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Genre de vie de Bossuet à la Cour, Conférence 
aî^ec le ministre Claude, affaire de M"" de 
la Falliere, Affaire de Af'^^ de Montespan. 

I. — Bossuet vit dans la retraite à la Cotir. 

JriiwjîANT to«ie r^duoaUoD d« M^' ie Daupbià , 
bossuet se renfoi»»» fhn» re»orcice i» ««6 d^v.Qiirs 
et de ses fonctloas. £atiiiié «t xesfecKé de toute b 
Cour^ il y vëcuc daas la retraitQ, ei il .n'^ir^ttint 
avec toutes les personnes que k naissance « les jdU* 
gnités; le crëdit ou la jE»y.eur élevqieiU au premifu: 
raog ^q«e les sÂin.[des. relations comw^ud^es .psyr le 
devoir,, ou prescriles ipai: l'usage. 

Ceue conduite fut géné]:alï8|i)^.nt.apçtfP0UM^..0n 
jj^nûtqu'en s'éloignant du co.»»w.c^.îdu «w)pd«,.il 
iionoroit plus âqu siode et la Cour par ^^ é\\Jiàm ^t 
#és travaiièx, qu'il n'auroit pu le fairp par ^ne pisiye 
Oi^siduité dans la spoiéte. U étoit d*ailie|MiS f^^ve- 
nant et poU^ il ue man'quoit j^m^Âs à auçvA d^VPir 
4^ bioDS^ftnce. Les noinisiries çtj^ous. )«s, grands de 
Ja Cçkur YOulpi«nt être cçm^t4^' ^v^ f^oni^K^ 4^^ ft^s 
amis, ^1 la bienveillance. m^Jf^t Mki^\U94^ ▼iW^^ 
le chercher jusque dans sa retraite* 
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« W II vécut k la Cour avec la frugalité et la mo^ 
» de«iie dox^t il » fait professioa toute sa vie. Sa 
» table étoitiservîe .d'une manière <:oDvetjable,imaU 
» sans délicatesse et sans profusion; ses meubles 
» très-simples, son équipage modeste, sa maison 
M peu nombreuse et composée des seuls domes- 
» tiques nécessaires h son service. Sans faste, sans 
» ostentation, sans vains amusemens, il ne parut 
» jamais rien sur sa personne que de grave et de 
» sérieux ; on eût cru voir up simple ecclésias^ 
» tique. » 

Bossuet ti'étoit pas seulement àla Gourlepréocp'- 
teur du Daupbin. Déjà.placé par l'opinion publique 
au premier rang des grands homaues d'un grand 
siècle^ sa renommée avoit d^é au(,ou.r de lui un cer- 
tain nombre de disciples choisis qui s'honoroien^ 
d^^tre admis à rëcole^'uo tel m^aîtpe.lia plupart 
-éCoient ecclésiastiques , et -attaobés à lia Cour par 
les fonctions qu'ib y exerçoienl; quelques magistrats 
«t des gens de la Cour qui partageoient le même 
goût pour l'étude ei ta retraite , -élïoiettt aussi^admis 
dans cette société si distinguée. 

Tqus ces hommes, plus ou moins célèbres, que 
leur rang et leur profession sembloient .devoir ren- 
dre étrangers à un genre de vie si grafve et si sé- 
rieux , veooient se réunir tous les jours chez Bossuet 
à utielieure marquée. Lorsque lecempsetla saison 
le permettoient, ils se rendoient tous ensemble à la 
promenade pendant les séjours de la Cour à Sainte- 
Germain, h. Versailles et à Fontainebleau. 

Pendant toute sa vie^et même au dernier voyage 
que Bossuet fit à Versatiles, peu de mois avant sa 
«lart , pendant Tété de 170^ C^) , « ij ne parut jamaij^ 
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^ k\à Cour dans les promenades publiques , qu'en- 
• vironné de l'élite du clergé. » Les générations 
s'étoient succédé, d'autres disciples avoient rem- 
placé les premiers disciples de Bossuet; mais il éloit 
toujours resté le chef et Toracle de cette école d« 
religion et de science. 

« («) C'ctoit un spectacle imposant pour tout ce 
» qui habitoit Versailles, de voir jusqu'à la fin dé sa 
9 vie ce vieillard vénérable par ses cheveux blancs, 
9 et plus encore partant de travaux et de gloire> se 
» promener , suivi» de ce nombreux cortège , dans 
» les Mées dvLpeiii pare de Versailles, et surlout 
» dan* celle que toute la Gour étoit convenue d'ap- 
» peler Variée des Philosophes, * pour consacrer 
en quelque soHe le souvenir des promenades de 
Bossuet et de ses disciples,- 

Ces pfu'losophefi (0 ëloient^, comme on l'a dit , 
Fénéion , l'abbé Fleury, Pélisson, l'abbé Renaudot , 
l'abbé de La Broue, l'abbé de Langeron , l'abbé de 
Saint-Luc , La Bruyère , l'abbé de Longuerue, Cor- 
demoi et quelques autres. « (*) C'étoil dans ces 
» promenades qu'on voyoît Bossuet résoudre les 
» difficultés qu'on proposoit sur FEcritare sainte, 
» expliquer un dogme, traiter un point d'histoire 
»• ou une question 'de philosophie. Là régnoit une 
T» entière liberté* On parloit dé tout indifférèm- 
» ment, sans gcne, sans prétent-ion. Aux plus 
» graves discussions sur la religion et sur la phi- 
» losophie se méloient des réflexions sur les nou- 
» veaux ouvrages de littérature qui occupoient le 
» public j et souvent Bossuet , entraîné par son goût 

(•mis. de Ledieu. — »' //'« J. 

^>) Il cstasbc^ piquant d'observer commeiit, en rouins d'tm. 
fiiécle^ ce Aom de philosophe a changé d^accepuoti. 



6 HISTOIRE Dr BOSSUET, 

» pour tout ce qni ëtoit grand ee sublime , réciioit 
» avec une mémoire imperturbable les pl«t9 beaux 
9 morceaux des poètes anciens et modernes. » 
• Quelquefois même arec cette sijBplicitë naïve 
que n'exciat pas le ^nie y « (a) il laissoit lire devaat 
» lui quelques fragmens de ses propres ouvrages; 
» il recueiUott les observations de tous cews. qui 
» rëcoutoicnt; il profttott de leurs avis pour y faire 
» tous les changemens et toutes les corrections qu'on 
» paroissoit désirer. Cest ainsi, ajoute Tabbé Le- 
» dieu , que fut'lue et corrigée en 1703, aux promet 
D nades qu'il fit pendant son dernier séjour à V^r*^ 
» saiileSy sa Politique sacrée, à laquelle il mettoit 
» la dernière mainy et qu'il étoit prêt à publier.» 

L'abbé de Choisy, reyjenu -de ses voyages et des 
ëgaremens de sa jeunesse, alors occupé d'élades 
pius sérieuses y ne parle qu'avec enthousiasme du 
bonheur qu'il a trouvé à entendre Bossuet^et à 
vivre avec lui. . 

«. (^) Quels agrémens daiis sa société ! quelle éga* 
» lité dans son humeur! quels dKirmes dans sa cori* 
» versationt nous y apprenions toujours eu nous 
» réjouissant sans cesse, chacun avoit la liberté d'y 
» mettre du sien , le maître de Ul maison ne vou- 
» Ipit. point df préférence; et si la supériorité de 
» son génie ne l'a voit pas fait reconnoître ; sa mo- 
» desUe l'eût fait oublier. » 

II. — Conférences sur PEcriturc sainte. 

Ces pramenades philosophiques ^ qui rappellent 
en quelque sorle celles de Platon et des premiers 
fondateurs des écoles de Ja Grèce, avojent com- 

C) Mts. de Ledten. -^ (*) Eloges du Beesaet, par l'abbé de 
Choisy. 
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Bumcé dès 1673, « Saint-Germain ; ou la Couv etoic 
enem^e fixée peaidant le$ hivar» («); il n'y avoit 
point alo»^ les après^naicj] , d'office divin les di- 
nuinckes m ks fêtes à la chapelle d^ château. Ce 
fut pcmreii ttanir lieu, que Bossuet proposa à ses 
dificiples de oonsacrer leur promenade accoutumée 
à l-étude de r£a*itare sainte; et comme on e'toit 
alors dans Va^^nt, ce fut par la lectctrc dès pro- 
phéties ù'Jsaie que l'on commença ce grand ira- 
yaiJ- 

. On se servit d'un exemplaire de la grande Bible 
de P^itré, qui appartenoit à Bossuet, et dont les 
marges offroient tout Fespace nécessaire pour re- 
cevoir les noies qui dévoient être le résultat dé 
ces utiles discnasions ; Tabbé Fleury fut choisi pour 
tenir la plume, et transcrire au retour de chaque 
promenade les no^es à la marge , à mesure qu'èUes 
étaient convenues et arrêtas W. Ces promenades 
et ces lectures^ continuées pendant tme longue 
suite d'années, produisirent les notes et \es com- 
mentaires de Bossuet sur les différentes parties de 
k Bible. 

La Cour ne larda pas à être instruite de l'objet 
d« ces savantes réunions. Elle étoit alors dans tout 
son éclat (a) et toute sa splendeur^ et c'étou sans 

(^) Depuis 167a jusqu'à 167g. 

(0 Dès 167a, Louis XÏV fixa son séjour à Saint-Germain 
pendant les hivers , et il alloit passer les étés à Versailles. 
Celte disposition subsista jusqu^en 1682. Mais depuis Pétë de 
1682, Louis XIV s'établit entièrement à Versailles , et ne fît 
plus aucun séjour à Saint^Germain. 

(») Cet exeraplaire de la Bible de Vitré, qui appartenoit à 
Bossuet, et sur lequel sont inscrites les notes de l'abbé 
Fhurpi', et quelques 7zote« do la main de Bossuet, appartient 
aujourd'hui à un libraire de Paris sommé Brajeux. 
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doute un specUdeaMe* extraordinaire que de voir 
au milieu des fêtes et des plaisirs qui se succëdoient 
dans ces lieux enchantés, Bossuet, la Bible à la 
mam méditant sur des vérités qui ne passent 
pomt à 1 ombre de ces belles foréu qui avoient vu 
tant d dges et de choses, et qui dévoient voir en- 
core tant de vicissitudes et de catastrophes. 

Mais tel étoit l'esprit du siècle où Bossuet vi- 
voit, qu'un contraste qui n'auroii paru que singu- 

!î*V^ ."^ "" "«'« P'"* tard, offrit à la Cou» 
de Louis XIV ua spectacle angAsle et imposant, 
t-onuue le cortège qui accompagnoit Bossuet dan» 
ses promenades, étoit en grande partie composé 
d ecclésiastiques, une voix s'éleva pour donner le 
nom de conciie à cette respecuble société, et cette 
dénomination lui resta, pendant toute la vie de 
Bossuet (i).. Pour être plus sûr de se trouver réu- 
nis , et ne pas perdre un temps précieux à s'atten- 
dre, tous les mettibres qui la composoient étoieni 
invités à dîner chez liu les jours de la semaine 
consacrés à ce travail (a). 

Pélisson sollicita l'honneur d'être admis à ce 
coHCiie, et n'eut pas de peine h l'obtenir. Quoi- 
qu il ne fût pas ecclésiastique , peu d'ecclésiasti- 

• 

î«) Celle espèce de concile, pour se servir du nom qu'on 
lui ayoïi donné, se réunit soos la même forme pendant douEC 
années consécutives, et subsi^U jusqu'en i685. Depuis oitte 
époque, ]a résidence ordinaire de Bossuet éunt à Meaux ife 
ûe parut plus à Versailles et.à Fon^aineWeau que pendant 
de courts intervalles, pour remplir ses fonctions de premier 
aumônier de M™» la Dauphine, et ensuite de M™e la du- 
chesse de Bourgogne. 

C») X'abbé de Loj^guerue, qui àssistoit quelquefois à ces- 
conférences, disoit^ïue Bossuet faisoit fort mauvaise chère. 
Cela est très-possil>lf. 
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qaes étoient plus instruits que lui crans ra-stiénce 
éie la religion , et avoient rendu autant de ser*' 
vice» à l'Eglise romaine par Te'clat de s» conver* 
sîon et le mérite de quelques ouvrages écrits sur 
les controverses des Catholiques et des Protestansi 
Sa modestie l'avoit d'abord porté à demander d'ès- 
sisier à ces assemblées uniquement pour y e'couter, 
et il en fut un des m^embres les plus utiles et les 
^ pins éclairés. 

Ce fut aussi pendant le cours de ces eonfé- 
rendes y que Fénélon ,\eviï\G encore, fur présenté à 
fiossuet par le marquis de Fénéhn son oùclè, eC 
que se forma entre ces deux grands hommes une 
liaison qui subsista pendant bien des années^ Fé- 
nélon introdaisit ensuite l'abbé de Langeron dans 
la tociété de Bossuet; la marquise db Langeron, 
dame d'honneur de madame la prince^s,,, avoit 
vivement demandé à Bossue t d'^honorer son 61s de 
ta bienveillance et de ses conseils paternels. 

Telle étoit l'existence ^è Bossue t à la Cour : 
sans crédit réisl, sans aucune influence sur les mi- 
nistres , sans aucun pouvoh' sur les dispensateurs 
des grâces ecclésiastiques, Bossuet avoit déjà, par 
la seule considération de son génie etf ^e sa vertu , 
une telle puissance d^opinion-^ que tous ceux qui 
aspiraient à l'estime publique, ambitionnoient la 
distinction d'être adtnis dans sa société, et atta-* 
«lioient plus dé prix à un tel honneur^ qu-aux hon- 
neurs les plus éclatans. 

• ■ 

m. -— JYotes et Commeniuires de Boisiiei sur PEciittirex 

sainte. 

Bossuet ne contmença à piil»Uer qu'en 169^ ses 
dhsertatQns et ses notes ïmt plusieurs parties de 
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la Bible. Les garnies affaires^ dans lescjueUes il avoit 
élë obligé d'intervenir, et des travaux plus pressai» 
encore, ne lui avoient pas permis de mettre en 
ordre le recueil des noies qui étoient résultées de 
tant de conférences. 

Il crut devoir publier d'abord ses noies sur les 
psaumes , comme pouvant être d'uae utilité plus 
générale. Ces chants sacrés, qui depuis trois mille 
ans ont été répétés par tant de générations dans 
tant de langues différentes, et qui se répètent en- 
core chaque jour dans toutes les parties de la 
terre, seront toujours la plus sublime expression 
de la reconi^oissance dos créatures pour leur au- 
teoTy et ils semblent avoir reçu une durée éler« 
'uelle du nom meilie de l'Eternel , à qui ils sont 
consacrés. t)s forment la partie de la .Bible dont 
l'Eglise nourrit chaque jour la piété des fidèles > 
et avec laquelle ils 5ont le plus familiai'bés, Bos* 
suet dédia ce travail au chapitre et au clergé du 
diocèse de Meaux^ cette Epttre dédiccUaire, datée' 
du 8 juin 1690 ^ respire l'onction la plus douce et 
la plus pieuse; il y rappelle avec reconnoissance 
le zèle et les lumières des vertueux coopérateurs 
qui avoient concouru avec lui à cet utile travail» 
C'est dans cette inême Epîire dédicaloire qu'il 
exprime avec le plus touchant abandon le vœu 
quil a formé de vieillir ot de mourir sur les libres 
sacrés : In bis gonsekesgere ^ his isimori , summa 

VOTORUM est» 

Cette Epure dédicatoire est suivie d*une disset> 
iatîon sur les psaumes, où tout ce qu'il importe 
à la plupart des Chrétiens de savoir sur cette par- 
tie si importante de la Bib4e, est exposé avec au- 
tant de précision que d'ordre et d'exactitude» Ar* 
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nauld trouvoit cette dissertation admirable , et 
surtout le dernier chapitre , qui traite de l* usage 
que 'l*on peut faire des psaumes dans tous les états 
de la vie, 

Bossnet distingae différentes sortes de psaumes; 
les psaumes moraux, qui conlienuent des exhor- 
tatioDS, des reproches, des préceptes, des conseils. 
Les déprécatifs, qui ont pour objet d'implorer la 
miséricorde et les grâces de la bonté divine^ les 
historiques et les prophétiques. 

Les prophétiques sont de deux genres; les uns, 
purement propitétiques, .doivent s'entendre immé^ 
diaiement de Jésus-Christ; les autres ne se rap- 
portent que médiatcment au Messie, et ce soùt 
ceux ou le prophète dit lui-même des choses qui 
ne peuvent avoir leur juste application et un sens 
parfait qu'en remontant à Jestts-Ghrist , figuré dans- 
le psaume. 

Quoique les différentes versions feçaes dans l'E' 
glfse variant beaacoup entre elles y elles s'accordent 
parfaitement avec le texte original sur le fond du 
dogm« et de la morale^ Le concile de Trente, en 
déclarant la F'ulgate authentique, n'a point inter- 
dit aux commenta te nr s la liberté de consulter Le 
texte eriginaL Lorsqu'ils ont vecours à rhébreu^ 
ce n'est pas pour y chercher des articles de foi 
inconnus, mai^. pour éclaircir et confirmer la vé- 
riié déjà professée, ou pour découvrir des sea^r 
plus relevés, plus propres j plus analogues à la 
lettre. 

Bossuet établit en principe que ?es titres des 
psaumes, destinés à nous en apprendre l'occasioa 
et Je* sujet, ont été inspirés par le m^mc esprit 
qui a inspiré les psaumes, qu'ils ea son( comtzve la^ 



clef y et ii a appuyé son opinion sur les lémoigiiages 
de toule la tradition. 

Qaant aux auteurs àes pseuunes, il juge plus 
raisonnable de dire qu'ils n'ont pas tous été corn* 
posés par David, quoiqu'il en^soit le principal au- 
teur. Mais il croit qu'il est assez indifférent qu'on 
les attribue tous à David, ou qu'on soutienne q-u'ils 
sont de différens auteurs , puisque leur autorité ne 
vient ni de David<,.ni de tout autre, mais de l'Ës-^ 
prit saint qui les a inspirés. 

Les noies que Bossuet a ajoutées aux. pseuunes 
pour en faciliter Tintelligence sont courtes, mais 
judicieuses et exactes. Il y a surtout évité un vain, 
étalage d!érudition, l'ambition d'y trouvier des sens 
éloignés et caGliés,.«t la manie de^iasarder des in- 
terprétations vaines ou ioiicginaires^ 

Il a placé . à coté àe la vulgate la^ version des 
psaumes que saint Jérôme a travaillée avec taut de 
soin, eLque l'Eglise latine auroit adoptée , comme 
eile a adopté \et.version.c[u.e ce Pèr^.a faite desau^- 
très parties de l'Ecriture, si. les peuples des Eglises 
d'Occident n'eussent pas déjà été accoutumés à l'an- 
cienne y ei'Sion italique,. 

L'abbé dis Zongï/erKa^ qui, avec tout l'orgueiL 
d'une vaste érudition, avoit un caractère tranr 
chant^ s'exprime avec • assez, de Içgèreté sur ce. 
travail de Bossuet.. Mais ^^/^nou/^t^jjiige plus com- 
pétent dans une gareille matière ^ en. avoit. une 
ojMnion bien diflereote.. Après avoir fait l'éloge 
de la dissertation préliminaire ^ il afoute : a («) Ce 
ik qui .m'en.ar'plu. davantage y. est le moyen qu'a 
» trouvé' M. de Meaux d'expliquer les psaupies^ 
X selon l'bébreui, sans. dire qu'il le faisoit..... C'a. 

UyiifUre du $ juin ,1691». 
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» été CD meiUnt vis-à-vis de la vulgeUe , non une 
» nouvelle version selon Vhébi'eu, mais celle de 
)> saint Jérôme^ à qui TEgl îse a rendu ce tëmoignagey 
» qu'il avoit reçu de Dieu une vocation parxiculière 
» pour traduire lesEcritures divines..ll n'y- a plus. 
» guère d'endroits dans les psaumes ^ qu'on n'en- 
» tende très-bien, et on a, dans un même livre la 
» traduction.de V hébreu de saint Jérôme et la. 
» vuigale. » 

. Bossu et avoit publié en 1691 sa préface et ses 
noies sur les psaumes. Deux ans après, en 1693, il 
publia ses préfaces et ses notes sur les livres de 
Salomon, Il mit à la fin de cet ouvrage un sup^ 
plémentk son. commentaire huï\e& psaumes. L'objet 
de ce supplément ëtoit de i^futcr quelques com- 
mentateurs, et enire autres Gr&tius^qui s'eiTor- 
çoieuL- d'aifoiblir l'autorité des prophéties en« gé- 
néral; et surtout celles qui sont annoncées dans les 
psawnes. ! » . .. 

. Ces commen(aleurs. prétendoient que lorsque 
les apôtresout fait usage dès oracles des prophètes 
pour prouver quo JÉsus-CHaisr .étoit le Messie, ils, 
n'ont point .présenté ces oracles comme des preu^ 
ves d'une vérité déjà suâlsamment attestée par. 
les miracles et la résurrection de Jésus -Gur4st, 
mjais qil^ils Sfitproposoient uniquemeut d'éclaircir 
et de confirmer ce qui étoit déjà reconnu et dé- 
montré. 

. Bossuet s'élève avec chaleur contre cette 'opi-- 
nîon. Il convient à la vérité que les témoignages 
employés par lès apôtres ne sont pas tous de la 
même évidence ni de la môme force. Mais il n'eu 
est pas moins convaincu que la vérité des -témoi- 
gnages des prophètes consiste particulièrement dausi 
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ces prophéties si maltipiiëes^ ctùi se rapportent 

clairement et uniquement à Jésus-Christ (O* 

Bossuet dans %e& préfaces sur les livres de Salo- 
mon, traite tout ce qui peut concerner le sujet, 
Tauteur , l'âge et les versions de ces diiTërens li- 
vres; et quand l'occasion s'en prësenle, il combat 
les erreurs de quelques critiques , et en particulier 
celles de Grotius et de Richard Simon, 

Les notes ^ dans le même genre que celles dont 
il a enrichi les psaumes, sont cependant plus éten- 
dues en quelques endroits. Ses notes sur le Canti" 
que des cantiques sont une espèce de commentaire 
qui en développe les véritables sens. Il eirplique 
d'abord le sens historique , qui regarde Salomon 
et la- reine son épouse, fille du roi d'Egypte; et 
aprè$ avoir éclairci le sensi^ littéral, il passe au sens 
allégorique, et ramène tout à Jesus-Ghrist et à son' 
Eglise, 

Tous les interprètes conviennent aussi que ce 
dernier sens est celui que le Saint-Esprit a eu prin- 
cipalement en vue dans la composition de ce canti- 
que^ Bossuet emprunte des saints Pères toutes les 
explications qu'il donne; il a seulement fait clioiit; 
de leurs plus belles pensées. 

Le livre des Proverbes, celui de la Sa-gesse , 
YEcclésiaste et V Ecclésiastique ont quelquefois 
exigé une e^taine étendue dans les notes , pour 
bien éclaircir le sens historique et défendre des 
points de dogme contre les interprètes qui s'écar- 

[}) Nous aurons occasion d^e^ipoâer Fopinipn de Bps^nei: 
Bat'GrQtius ,\oTS(^e nous aurons à parler de sa dlssertationt 
sur ce célèbre personnage, qu'il publia en 1703, à la suite 
de ses deux Instructions contre Richard Sinion^ [JT'o^ex 
livre xu« de cette ^ûtocre), 
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tûieni des rè^es de la* fm en rejetaoïl les sentiinens 
des Pères^ Bossuet a suiri à peu près le même 
plan qu'il aroit adopté pour rexplicaticm des 
psaumes, II a également fait usage des différentes 
visions propres à développer le teite, et il 
s'est principalement servi des traductions de saint 
Jérôme ('). 

(') lies Commentaires de Bossuet sur les psaumes et sut 
ks livres sapientiaux sont les seuls €[a'oii ait jm réunir. Ce- 
pendmit il parpit par sa leum k son dtapitre, qu'il aiyois 
dessein de commenter Jes Prophètes et tous les autres livres 
de Vancien Testament, Les notes manuscrites de Tabbé Le- 
dieu le confirment également j il existe même quelquesyra^- 
mens informes, qui ne permettent pas de douter qu'il ne 
se soit occupé de ce travail. Indépendamment de cesfrag- 
meHs, on voit, par le privilège obtenu en 1707 par Pévéquc 
de Troyes pour la publication des ombrages posthumes de 
son. oncle , qu'il j est question d'un manuscrit de Bossuet 
portant pour titre : Notœ in libros Genesis et Propheta- 
rum. On voit aussi dans le catalogue des livres de M. Lepe- 
letier Desforts, ministre d'Etat, imprimé en 1741, «n ma- 
nuscrit portant potir litre : Jacohi-Bénigni Bossuet Notœ 
et Commentcrria in libros Genesis, in Exodum,.., in Isaiani 
et propketas, in-4''- H est yraisemblable que ce manuscrit 
étok passé à M. Ikepébuier, contrdleur-géiiéral, son oncle, 
qui Tavoù reçu de l'abbé Fleury, avec lequel il étoit fort 
lié, et qui avoit eu part au travail de Bossuet sur V Ecriture 
sainte. 

Ce manuscrit, à la vente de M. Lepeîelier Desforts, fut 
acquis pat M. Barrois, libraire, qui le revendit à M. de 
Mazaugues , président au parlement d^Aix. k^rès la mort 
de M. Âe àlazaugues, l'évéque de Carpentras fit l'acqu^i-- 
tien de la plus grande partie de ses livres et de ses manu^ 
scrits, pour former dans sa ville épiscopale une bibliotbc^ 
que publique. On j fit inutilement des rediercbes, il 7 a 
plus de soixante ans , pour retrouver ce manuscrit. On apprit 
seulement qœ Tévéque de Garpentras aToit donné ^n prpe 
Benoit XIV plnsienrs marMscrits de sa libiicibéqre, et que 
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Tout ce que Bossaet falsoit par lui-même pt^ur 
la religion et les Sciences, ne suûlsoit pas à son 
zèle. Il dirigeoit encore par ses conseils et ses lu -^ 
niières un des plus beaux njonumens^que la science 
et !«> piëtë aient élevés en l'honneur de la religioir 
et de F£glise. 

a II paroi t constant , dit une rtole manmçnte que 
» nous avons sous les yeux , que Bossuet a eu une 
» très-grande part aux ouvrages de l'abbé Fleury, 
» et particulièrement à ses deux premiers Discours 
» sur l* histoire ecclésiastique. L'abbé Fleury et lui 
9 avoient leurs rendez-vous ordinaires dans lo Bos- 
» quet des fables d'Esope, qui étoit alors le seul 
9 des jardins de Versailles qui fut fermé. au public , 
» et dont on -leur avoit donné une clef. L'abbé 
H Fleury apportoit toujours avec lui dans ces pro- 
» menades une écritoire et du papier, pour pren- 
» dre note de tout ce que lui disoit Bossuet soi* le 
» travail qui l'occupoit. » 

Bossuet étoit encore précepteur de Ms*" le Dau- 
phin lorsqu'il- eut avec le ministre Claude cette 
célèbre confëi^Bce qui fit taut d'éclat eu France 
et dans les pays étranger», et qui contribua à dé-^ 
cider un grand nombre de Protestans à se réunir àr 
l'Eglise romaine; elle peut encore alijourd'hui mé- 
Titer l'attentiou par l'idée qu'elle donne de l'in- 
térêt général qu'on attachoit alors aux affaires d^ 
la religio.n. 

Mademoiselle de Duras , dame d'atours de Ma- 

eelai-<û pou?oit être du nombre. Ou poussa encomëcpieiiee 
les recherclies jusqu'à Rome et jusqu'à Bologne, dans la bi-* 
bliothéque des Pères de TOratoire de celle dernière ville , à 
(fai Benoit <X IV a^voit légué tous ses manuscrits et tou» se» 
Ut*r€s. Mais Isuit de recherches out été infructueuses. . 
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DAME (<>) , et soeur de la comtesse de Rqye et des 
maréchaux . de Duras et de Lorges, avoit été 
élevée dans la religion protestante par sa mère, 
sœur de M; de Turenne. La conversion de ce grand 
liemme, à qui elle appartenoit de si près, Favoit 
dé)à disposée à écouter avec moins de préventioiV 
les témoignages, les raisons et les explications des 
défenseurs de TËglise romaine. Mais la crainte d'af- 
fliger une mère qu-elle chérissoit avec tendresse , 
eombattoit le penchant qui la ramenoit à une reli« 
gion que ses ancêtres avoienl profî^ssée pendant 
tant de siècles. Cependant une lecture attentive 
€t continuelle de Y Exposition de Bossuet acheva 
de la désabuser des préjugés de son éducation; et 
sans-en convenir encore, elle étoit déjà dans le se* 
cret de son ame disciple de Bossuet.. Enfin , elle 
expriiâa ledésir d'éclaircir quelques difficultés qui 
agftoient eunert s«n espvit. Le choix du moyen 
qu'elle adopta pour arriver b^ la vérité qu'elle 
cherchoit, montroii sa bonne foi et cette rectitude 
de jugement qui veut tout accorder à la conviction, 
et rien à des préjugés anciens ou nouveaux. Elle 
vonlfH entendre elle-même dans une discussion pai- 
sible et r^lée les deux hommes de son temps que 
TEglise romaine et la communion protestante pré* 
sentoient comme les plus habiles 'interprètes de 
leur doctrine^ 

iV. — Conférence de Boseuet avec le ministre Claude. 

Jean. Claude,, né hi la Sauvetat dans le Rouer* 
gue, étoit digne de se montrer en présence de 
Bossuet. Il étoit regardé comme l'oracle du.parti 
protestant, et se trouvoit depuis* plusieurs années 

(•) Seconde femme de Monsievr^ frère de LoiiiB XIV. 
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k la tête du condstoire de Gharenton. Des talen» 
dktinguds^^ des conDoissaxices très-étendues ,. une 
dialectique forte et pressante ëtoient relevés en lui 
par des qualités plus estimables encore; rintëgritë 
de ses moeurs, la facilité de son commerce , et ce& 
vertu» douces et aimables qu'on se plak toujours, 
à chercher et à trouver dans les hommes dW mé- 
rite supérieur, lui avoieut acquis parmi tous les 
Protestana en France et dans les pays étrangers la 
plus flatteuse de toutes les dominations , celle dtx 
Testime, <lu respect et de la confiance générale. 

Mademoiselle de Diiras avoit fait démailler k 
Bossuet s'il voudroit bien consentir à conférer eu 
sa présence avec le ministre Claude sur quelques 
pointis de doctrine qui lui laissoieut encore de» 
doutes.^ et. il n'avoil pas hésité à en prendre l'en-^ 
gagement ; s'étant également assurée du oonsen-r 
tement dû ministre Claude ^ elle chargea le duc 
de Richelieu d'inviter Bossuet à se rendre chez elle 
le mardi a8 février 1670* Il la trouva seule ^ et elle, 
loi annonça que le ministre Claude 4\.o\K coavena 
de se réunir avec lui le lendemain mercredi i *"^ mars.; 
pour la conférence qu'elle leur avoit demandée. 
£lle lui dit en même temps a (^) que le point sur. 
» lequel elle désiroit d'être éclaircie, étoit Tau- 
» torité de l'iEglise; Sossuet lui répondit que ce. 
» n'étoit pas sans raison qu'elle s'attacboit princi- 
» paiement et même uniquement à ce point qui 
» renfermoit la décision de tout le reste. » Il lui 
donna en même temps quelques instructions préli- 
minaires pour fixer le véritable état de la question 

(«) Relation de la conférence de Bossuet avec le ministre 
Claude { OEuvres de Bossuet, tom. xxiii, pàg. a^5 et suîy. 
édit. de V«». i/i-8«. 
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qui alteit les occuper («)< M"" dû iîo>'e vint le len- 
deniaÎB matin annmicer a que Claude , qui avoit 
» proniis de venir le même jour, avoit reçu d^- 
» lease de le faire, et qu'il ne le pouyoit plus. 
» Mademoi8«Ue de Duras parù^ m^ontenie de ce 
» procédé. » Mais peu de temps après^ oo apprit 
que M. Cleuide consentoit à se trouver avec Bos- 
suet; et on convint Je se réunir le même jour 
1^ mars ( 1678) , à trois benres apvès. midi , chex la 
comtesse de Rio^e. 

Cettç conféi^iice dura cinq' heures; et comme 
on désiroit également- d4» deux, côtés de discuter 
sans aigreur , swis éclat et sans osl^itation , on n'y 
admit qu'un très-petit nombre de personnes j près* 
que toutes éioieni de Ja.religiou protestante^ e%.^ 
ceptë la maréchale de Lorges* 

Toute la conférence roula principalemeat , 
cofome on en étoit- convenu, sur la matière de 

Bossuet dédare lui-même dans la rdution qu'il 
a donnée. de celXe conférence., a que le minisire 
» Claude d^endii $a cause avec toute VhabiUlé 
» possible y et si subÉtlement, quU craignit pour 
» ceux qui l'écoutoienL » 

Il j eut surtout écux articles sur lesquds le 
ministre Claude dépbya avec beaucoup d'art et 
de force tous les moyens que lui fournirent la sub- 
tilité- de son esprit et une longue, habitude 4i« la 
controverse* 

Bossuet avoit établi en pi^incipe contre le schisme 
des Proteslans , a {f>) qjue jamais dçs particuliers 
» n*ont droit de se séparer de l'Eglise* » 

(') fi«latioxi de la conféreucre de Bosaiiet avec le mîniBtre 
Claude i ibid.j^ 9691,— {^) làid, p. 987 et saiv. 
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Claude iai objecu aussitôt («) a le jugement dû 
» lasjynagogue, lorsqu'elle cofidamna Jesus-Christ^ 
» et déclara par conséquent quil n'étoit pas le 
*• Messie promis' ptu^ lès prophètes. Dites-moi-, Morf^ 

• sieur, reprenoiv Claude, en s'adi-essaot à Bossuet>, 
» un particulier qui eût cru alors que Issus étoH 
» le vrai Christ , nciU-il pas mieux jugé que tout 

• le reste de la synagogue? » 

Bossuet crut remarquer que cette objection fai^ 
soit impression sur ceux qui l'ëcoutoient^ mais i( 
«n montra bientôt toute k foiblesse, quelque spé- 
cieuse qu'elle parû/t d'abord. 

« (^) Pourpcm qu^un pareil argument pût avoir 
» quelque force^ pepritBossuet, il auroit fallu qu'au 

• moment où Jésus- Ghrtst Riir condamné pair là 
» synagogue, il n'y eût eu aucunr moyen extérieur, 
» aacttTie atttorfté;certaiDe à' laquelle on- dût né- 
» cessairemeni céder ; mai»- qm oseroit le dire*^ 
» puisque Jesus-Christ étoit lui-même sur la terre 
» et paroissoit visiblement ati milieu» d«» l^mmes 
» poui^ confirmer sa miss>ion ? Jesus-Christ ressus^ 
» eitoit les mort», guérissoit les aveugles-nés, et 
» faisoit tant de miracles, que les J«iifs confessoient 
» eux-mêmes que jamais homme ri en avoit taru 
ni fait. 11 y a voit donc un moyen extérieur pour 
» coonoitre la vérité, une autorité visible poiirla 
» confirmer. — Mais cette autorité étoit contestée^ 
» — 11 est yrai, mais elle étoit infaillible. Je ne 
» préiends pas que l'autorité de l'Eglise ne soit 
«jamais contestée. Je vous éeoute, vous, Mon- 
» sieur , qui la contestez. Mais je dis qu'elle ne doit 
V'pas l'être par les Chrétiens ; je dis qu'elle est iii- 

ij^ B<ila4h»ii de la ooBf«reace de Bosauetavec lemiaistr* 
Claude f' ibid» p, at)i. — ij') ihid, p. agî et siwy. 



<»'fdillibliî.... Je dis qu'U n'y eut jamais aucvn 
» temps où il D*y ait eu sur la terre une autorîlé 
» visible et parlante, à qui il faille cëder. Avant 
» JÉSUS' Christ, nous avions la syuagof^e; aumo» 
» ment où. la synagogue tombe ^ Jcsus- Ghbist pa^ 
1» roit lui-même^ quand Jésus- Christ abandonne la 
» terre et monte au ciel , il laisse son esprit à son 
» Eglise. Folies revenir Jésus- Christ enseignant f 
» préchanl, faisant des miracles, je rCtd plus ée- 
» soin de l'Eglise; mais aussi ôtez-moi l'Eglise, il 
» me faut Jésus-Chbist en personne , parlant y pré' 
» chant , décidant avec des miracles et une auUh" 
» rite infaillible. Nous avons" fEcriturCy dites-vous^ 
» oui, sans doute, nous avons cette parole divine ^ 
» mais qui se laisse expliquer et nianier comme on 
» veut y et qui ne réplique rien à ceux qui tenten- 
» dent mal. Or, il faut un moyen extérieur de se 
» résoudre sur les doutes, et que ce moyen soit 
» certain, et il ne peut se trouver que dans une 
» Eglise infaillible. » 

Le second article, où le ministre Claude ne 
montra pas moins de talent et de subtilité, fui 
ceUii où Bossuet avoit établi que par le baptême 
f t la profession du symbole commun à tous les 
Chrétiens, ils étoient excités' et s'engageoient à 
croire h l'autorité de TEglise, que c'étoit ensuite 
par l'Eglise qu'ils recevoient les Eeritures avec les 
interprétations qu'il appartenoit a l'Eglise seule da 
donner aux livres sacrés. 

« W Mais, reprit le ministre Claude y- par ce 
» raisonnement , vous feriez conclure à chacun en 
» faveur de son Eglise. Les Grecs, les Arméniens, 

\J*y Relation de la cônfércSM de Boiiiiet af«« l« miaiscre 
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» les Ethiopiens , nous - làémes .que vous croyez 
» dans Terreur, chacun de nous a reçu TEcriture 
« sainte de TEglise où il a été haptisé. Chacun la 
» croit la rraie Eglise énoncée dans le symbole, 
» et dans les commencêmens on n'en connoit pas 
«même d'autre. Si, ayant reçu sans examen TE- 
» crilure de cette Eglise où nous avons été b^- 
» tiaéSy il faut aussi en recevoir aveuglément tou- 
» tes les interprétations, c'est un argument pour 

* conclure que chacun doit rester dans sa reli- 
» gion. » 

C'était en vérité, dit Bossuet dans sa relation, 
ioui ce qui' se porn^aH objecter de plus fort; et 
qmdque la solution de ce doute me parut claire, 
f étais «« peine commient Je pourrois la rendre 
claire à ceux qui m^écoutmenti je neparlois qiCen 
trensAkmt, voyant quil s'agissoit du salut d*une 
ame.^atje priois Dieu , quinte faisait voir $i clai-» 
remetU la 'hérité y qu'il me donnât des paroles pour 
la mettre dans tout son jour; car j*avois ctffaire 
à un homme qui écouloit patiemment, qui parloit 
a^ec force et netteté, et qui{ enfin poussoit les difr 
^euUés aux dernières précisions. 

Bossuet répondit « (a) que pren^ièfement il fal- 
» loit dtstipguer la cause 4es Qrecs, des AJ^noié* 

• niens et des autres communions chirétieiiaç^^ de 
» celle des Protestasse que d^m <;es coipuianions , 
» ils' errem à la vérité «n prensint une fausse ^^li$e 
» pour l'Eglise véritable ; mais que du mQii;is ^lles 
V établissent etx principe qu'il faut çi>Qi;re à la vé- 
» ritabie Eglise quelle qu'elle soit, et qu'elle ne 
n. trompe 4aAiiais ^es eufau$e au lieu que le^Pro- 

Claude f ibid, p. ^07 «t suit. • • 



* tes tans éCabUasent en principe^ qa'oQ n'est pas 
» obligé de soumettre son jageoient particulier 
» à celui de l'Eglise qu'on reconooit être U vëri* 
» table. » 

Aiasi , lorsque les Catholiques ont à discuter avec 
des Grecs études Arméniens , c'est aux premiort à 
prouver qu'ils sont dans la véritable Eglise, et que 
les autres l'ont abandonnée. Mai» les Protestans sont 
entièrement étrangers à cette discussion, puisqu'ils 
refusent à toute église qujelconque une autorité 4» 
décision. 

« De cette différence. dont vous «e pouv«s pas 
» contester la justesse^ reprit Bossuet (^), yoki 
» l'abime où va. vous jeter l'opinion ou vous 4ies, 
» qu'on ne doit pas même croire k la véritable 
p Eglise. Car il s'ensuit de votre principe çœ U 
» fidèle ne peut pas mêm^ croire sur Ù1J0Î de 
3» l*E^ise que ^Ecfii'KVML est la parole de Dieu. 
» — II, le peut d'une foi humaine^ et non d'une foi 
» divine. — Qui dit une foi humaine , dit u^e foi 

• dûuieuse» —Je ne^dis pas qu'il soû dans le 4oute^ 
«mais ^daas l'ignorance, — Et moi je dis qu'il est 

• dans le doute. Douter^ c'est ne savoir pas si une 
» chose est ou jBon. M. Clfmde xéppndoit toujours 
» que c'est là ignorer, et non douter. *t- Eh bien , 
4» laissons là les mats. Il ne dûute pas, mms il ne 
» saiipas si £'EiCWsvw& âAtKTX est une vérité ou une 
^Jable. Il ne sait pajtsi i'JEvangile esl une histoire 
« inspirée de Dieu^^u un conte inventé par des 
% homffies. II. ne peut donc pas /aire sur ce point 
» un acte de foi dis^ine; il na donc qiiunefoi hu- 
» moine ^ la parole même de .Dieu. » 

*«^ BdoEtiott dé laie8ii£éMaM«atnBaHiist<ci<kitt|U9tr« 
Claude^ ibià.^. S^io^ct sw. 



^4 HISTOIRE D€ BOSSUllT, 

M. Claude en ^convînt; Kh bien! Monsieur, 
c'est assez y lai dit Bossuet.. Il y a donc dans votre 
religion un point oii un Chrétien ne sait pas même 
si /'Evangile est une fable ou une vérité? 

' M. Claude ne répondit rien , tout le monde se 
leva, et il n'y eut plus que quelques légères dis- 
cussions sur des points moins importans. Bossuet 
avoit dès la veille annoncé à M"' de Duras q\x' il 
amèneroit, bon gré malgré, le ministre Claude à 
cet étrange aveu , et elle n'avoit jamais pu le croire. 

Bossuet revit le lendemain M"* de Duras^ et il 
la trouva dans les dispositions qu'il en avoit espé- 
rées. « {p) Il eut encore peu de temps après un en-* 
» tretien avec elle à Saint-Germain, dans Taj^ar- 
» tement de la duchesse de Richelieu. Ce fut alors 
» qu'elle lui déclara qu'elle se croyoit en état de 
» jprendre sa résolution. En effet , le ai mars 
» suivant (1678), Bossuet revint k Paris pour re- 
» cevoir son abjuration dans l'égUse des Pères de la 
» Doctrine chrétienne. » 

Le soir même du jour ou la conférence avec le 
ministre Claude avoit eu lien, « if) Bossuet Tavoit 
» racontée toute entière au duc et à la duchesse de 
9 Richelieu y en "présence de l'abbé Testu.,,., Le 
» lendemain il fît le même récit h quelques amis 
» particuliers, du nombre desquels étoit l'évéque 
» de Mirepoix (M. de la Broue). Il étoit plein de 
» la chose^ et il la raconta naturellement. Ils Te^or- 
« tcrent à la mettre par écrit, pendant qu'il en 
• avoit la mémoire fraîche, et le convainquirent 
» par plusieurs raisons que ce soin ne seroit pas 
» inutile. Il les crut, et on le vit écrire avec la ra- 

C«) Relation de la conférence de Bossuet avec ie miakire 
Oamdtj ihid, p. 33^. — C*) lUd, p. «35 et hùt. 
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» pidité qui paroît lorsqu'on écrit des faits qu'on a 
i> prëseus, sans se mettre en peine du style; et 
y tous ceux qui lui en avoieut entendu faire le rd- 
» cit reconnurent dans la narration écrite, la même 
« simplicité qu'ils avoîent ressentie dans le récit de 
» vive voix. » M"* de Duras y retrouva l'exposé 
fidèle de tout ce qu'elle avoit vu et entendu. 

Cet écrit circula quelque temps manuscrit, et 
comme il arrive presque toujours, les copies qu'on 
en avoit prises furent altérées en beaucoup de 
points, a Une de ces copies manuscrites tomba en- 
« tre les mains du ministre Claude; et il répandit 
» de son côté une relation manuscrite foH difl'érente 
9 de celle de Bossuet. ' ! ' 

» Aussi, écrit Bossuet (<»), à dirS franchement 
» ce que je pense ^ cette relation ne fait honneur 
9 ni à lui, ni à moi. Nous y tenons tour à tour des 
y> discours assez languissans, assez traînans, assez 
9 peu suivis. Dans la relation de M. Claude, on 
» revient souvent d'où on est pai-'ti, sans qu'on 
» voie par où on y rentre. Ce n'est pas ainsi que 
i> BOUS agîmes; notre dispute fut suivie et assez 
» serrée. Dans ces sortes de disputes, on s'échauffe 
p naturellement comme dans une espèce de lutte. 
V Ainsi la suite est plus animée que ne sont les 
» cômmencemens. On se tâtc^ pour ainsi dire, l'un 
» l'autre, dans les premiers coups qu'on se porte; 
» quand on s'est un peu expliqué, quand on croit 
» avoir^ pour ainsi parler, senti le foible, tout ce 
« qui suit est plus vif et plus pressant (0. » 

(') Relation de la conférence de Bosâuet ayec le minisire 
Claude j ibid. 'p. a36. 

\K) Bossuet eut comiDunication de la relation manuscrite 
du ministre Claude, par le duo de Cheyreuse. On dcvoit 

II. a 



26 HISTOIRE DE BOSSITET^ 

Bossuet se crut alors d'autant plus obligé de pu* 
blier une relation fidèle et authentique de sa con- 
férence avec le ministre Claude ^ qu'on en avoit 
imprimé une à Toulouse, très-imparfaite et très- 
. inexacte sur l'une des copies manuscrites qm avoient 
circulé daus le publie* 

Mais il ne jugea ni nécessaire ni convenable 
d'accuser le ministre de mauvaise foi ou d'infidc- 
lité dans son récit^ ni de s'épuiser en raisonnemens 
pour constater la vérité de sa propre relation. \\ 
savoit que ces discussions accessoires, qui n'intéres- 
soient en rien le fond des questions qu'ils avoient 
agitécS; spnt^ toujours fort indifférentes au public, 
et n'offrent jamais aucun résultat utile. « Quand 
» nous nous mettrions, dit Bossuet, M. Claude et 
» moi à soutenir chacun notre récit, il n'en ré* 
» sul^çroit qu'une dispute dont le public n'a que 
» faire. » 

Bossuet prit uuf^ voiç plus courte et plus propre 
à arriver au but.. 

lo II prît l'engagement formel d'obliger le mi- 
nistre Claude à aToùer lui-même datis ûiie. nou* 
if elle conférence iovLt ce -qu'il prétendoit n'avoir 
pas avoué dans la première : « (a) Ainsi , partout ou 
» M. Claude prétend qu'il n'est pas demeuré.sans 
» réponse, je le réduirai par les mêmes argumens 
» à des réponses si visiblement absurdes, qu'il vaur 
» droit mieux pour lui n'en faire aucune» 

ajoater d^antant plus de foi à la fidélité de cette copie, que 
le duc de Chewreuse s'étoit procuré uac lettre signée de 
Claude iai-méme , qui en reconnoissoic l'exactitude. 

(a) Relation de la conférence de Bossuet dfec le ministre 
Çhmdei O^uuros de Botsutt, tom. x:^yii, AtertissemeiU, 
ï>. a4i, édit de Vers. w-8«. 
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» 9*" Je me charge de démontrer dès à présent, 
» que même en me tenant à soh récit, il avoue 
» forcément touit ce dont il ne veut pas convenir. 

» S^Enfin^ de peur qu'on ne dise que M. Claude 
» aura peut-être pris un mauvais, tour/ par lequel 
» il se sera engagé dans des inconvâiiens , je sou- 
» tiens que cet avantage appartient tellement à 
» la cause que je défends, que tout ministre, tout 
» docteur y tout homme vivant succombera de la 
» sorte .à de pareils argumetiSé , 

» Ceux qui voudront faire cette épreuve ^ ver* 
» ront que ma promesse ri* est pas vaine, » 

11 ne tint pa» à Bossuet que le défi qu'il adres- 
soit au ministre Claude avec tant de solennité, 
ne fût accepté. Il lui lit proposer une nouvelle 
conférence avec des instances réitérées. Le mi- 
nistre s'y refusa, et donna pour motif la défense 
que le Kai avoit faite de tenir ces sortes d'assem- 
blées» Bossuet se char^gea de lever cet obstacle, et 
il obtint en effet dé Louis XIV toutes les autori- 
sations nécessaires, pour la sûreté et la tranquil- 
lité de M. Claudcm^ U s'empressa de l'en informer 
par le marquis de Ruvigny^ Protestant .très-accré- 
dité à Ja Cour, et très-zélé pour sa religion. Mais 
le ministre Claude persjsta dans son- refus , et ne 
voulut jamais consentir à &'eDgager dans un second 
combat avec Bossuet. 

Il se vit alors obligé de donner la plus grande pu- 
blicité à la relation de cette conférence. Il y joignit 
des réflexions sur celle du ministre Claude, Ces ré- 
flexions lui offrirent la facilité de reprendre les 
questions q^i avoient été traitées^ il les présenta 
sous un nouveau jour, leur prêta une nouvelle 
force, et établit invinciblement l'autorité infail- 
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lible de l'Eglise comme le point fondamental au- 
tour duquel roule toutes les controverses qui ont 
séparé de l'Eglise romaine les sectes qu'elle a 
frappées d'une juste et nécessaire condamnation. 

Cette relation et ces réflexions furent imprimées 
en i682; peu de temps après la clôture de l'as- 
semblée du clergé. 

M"* de Duras survécut assez long-temps à son 
abjuration^ pour se confirmer de plus en plus dans 
les principes et dans les sentimens qui l'avoient dé- 
terminée. Elle mourat en 1689. 

Aussitôt qu'elle se vit frappée, elle fit prier 
Bossuet de se rendre -auprès d'elle à Sain t^Cloud^ 
ou la fîxoient ses fonctions de dame d'atours de 
Madame. Elle reçut les derniers secours et les 
dernières consolations de la religion de celui à qui 
elle avoit du son retour à l'Eglise. 

En. présence et à la voix de Bossuet, la mort 
sembloit perdre une partie de ses horreurs; elle ne 
paroissoit plus qu'un passage à un bonheur pur et 
durable. On avoit vu, en 16809 '^ duc de la Ro* 
chefoucauld, l'auteur des Maximes j réclamer 
pendant sa dernière maladie les soins et les con- 
solations de Bossuet. Il voulut expirer eatre ses 
bras, et être soutenu, dans ce grand combat de 
la vie et de la mort^ par cet hom.me qui savoit 
si bien parler de l'éternité à ceux à qui le temps 
est prêt à échapper. On peut regretter de ne trou- 
ver ni dans les lettres particulières ^ ni dans les 
mémoires du temps, aucuns détails particuliers 
sur les derniers entretiens du duc de la Rochejbu- 
ecadd avec Bossuet. M»« de Sévigné nous dit seu- 
lement qu'il mourut avec beaucoup de calme et 
A& courage. Il conserva toutes les facultés ^e son 
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ame jasqn'au dernier moment, et il eût été inlé- 
ressant d entendre ces deux hommes parler de ces 
grandes vérités qu'on néglige trop souvent de mé- 
diter pendant la vie^ mais sur lesquelles il paroit 
impossible de rester indifférent aux approches de 
la mort. 

V. — Retraite de M^ô de la ValUère, 

Pendant Téducalion même de M*"^ le Dauphin , 
Bossuet fut^mélé à deux événemens, dont l'un a 
laissé un souvenir doux et touchant à la* posté- 
rité; et l'autre emprunte tout son intérêt du nom 
de Louis XIV et de Bossuet. 

Personne n'ignore les fautes, les remords et la 
pénitence de M*"« de la Vallière, La Cour avoit 
vu pour la première fois une femme indifférente 
à l'éclat et à la jouissance du trône /n'aimer dans 
un roi que les qualités et les sentimens qui avoient 
touché son cœur; fidèle encore à la puderfr au mo- 
ment où elle avoit oublié la vertu, se refusant à 
des honneurs qui étoient le piix de sa foiblesse, 
et uniquement occupée à nourrir dans la solitude 
de son cœur un sentiment dont la douceur pas- 
sagère étoit déjà expiée par les plus cruels tour- 
mens. 

Il étoit dans Tordre d'une providence miséri- 
cordieuse, que M"* de la Vallicre trouvât dans 
l'excès de sa passion l'excès de son malheur. Mais 
plus son cœur avoit été foible, plus son ame de- 
vint forte pour briser ses chaînes. Au milieu 
même de ses erreurs, elle étoit restée fidèle aux 
principes qu'elle avoit reçus dans son enfance; et 
Ja voix de la religion avoit souvent parlé à son 
cœui* déchiré par l'amour et les remords. Pen- 
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daiu sa faveur, elle avoit constamment dédaigné 
les hommages d'une Cour empressée à lui plaire j 
et elle avoit toujours préféré la société des hommes 
vertueux, qui avoient entrevu de honne heure 
qu*'une ame telle que la sienne n'étoit pas perdue 
sans retour pour la vertu. 

Le maréchal de Bellefonds étoit un de ces 
hommes dont le caractère et la vertu avoient in- 
spiré le plus d'estime et de respect à M^* de la 
F'allière. M"* de Bellefonds ^ sa sœur, étôit 
prieure des Carmélites de Paris, et elle devint la 
confidente de ses peines et de ses pensées (i).* 

Dès 1673, le maréchal avpit mis M»»* de la Val- 
Hère en relation avec Bossue t; et Ton voit par une 
lettre de celui-ci, en date du a 5 décembre i6ij3, 
qu'il n'avoit pas eu hesoin de toute sa pénétration 
pour démêler les incertitudes et les agitations de 
cette ame foible et sensible. 

« J'ai vu plusieurs fois M"* la duchesse de la 
» Vedlière^ écrit Bossuet; je la trouve dans de 
» très-bonnes dispositions, qui, à ce que j'espère, 
» auront leur effet. Un naturel un peu plus fort 
» qiie le sien , auroit déjà fait un peu plus de pas. 
» Mais il ne faut pas l'engager à plus qu*elle ne 
» pourrait soutenir. C'est pourquoi ayant vu qu'on 
ii souhaitok avec ardcnir du retardement à l'exé- 
1» cution de son dessein jusqu'au départ de la 
» Cour, et que peut-être on pourroit employer 
» l'autorité à quelque chose de plus, si on rom- 
» poit subitement, j'ai été assez d'avis qu'on assu- 
» rât le principal, et qu'on rompît peu à peu des 

(1) M™e de la T^alUère avoit d'abord eu rintention d'en- 
trer aux Capucines ; ses relations avec M"^« de Bellefonds la 
décidèrent pour les Carmélites. 
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» liens qtiune main plus forte que la sienne aurait 
» brisés tout-à-coup. Ce qui me'parôît de très-bon 
» en elle, c'est qu'elle n'est effrayée d'aucune des 
» circonstances de la condition qu'elle a résolu 
» d'embrasser, et que son dessein s'affermit de 
« jour en jour. Je fais ce que je puis pour entrete- 
» nir de si saintes dispositions, et si je trouve quel- 
le que occasion d'uvancer les choses ; je ne la man- 
» querai point. » 

Bossue t craignoit qu*on n'employât l'autorité 
pour arrêter l'exécution des desseins de M"** de 
la ycdlièrej Louis XIV ne pouvoit consentir à 
une résolution aussi extraordinaire. Quoiqu'il se 
fût entièrement détaché d'elle, il souffroit lui- 
même^ en voyant une femme qu'il avoit tendre- 
ment aimée, se punir si cruellement du malheur 
d'avoir partagé sa. passion. Peut-être aussi crai" 
gnoit-il qu'une expiation si éclatante ne parût une 
censure amère de la liaison bien plus coupable en- 
core dont il étaloit alors le scandale aux yeux de 
toute la Cour« 

Mais Bossuet ajoute une circonstance singulière. 
M"* de la Vallière se vit obligée* d'avoir recours 
à sa rivale même pour obtenir la permission d'al- 
ler s'ensevelir dans un cloître. Elle exigea de Bos- 
suet qu'il vît M™e de Montespetn^ pour écarter 
tous les obstacles qu'elle paroissoit y apporter^ 
Bossuet peint M™* de Montespan ec quelques li- 
gnes^ on croit la voir et l'entendre. 

« (^) M."' la duchesse de la Vallièrè m'a obligé 
» de traiter le chapitre de sa vocation avec M"* de 

ify Lettre de Bossuet au maréchal de Bellefonds^ aS dé- 
cembre 1673, Œuvres de Bossuet, tom. xxiyii, p. ^7, édit. 
de Vers. în-S». 
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» Moniespan, J'ai dit ce que je devoisj et j'ai, 
» autant que j'ai pu , fait connoitre le tort qu'on 
» auroit de la troubler dans ses bons desseins. On 
» ne se soucie pas beaucoup de la retraite; mais 
» il semble que les Carmélites font peur. On a 
» couvert, autant qu'on a pu, cette résolution 
» d*un grand ridicule. J'espère que la suite en 
» fera prendre d'autres idées. Le Roi a bien su 
» qu'on m'a voit parlé. Sa Majesté ne m'en cirant 
» rien dit y je suis aussi demeuré dans le silence. 
» Je conseille fort à M!!!"* la duchesse de terminer 
» son affaire au plus tôt. Elle a beaucoup de peine 
» à parler au Roi, et remet de jour en jour. 
» M. Colberty à qui elle s'est adressée pour le 
» temporel, ne la tirera d'affaire que fort lente- 
» ment, si elle n'agit pas avec un peu plus de vi- 
» gueur qu'elle n'a accoutumé. » 

On conçoit sans peine comment Louis XIV évi- 
toit d'entretenir Bossu et sur un pareil sujet. Il 
pouvoit craindre qu'en lui parlant de M"*" de la 
Fallière^ Bossuet ne lui parlât de M"** de Mon- 
tespany ou du moins ne lui fît entendre par un 
silence encore plus expressif que des paroles tout 
ce qu'il pouvoit lui dire. 

On retrouve les mômes combats de M"*, de la 
Vallicre dans une autre lettre de Bossuet au maré- 
chal de Bellefonds, en date du 8 février 1674. Ce 
n'étoit pas qu'elle tût incertaine, ni indécise dans 
ses résolutions^ mais tous ses sentimens doux, foi- 
blés et timides ne lui laissoient pas le courage né- 
cessaire pour prendre une résolution forte et hardie. 

» («) J'ai rendu vos lettres à M™* la duchesse de 
» la Vallière^ Il me semble qu'elles font un bon 

C") Lettre au maréchal de 'Bellefonds , ihlà, p. ^9. 
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» e£fet; elle est. toujours dans les mêmes disposi- 
» tions, et il me semble qu'elle avance un peu ses 
» afiaires à sa riianicre, doucement et lentement, 
M Mais si je ne me trompe, la force de Dieu sou- 
» tient intérieurement son action ; et la droiture 
» qui me paroit dans son cœur, entraînera tout. » 
Ce portrait ne ressemble pas tout-à-fait à celui 
d'une autre femme de la Cour dont Bossuct parle 
à la fin de la même lettre. « J'ai f»it vos .compli- 
» mens à M^* de..... ; elle est meilleure que le 
» monde ne croit , et pas si bonne quelle se croit 
» elle—même; car elle prend encore la volonté 
» d* être vertueuse pour la vertu même; ce qui est 
» une illusion dangereuse de ceux qui commencent, 
» Nous ne lui parlons jamais de vos lettres ^ nous 
» craignons trop les échos fréquens (0. » 

ïln&u, les paroles et les conseils de BoSsuet mi- 
rent un ternie à toutes les agitations et à toutes les 
incertitudes, de M"° de la Vallière; et celui qui 
nvoit reproché à cette illustre pénitente sa foi- 
bles$e et sa timidité, se sentit lui-même étonné et 
accablé de tant de courage. 

« (tf) Je vous envoie une lettre de M""* de la 
» Vallière, qui vous fera voir que, par la grâce 
» de Dieu, elle va exécuter le dessein que le Saint- 
» Esprit lui avoit mis dans le cœur. Toute la Cour 
-» est édifiée et étomiée de sa tranquillité et de sa 
• joie, qui s'augï^ente à mesure que le temps ap- 
» proche. En vérité, ses sentiriiens sont si divins, 
» que. je ne puis y penser sans être en de conti- 
ez') Lettre au maréchal de Bellefonds, 6 avril 1674; ihid, 
pag. ^^, 

(') On peut conjecturer qu'il est question de M"*« <le 
T'hianges, sœur d& M'"* de Montespan, 



1* 
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» nuelles actions de grâces : et la marque du doigt 
» de Dieu , c'est la force et Thuinflité qui accom- 
» pagnent toutes ses pensées. Ses affaires se sont 
» disposées avec une facilité merveilleuse. Elle ne 
» respire plus que la pénitence; et sans être ef- 
» frayée de l'austérité de la vie qu'elle est prête 
1» d'embrasser, elle en regarde la fin avec une con- 
» solation qui ne hii permet pas d'en craindre la 
» peine, delà me ravit et me confond. Je parle y et 
» elle fait. J'ai les discours, et elle a les œus^res, 
» Quand je considère ces choses, j'entre dans le 
» désir de me taire et de me cacher, et je ne pro- 
y» nonce pas un seul mot où je ne croie prononcer 
» ma condamnation, » 

Le maréchal de Bellefbnds et le cardinal Le 
Camus, alors simple évéque de Grenoble, avoient 
aussi contribué par leurs lettres'}^ affermir le cou- 
rage de M"® de la F'allière , et à la défendre, non 
de sa foiblesse , mais de sa timidité* Le père Bour- 
daloue, qui prêcha le carême & îa Cour en 1674 9 
l'année même de sa retraite , acheva de fixer irré* 
vocablement sa détermination. On voit dans deux 
lettres de M"* de la Vallière au maréchal de Bel- 
lefonds, combien elle fut touchée des paroles évan- 
géliques de ce célèbre Jésuite. Elle voulut même 
avoir un entretien ave&lui^ et elle se proposoit de 
l'engager à prêcher le sermon de sa prise d'habit, 
dans le cas où Bossuet ne pourrolt pas remplir ce 
ministère. 

Un sentiment trop naturel et bien cher, à son 
cœur y avoit entretenu long-temps les irrésolutions 
de M°*® de la Vallière, Elle éloit mère , et la dou- 
leur de se séparer de sa fille étoit le seul lien qui 
auroit pu désormais l'attacher au monde. C'est ce 
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qu'elle ëcrivôit au maréchal de Bellefonds, avec 
cette candeur qui donne une expression si simple 
«ît si touchante à ses sentimcns. 

« (û) Je n'ai plus qu'un pas à faire. Je sacrifie 
» de bon cœur les grandeurs et les richesses; mais 
» pour de la sensibilité, j'en ai; et on a taison de 
» vous dire que W^^-de Blois (0 m'en a donné..... 
» Je l'aime ; mais elle ne m'arrête pas un seul ins- 
it tant. Je la quitte sans peine, et je la vois avec 
» plaisir» Ce sont des sentîmens opposés; mais je 
» le sens comme je le dis» Il faut que je parle au 
» Roi, et voilà toute ma peine. Priez Dieu pour 
» moi, qu*il me donne la force qui ni est néces- 
» saire pour cette démarche, » 

Elle ajoute dans une autre lettre, du 19 mars 
suivant (1674) : « Enfin je quitte le monde sans re- 
« gret, mais ce n'est pas sans peine. Ma foiblesse 
» TWjK a retenue long-temps sans goût, ou, pour 
» parler plus juste, avec mille chagrins. Vous en sa- 
» vez la plus grande partie, et vous connoissez ma 
» sensibilité. Elle n'est pas diminuée , je m'en 
» aperçois tous les jours, et je vois bien que l'a- 
» venir ne me donneroit pas plus dçse^tisf action 
» que ie passé et le présent. » i 

Ce fut le %o avril 1674? q^® M?*®^ de la Vallière 
alla s'enfermer aux Carmélites. Elle n'avoit pas 
encore trente ans. 

YI. ^-Bosfiuet prêche le sermon jàe la profession ths w)èux 

de Mae de la Vallière. 

Elle avoît demandé à Bossuet de vouloir bien 
prêcher le sermon de sa prise d'habit, et Bossuet 

(«) Lettre de M»» dé ta VatUère, 8 février 1674. 
(*) Depuis princesse de Gonti 
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en avoit pris l'engagement; mais il fut oblige d'ac- 
compagner MS' le Dauphin, qui faisoit celte année 
sa première campagne au sie'ge. de Dol , où le Roi 
commandoit en personne. Au défaut de Bossuet , 
M™* de la Vallière avoit jeté les yeux sur Bour- 
daloue. On ignore les raisons qui ne lui permirent 
pas de remplir un mmistère qui auroit si bien con- 
venu. ^ à sa piété et au genre de son éloquence. Ce 
fut M. de fro m entières, depuis évêque d'Aire, pré- 
dicateur estimé, qui prononça le 6 juin 1674 le 
sermon de vcture de cette illustre pénitente. 

Mais elle eut la satisfaction d'entendre Bossuet le 
jour de la profession solennelle de ses vœux. Cette 
cérémonie, un des triomphes les plus éclatans de 
la religion, eut lieu le t26 juin 1675. 

Madame de Sés^igné a écrit que ce sermon ne 
répondit pas à Tattente publique (0. 

Il est possible que dans le monde et dans les 
sociétés où vîvoit M"" de Se'vigne', on se fut fait 
une très-fausse idée de la manière dont Bossuet 
devoit traiter un pareil sujet. Il est vrai que la 
réunion de pîusieux'S circonstances particulières de 

" <») Il fut imprimé sans l'aveu de Bossuet, et sur des copies 
peu exactes. L^abbé Ledieu rapporte que Bossuet, en lisant 
cette première édition , dit qii^U ne s*^ reconnoissoit pas. Il 
est probable que le Discours de la profession de M^^" de la 
KalUère fut imprimé pour la première fois dans un Recueil 
de discours , sermons et oraisons funèbres , publié en 1691 , 
a voj, i>Qtit t»-i2. Nous ayons inutilement cherché un exem- 
plaire de cette première édition, pour le comparer avec celle 
que les éditeurs des Œuvres de Bossuet, édition de Paris , 
1772, déclarent publier sur le manuscrit original. 11 pour- 
r6it être intéressant d'en observer les différences, pour ex- 
pliquer ce que vouloil dire Bossuet, en déclarant çu*U ne *y 
reconnoissoit pas. 
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cette c^r^monie oiTroit un tableau qui ne pouyoit 
appartenir qu'au siècle de Louis XIV. 

On y voyoit la Reine conduire au pied de l'autel, 
et couvrir du drap mortuaire la rivale , autrefois 
si heureuse aux yeux du monde , qui avoit fait 
couler ses premières larmes, et ouvert son cœur 
aux tourmens affreux de la jalousie. Fresqu'à côté 
de la Reine y on apercevoit la duchesse de Longue- 
ville, occupée à expier depuis Vingt ans dans la 
retraite et le silence, les égaremcns de sa jeunesse; 
et on sent combien celte espèce de conformité 
devoit attirer Taltention sur elle dans cette scène 
religieuse. On ne voyoit point Louis XIV, mais il 
ëtoit présent à toutes les pensées. 

On savoit d'ailleurs que dans le moment même 
où M™® de la Vallicre alloit entrer dans le tombeau 
qui devoit ensevelir le reste de sa vie, Louis XIV 
éloft livré à toutes les agitations d'un violent com- 
bat entre la religion et son propre cœur. Des enga- 
gemens formels, dont Bossuet étoit dépositaij;e, 
promettoient la réparation d'un grand scandale \ 
et M°^* de Montespan, incertaine de sa ^estinée, 
Ti'osant disputer le cœur du Roi à se^ remords, 
tremblante entre la crainte et l'esp^nce, avertie 
par -^lettc épreuve récente que ce cœur, où elle 
avoit dominé avec tant d'empy^e , pouvoit lui 
échapper^ gémissoit au milieu.^es magnificences 
dont Louis XIV avoit embelli la retraite où elle 
paroissoit s'être fixée (0 : contraste qui ajouloit . 
un nouvel intérêt au spectacle bien différent que 
présentoit alors l'église des Carmélites* 

(•) Louis XIV ëtoit alors à rarmce , et M"»' àt MonUtpan 
k Claguy, près d« Versailles. Ou croyoit et on pouyoit cruirc 
à une séparation absolue. 
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Tout ce que Paris et la Cour avoient de plus 
distingué se trou voit réuni dans cette église pour 
être témoin d'un événement qui appeloit tant de 
souvenirs et de réflexions; et au-dessus de toutes 
ces têtes s'élevoit Bossuet, placé entre le ciel et la 
terre , « qui alloit rompre un silence de tant d'an- 
» nées, et faire entendre une voix que les cJiaires 
» ne connoissoient plus (i). » 

Il est certain qu'un tel tableau pouvoit être fa- 
vorable au talent d'un historien, ou d'un orateur 
profane. Mais il est au moins douteux que les con- 
venances religieuses permissent à Bossuet d'ap- 
puyer, ou lùéme de paroître appeler l'attention 
publique sur des circonstances si délicates et si pré- 
sentes, auxquelles tant de personnages augustes 
étoient intéressés. Bossuet, confident des femords 
de Louis XIV , et dépositaire des eugagemens de 
M"* de 3Iontespan, pouvoit-il laisser transpirer 
des secrets confiés à sa religion et à sa conscience ? 
N'étoit-il pas d'ailleurs trop fondé à craindre que 
ces remords et ces engagemens ne cédassent bien- 
tôt à l'empire d'une passion qui étoit encore dans 
toute sa force. 

4 

Bossuet a dit tout ce qu'il pouvoit dire , et a 
répondu à la pensée de tous ses auditeurs, lors- 
qu'il prononça ces paroles qui disoient tant de 
choses : « («) Qu* avons-nous vu, et que voyons-nous? 
» Quel état , et quel état7 Je n^ai pas besoin de 
» parler, les choses parlent assez d'elles-mêmes,, ^^m. 

(«) Sermon de la profession de M™e <fe la yàtUère^ 
CEuvres de Bossuet j tom. xvii, p. 26S, êdit. de Vers^ 

(>) Ce sont les propres expressions de B^itet dans 9* 
discours. 
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» («) Madame , voici un objet digne de la présence: 
-» et des yeux d'une si pieuse reine, Vo^e Ma- 
-» /esté ne vient pas ici pour apporter les pompes 
1» mondaines dans la solitude. Son humilité la solli" 
» cite de venir prendre part aux abaissemens de la 
» vie religieuse; et il est juste que faisant par votre 
» état une partie si considérable des grandeurs du 
» monde,vous assistiez quelquefois aux cérémonies 
» où on apprend à les mépriser, » v 

Bossuet avoît probablement prévu qu'on ne trou- 
veroit pas dans son discours ce que Ton avoit espéré 
y trouver. C'est peut-être par cette raison qu'il 
adressa ces paroles à ses auditeurs : « Allez, ne 
» songez point au prédicateur qui vous a parlé^ 
» ni s* il a bien ou s'il a mal dit. Qu* importe quait 
» dit un homme mortel? il y a un prédicateur in- 
» visible, qui prêche dans le fond des cœurs. C'est 
» celui-là que les prédicateurs et les auditeurs 
» doivent écouter,' n 

D'ailleurs l'instruction de ses auditeurs dans une 
pareille circonstance n'éloit que l'objet accessoire 
et indirect du discours de BossiAt. G'étoit à M"*' 
de la Fallière sunoïki qu'il parloit et qu'il vouloit 
parler, et le monde n'étoit plus rien pour elle. Le 
passé étoit fini et effacé de sa mémoire; elle étoit 
même étrangère au présent , puisqu'elle étoit déjà 
morte à tout ce qui existoit autour d'elle. De là 
celte espèce de langage mystique avec lequel M"* 
de la Fallière s'étoit déjà familiarisée dans ses 
pieuses méditations, et ce langage étoit conforme 
à l'esprit d'un tel discours. 

Bossuet n'est jamais orateur, il est souvent élo- 
quent sans le vouloir; c'est ce qu'cm peut ob- 

\f^) A la Reine, 
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server dans ce même discours, oii il sKpbloit s*étrc 
interdit tout mouvement oratoire, pour ne laisser 
entendre que les pieux accens de cette ame qui ne 
respiroitplus que du côte' du ciel. Entraîné comme 
malgré lui par son génie, Bossuet laisse échapper 
sous la forme la plus éloquente les réflexions que 
lui arrache le mystère de la nature humaine, mys- 
tère qui seroit entièrement inexplicable s'il n'étoit^ 
pas lié à la doctrine fondamentale de tout le chris- 
tianisme. 

« («) Les sentimens de religion sont la dernière 
» chose qui s'efface en Thomme, et la dernière 
» que l'homme consulte ; rien n'excite de plus 
» grands tumultes parmi les hommes, rien ne les 
» remue davantage, et rien en même temps ne les 
» remue moins. En voulez-vous voir une preuve? 
» yi présent que je suis assis dans la chaire de 
» Jesus-Ghrist et des Apôtres y et que vous nié- 
» coulez avec attention^ si j* allais ( Ah ! plutôt la 
» mortl) si j'allois vous enseigner quelque erreur, 
» je verrais tout mon auditoire se révolter contre 
» moi : je vous prêche les vérités les plus impor- 
» tantes de la religion, que feront -elle s 7 Est-ce 
» un prodige? est-ce un assemblage monstrueux 
» de choses incompatibles? est-ce une énigme inex- 
» plicable? ou bien n'est-ce pas plutôt, si je puis 
» parler de la sorte, un reste de lui-niome, une 
» ombre de ce qu'il éloit dans son origine, un 
» édifice ruiné , qui dans ses masures renversées 
» conserve encore quelque chose de la beauté et 
» de la grandeur de sa première forme. Il est tombé 
» en ruines par sa volonté dépravée. Le comble 

(•) Sermon de la profession de M»« de ia FalUère, ibid- 
p. 275. 
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» s'est abattu sur les murailles , et les murailles sur 
» le fondement; mais qu'on remue ces ruines, on 
». trouvera dans les restes de c&4)âliment renversé 
» et les traces des fondations , et Tidëe du premier 
» dessein , et la marque de rarchitecle. L'impres- 
» sion de Dieu y reste encore si forte , qu'il ne peut 
» la perdre ; et tout ensemble si foible, qu^il ne peut 
» la suivre; si bien qu'elle semble n'être restée que 
» pour le convaincre de sa faute et lui faire sentir 
» sa peine. » 

C'est encore Bossuet qui se montre et qu'on en- 
tend lorsque, prêt à 6nir son discours, il prend 
tout-à-coup le langage et le caractère imposant de 
ces prophètes que Dieu chargçoit de porter ses or- 
dres; étendant sa main vers M™* de la Vidlicre, 
placée en face de lui dans une tribune élevée à 
côté de la Reine , Bossuet lui dit d'qn ton d'au- 
torité : « Et vous, descendez f allez à l*autel, vic^ 
» time de la pénitence ^ allez achever votre sacri^ 
y» fice; le feu est allumé y l'encens est prêt , le 
» glaive est tiré ^ le glaive est la parole qui sépare 
» Vame d'avec ellc'-mcme , pour l'attaclier unique- 
» ment à Dieu. » 

Madame de la Vallière vécut trente -six ans 
sous le nom de sœur Louise de la Miséricorde , 
dans les pratiques et les rigueurs de la vie austère 
des Carmélites ( • 

On voit par des lettres de M"* de Maintenons 
que Louis XIV neparloit jamais d'elle qu'avec un 
sentiment d'estime et de respect. 

(>) Elle mourut le 6 juin 1710 , âgée de soixante-cinq ans et 
dix mois. 
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YJI. — - Conseils de Bossuet au maréchal de Bellefonds. 

Le marëchal de Bellefonds (0 , qui avoit eu tant 
de part à la confiance et à la retraite de M"** de la 
VallièrCy rëunissoit à des talens militaires des sen- 
timens nobles et élevés, et à.une piété austère, une 
inflexibilité de caractère qui lui attira deux fois la 
disgrâce de Louis XIV. Il fut exilé dès 1672 , pour 
avoir refusé de servir sous les ordres du maréchal 
de Turenne^ç^Xy en qualité de maréchal général 
des camps et armées du Roi, avoit*reçu le pouvoir 
de commander à tous les autres maréchaux de 
France. Cette première disgrâce ne fut que passa- 
gère et momentanée. 

Mais il mécontenta encore le Roi en 1674 pour 
s'être permis d'engager une action avec l'ennemi 
malgré les ordres du maréchal de Créquy^ qui 
commandoit eu chef; et quoiqu'il^eût remporté 
un avantage signalé en cette occasion , Louis XIV 
ne crut pas devoir laisser impuni un exemple«lqui 
pou voit n'avoir pas toujours des résultats aussi 
heureux. Il fut exilé une seconde fois ,' et passa le 
reste de sa vie dans une espèce de disgrâce, adou- 
cie quelquefois par des témoignages d'estime qu'il 
reçut du Roi. Bossuet lui donna dans cette circon- 
stance des conseils inspirés par le plus tendre in- 
térêt , et conformes aux devoirs d'un ami vrai et 
fidèle. Il lui écrivoit le a4 mai 1674 : « Quels que 

(0 Bernard Gigault, maréchal de Bell&fonds, mourut le 
a^noYenihTe 16949 ^ ^'^g^ de soixante-quatre ans, au châ- 
teau de Yiucennes , dont il étoit gouverneur. Il fut enterré 
dans le chœur de la chapelle de ce château. On y lisoît en- 
core son épitaphe avant la révolution. Il ayoit perdvr son 
fils. Sa iille épousa le marquis du Chdtelet, 
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» soient les ordres et les desseins de la Providence 
» sur vous, je les adore, et je crois que vous n*àvez 
» point de peine à vous y soumettre. Le christia- 
» nisnie nest pas une vaine spécidation, et il faut 
» s'en sers^ir dans V occasion, ou plutôt il faut 
yi faire servir toutes les occasions à la piété chré- 
» tienne, qui est la règle supérieure de notre vie,,., 
» Quoi qu'il en soit, je vous prie , s'il y a quelque, 
» ouverture au retour , ne vous, abandonnez pas. 
» Fléchissez, contentez le Roi ; faites qu'il soit en 
» repos sur votre obéissance. Iljr a des humilia^ 
» lions qu* il faut souffrir pour une famille ^ et 
» quand celles ne blessent pas la conscience, Dieu 
» les tient faites à lui-même, » 

Ces derniers conseils de la sagesse de Bossuet, 
et les motifs dont il les appuie, ont d'autant plus 
de poids dans sa boucbe^ qu'on ne les attendoit 
peut-être pas de sa part. Mais Bossuet, inflexible 
dans la défense de la vérité, savoit s'accommoder 
dans la conduite de la vie aux temps et aux hommes ^ 
et c'est une preuve remarquable de la justesse de 
son esprit. 

11 arriva au maréchal de Bellefonds ce qui ar- 
rive souvent aux malheureux, La solitude et le 
délaissement où ils se trouvent les rendent quel- 
quefois .méfians et injustes. Ils se croient aban- 
donnés de leurs amis les plus fidèles ; et le maré- 
chal de Bellefonds paroît avoir eu la foiblesse de 
craindre que Bossuet , fixé ^r état et par devoir 
à la Cour , ne ressemblât à ces courtisans qui évi- 
tent d'entretenir des relations trop suivies avec 
ceux que la disgrâce en a éloignés. C'étoit assu- 
rément bien mal connoitre Bossuet. Il ne mettoit 
pas sans doute dans les démonstrations de son 
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affection une exagération qui n'étoit ni dans ses 
manières^ ni dans son caractère : mais personne ne 
fut jamais plus fidèle que lui à l'amitié. Il écri- 
voit au maréchal de Bellefonds («) : « Mandez-moi , 
» je vous supplie , si la longue solitude ne vous 
» abat point, et si votre esprit demeure dans la 
» même assiette , et ce que vous faites pour vous 
» soutenir et pour empêcher que l'ennui ne vous 
» gagne. Une. étincelle d'amour de Dieu est capa- 
» ble de soutenir un cœur durant toute l'éternité, 
» Dites-moi comme vous êtes, et je vous prie, ne 
» croyez jamais que je change pour vous, J*ai 
» toujours sur le cœur le soupçon que vous en. 
» eûtes; et qu' auriez-vous fait qui me fit changer? 
» Quoi ! parce que vous êtes moins au monde ^ et 
» par conséquent plus h Dieu ^ je serois changé h 
» votre égard ! Cela pourroitH tomber dans l^es- 
» prit d'un homme qui sait si bien que les dis^ 
» grâces du monde sont des grâces du ciel des 
» plus précieuses* » 

Vni. — Affaire de M«e de Montespan. 1675. 

C étoit dans le temps même où Bossuet mettoit 
le dernier sceau aux engagemens sacrés que M"** de 
la Vallicre venoit de prendre, qu'il fut mêlé à 
une négociation du même genre, mais, d'une na- 
ture bien plus délicate, et dont le succès ne ré- 
pondit ni à ses espérances, ni aux efforts de son zèle. 

Rien ne ressembloi^moius au caractère deM^'^/e 
la Fallière, que celui de M"" de Montespan (i). 
D'ailleurs M"* de la Fallière, malheureuse et dé- 

(«) 19 mars 1675. 

(OFrançoise-Athénais de Rochechouart deMbrtêmart, mar- 
quise de Montespan, 
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laissée y n'avoît eu à combattre que son propre 
cœur, et son cœur avoit de'jà commencé à goûter 
les consolations puissantes de la religion. M"* de 
Montespan, au contraire , exerçoit avec toute la 
domination de son caractère, l'empire qu'elle de- 
voit aux agrémens de son esprit et à tous les avan- 
tages dont la nature Tavoît douée. 

Quoique le caractère de M"* de Montespan ait 
prêté à de justes reproches^ on doit cependant con- 
venir qu'elle avoit beaucoup d'élévation dans l'ame 
et dans les sentimens. Trop fière pour être ambi- 
tieuse , elle se montra toujours supérieure aux in- 
trigues et aux bassesses, si commun€» dans les 
Cours. Elle ne fit jamais usage de son ascendant 
sur Louis XIV pour influer sur son gouvernement; 
et elle n'employa son crédit que pour environner 
ce prince de tous les grands hommes qui faisoient 
l'ornement de son règne et de son siècle. Sa hau- 
teur et ses emportemens pouvoient seuls détruire 
le charme qui lui avoit soumis si long- temps le 
cœur de Louis XIV. 

Cependant ce prince, subjugué par une longue 
habitude, ne sentoit pas encore tout le poids des 
chaînes qu'il s'étoit données. Mais un incident ex- 
traordinaire avoit amené une crise , dont le dénoue- 
ment encore incertain sembloit annoncer unegrande 
révolution à la Cour. 

En 1675 CO, M"* de Montespan se présenta le 

(>) L'auteur des EcUUrdêêemens historiques sur la révoea' 
tion de tJEdit^ Nantes (M. de Jiulhières), trompé par 
un paasage âeê Sout^enirs de M™« de Caylus, pareil tenir 
beaucoup à reculer jusqu'au Jubilé àe 1676, le refus d^abso- 
Jutian qu'épconifa VL^*» de Montespan , refus qui donna lieu 
à son éloi^eooeat passager de la Cour. Mais M"** de Cajrlus, 
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Jeudi saint à un prêtre {M*- Léc^iyer) de la pa- 
roisse de Versailles. Ce pré(re lui refusa l'âl>solu- 
tion , et on devine facilement les motifs d'un pareil 
refus* Elle s'en plaignit au Roi , qui fit venir le curé 
de la paroisse (M. Thibaut). Le curé déclara que 
le prêtre n'avoit fait que son devoir. 

M""* de Maintenon , alors à Versailles , vivant 
dans la société habituelle de M™^ de Montespan, 
et très à portée d'être instruite de tous lés détails 
d'un événement auquel ses principes de religion 
et de vertu lui faisoient prendre un si grakid iaté- 
rét, écrivoitQ la comtesse de Saint- Geran, «.que 
» le Roi ne vouloit condamner ni le prêtre ni le 
» curé sans savoir ce que le duc de Montausier, 
» dont il respecte la probité, et M. de Condom, 
» dont il estime la doctrine ^ en pensoient. » 

Bossuet ne balança pas à répondre, comme le 
« curé, que le prêtre n'avoit fait que Son devoir. 

» M. de Mentausiery ajoute M"' de Maintenon^ 
va parlé plus fortement. M. de Condoni reprit la 
» parole et parla avec tant de force fil fît venir si à 

qui n'y étoit poiut encore, et qui n*y arriva, fort jeune , que 
plusieurs années après, a pu se tromper facilement sur cette 
date assez éloignée des temps où elle écrivoit ses Souyemrs. 
L'abbé Ledieu, dans ses manuscrits, fixe positivement cet 
crénement au Jeudi saint du carême de 1675. Nous avons un 
témoignage encore plus décisif; nous avons sôus les yeux les 
minutes originales àes lettres que Bossuet écrivit à Louis XIV, 
alors à son armée de Flandre , pour Fentretenir dans ses re- 
ligieuses dispositions. Il lui parle dans ces lettres des dispo- 
sitions également édifiantes de M*»» dà Montespan, Ces lettres 
sont tout entières de là main de Bossuet. L'une d'elles porte 
la date du 'lo juillet 167 5, et l'autre, qui est antérieure y ne 
porte aucune date. Cette preuve défaite^ plus décisive que 
sous les raisonnemens de l'auteur des Èçlaircissem^ns. 
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» propos la gloire et ]a religion , que le Roi, à qui 
» il ne faut dire que la vérité', se leva fort ému, et 
» dit à M. de Montausier, en lui serrant la main : 
» Je ne la verrai plus, » 

Louis XIV ëtoit profondément religieux; et 
quand Bossuet lui déclara que la morale do l'E* 
vangile ne pouvoit admettre que des règles inva- 
riables; que les princes étoient, comme (es autres 
hommes, soumis à l'autorité de ses saintes maxi- 
mes; que des ministres lâches ou corrompus ces- 
soient d'être les véritables intei^rètes de sa doc- 
trine, quand, par foiblesse ou par complaisance, 
ils montroient une coupable indulgence pour de 
grands scandales ; qu'enfin l'Eglise avoit toujours 
décidé dans des circonstances semblables, qu'une 
séparation entière et absolue étoit une^disposition 
indispensable pour être adm.is à la participation des 
sacremens, Louis XIV fut frappé et touché du ca- 
ractère de vertu et de vérité que Bossuet avoit im- 
prima à ses paroles; et H lui promit encore de re« 
noncer à ses engagemens avec M™* de Montespan, 
Elle reçut en conséquence ordre de quitter la Cour, 
et fut envoyée à Paris. 

Louis XIV fit plus encore^ a («) il chargea Bos- 
» suet de disposer M"* de Montespan à consentir 
» à cet éloignement. Tous les soirs Bossuet partolt 
» de Versailles en poste, et se rendoit à Paris* » 
Et dans les longs entretiens qu'il avoit avec elle , il 
cherchoit à adoucir son dépit et son irritation. 

Qu'on se représente une femme altière et impé- 
rieuse, accoutumée à voir depuis dix ans toute la 
Cour et Louis XIV lui-même à ses pieds ; persua- 
dée par la servitude générale, que des actes exté- 
(<*: Mu. de Lcdiea. 
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rieurs et des pratiques faciles dévoient sufEre pour 
la dispenser des règles communes ; et on aura l'idée 
de tous les emportemens auxquels elle se livra d'a- 
bord envers Bossue t. 

« C«) Elle Taccabla de reproches; elle lui dit que 
» son orgueil Ta voit poussé à la faire chasser ; qu'il 
9 vouloit seul se rendre maître de l'esprit du Roi 
» pour le tourner à son intérêt. » Et voyant que 
Bossuet u'opposoit que de la douceur et du cahne à 
ses extravagantes déclamations, a iP) elle chercha à 
» le gagner par des flatteries et des promesses; elle fit 
» briller à ses yeux l'éclat de la pourpre , et tout ce 
» que les premières dignités de l'Eglise et de l'Etat 
» pouvoient offrir de séduisant à l'ambition (0. » 

Il est difficile de comprendre que M"* de Mon- 
tespan, si distinguée elle-même par l'élévation de 
son caractère, ait pu croire un seul moment qu'un 
homme dont le caractère et les princripes étoient 
aussi établis que ceux de Bossuet, fût accessible à 
un pareil genre de séduction. 

Une lettre de Bossuet au maréchal de Belle- 
fonds, en date du 20 juin 167 T» (2), laisse apercevoir 
combien il sentoit lui-même toutes les difficultés 
et tous les ^embarras de l'entreprise daos laquelle 
il se trou voit engagé. 

W) Mts. de Ledieu. — (*) ibid, 

(x) L^abbé Ledieu ajoute que M»^* de Montespan avoua 
» souvent depuis que dans le temps où elle étoit le plus ai- 
» grîe contre Bossuet , elle avoit fait faire une exacte re i 
M cherche de sa vie, et qu^elle n'avoit rien trouvé à reprendre 
» en aucun état où il avoit été , et que la justice Tobligeoit à 
» lui rendre ce témoignage. ». 

(3) La date de cette /d/^'e prouve encore que cet événement 
doit se rapporter à Tannée 1675, et non à 1676, comme le 
prétend Fauteur des Eclaircissemciu» 
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« Priez Dieu pour moi, je vous en feonjnre, el 
» pricz-)e qu'il me délivue du plus grand poidf 
» dont un homme puisse être chargé, et qu'il fasse 
» mourir tout l'homme en moi , pour n'agir que 
9 par lui seul. Dieu merci, je n'ai pas encore sqngé 
» durant tout le cours de cette affaire , que je fusse 
» au inonde. Mais ce n'est pas tout, il faudroit être 
» comme un saiat Ambroise, un vrai homme de 
s Dieu, un homnie de l'autre vie, où toul parlât, 
» dont tous les mois fu^nt des oracles du Saint- 
n Esprit, dont toute la conduite fût céleste. Dieu 
9 choisit ce qui n'est pas, pour détruire ce qui est. 
9 11 faut donc "n'être pas, c'est-à-dire n'être rien 
Il du tout à ses yeux, vide de soi-même et plein 
» de Dieu. » 

Cependant Louis XTV étoit sincèrement disposé 
a remplir les engagemens qu'il avoit pris avec 
Bossuet. Il se plaisoit même à les renouveler en 
public; et tout le monde sait la réponse fine et 
mesurée que lui ût Bourdaloue^ lorsque le Roi, lui 
adressant la parole^ dit ; « Mon pèrcj vous des^ez 
» être bien content de moi y M'^ de Montespan 
V est à Cla^rty, Oui, Sire^ répondit Bourdaloue; 
9 niais Dieu seroit plus satisfait , si CUig^jr étoit à 
» soijcante-dix lieues de VerscUUcs. » 

Louis XIV paroissoit si ferme et si décidé, que 
les directeurs de sa conscience crurent pouvoir lui 
permettre d'approcher des sacremens aux fêtes de 
Pâque ; et il partit pour l'armée sans avoir vu 
M'^ de Montespan, sans même lui avoir écrit. 

Pendant l'absence du Roi, Bossuet continua à 

voir /ff*"* de Montespan; et tel fut l'heureux effet 

de sa patience et de sa modération, que ses em» 

portemens cédèrent à Timpresaioa forte et puissante 

IL 3 
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qu'il sut donner à ses paroles et aujt instructions 
ttiélées de douceur et de fermeté qu'il rameuoit 
àstûs tous ses entretiens. Elle paroissoit même ré- 
douter avec plaisir, cft répondre a son intérêt pa- 
ternel par ses sentiméns et par des actes de bien- 
faisance, qui- au moins tournoient an {H*ofît du 
malheur et de rindîgence. 

Ce fut pendant que le Roi étoit à l'armée , que 
Bossuet, autorisé et même invité par Louis XIV, 
lui écrivit plusieurs lettres dignes d'un Pèr^ des 
premiers siècles dé l'Eglise (0. ' 

IX. — Lettres de Bossuet à Louk ^lY, 1675. 

« Sihe, 

» Le jour de la Pentecôte approche , où Votre 
» Majesté a résolu de communier. Quoique je ne 
1» doute pas qu'elle ne songe sérieusement à ce 
» qu'elle a promis à Dieu , comme elle m^a corn- 
» mandé de r en faire souvenir,^ voici lé temps où 
» je me sens le plus obligé de le faire.... 

» Jamais, Sire, votre cœur ne sera paisiblement 
» à Dieu tant que cet amour violent qui vous a si 
» long- temps séparé de lui, y régnera. Cependant, 
» Sire, c*est ce cœur que Dieu demande. Votre 
» Majesté a vu les termes avec lesquels, il nous 
» commande de le lui donner tout entier. Elle m'a 
» promis de les lire et de les relire souvent^ Je 
» vous envoie encore , Sire , d'autres paroles de ce 
» même Dieu, qui ne sont pas moins pressantes, 

{}) GeslettresoQt été imprimées,pour la première fois dans 
le tome ix de rédition des OEuvres de Bossuet donnée par 
D. Béforis. Nous les copions Sur les minutes originales de 
la main de Bossùet. Voyez Fédition de Versailles in- 8**, 
Mhùï: xxxru, p. Bi et saiy. 



LIVRÏ GII«Q1TI£1IC. 5l 

» et que je scrpplie Votre Majesté de mettre avec 
» les prediières. Je les eii données à M'^ de Mon-- 
a tespan, et elles lui ûnt fait verser beaucoup de 
» larmes) et certainert^ent , Sire^ il n'y a point 
»'de pitls juste sujet' de pleurer, que de sentir 
n qa'oDVa engagé à ia èk^aturè tin cœur que Dieu 
» veut avoir. Qn*il est malaisé- de se retfrer d'un si 
» malheureux' et si fune^t^ engagement! Mais ce- 
» pendant, Sire; il le feùt,' ou il n'y a point de 
»- salut à ^péreK ' ' ' ' - 

» Je ne deniande pas'; 'Sirfe , que vous éteigniez 

y en un instant une flammes! violente. Ce seroit 

» vous demander rimpossibléi Mais, Sire, tâchez 

» peu ^eu de la diminuer^ crai^ez derentretenir. 

» J'espère queutant de grands objets, qui vont 

» tous les jours dé plus en plus occuper Votre Ma- 

» î^té^ serviront beaucoup à la guérir. On ne parle 

» que de la beauté de vos troupes ,' et de ce'qu'eHes 

» sont capables d'exécùtelr-iious un si grand capi- 

« taine^ et moi'. Sire, pendant ce temps ^ je songe 

» secrèlenient en moi -même à une. guerre bien 

» plus importante , et à une victoire bien plus dif- 

1» ficile que Dieu vous propose..... •'' ■ 

9 Mes inquiétudes pour votre salut redoublent 
» de Jour en jour , parce que je vois tous lés jouré 
» de plus en plus quels scnit vos périls. Sire , ac- 
V cordez-moi une grâce; Ordonnez au père de la 
9 Ch^se de me mander quelque chose de l'état où 
» vott* vous trouve*. Je serai heureux, Sire , si j'ap- 
» prends de lui que Tëloignement et les occupa- 
» tions commencent «^ faire le bon effet que nous 

» a'^ons espéré 

» Je vofis autant- iqu\s je puis 3^^ de Montespan , 
» comme 'P^oire Majesté nie -ta commandé. J-e la 
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> trouve assez tranquille. Elle s'occupe beea^eoup 
» mtx bonnes œuvrer y et je la vois fort touchée 
» itesvgiités que je lui propose^ qui sont les mêmes 
» que je dif aussi it f^Qlre Majesté. Dieu. •oeuiUe 
■» vous les mettre à tous deux dans le fond du cœur, 

> et achever son ouvrage ^ afin que tant de larmes , 

* tant de violences, tant tTeffone que vous aves 
V faits sur vous-piémes ne-soiertipa^ inutiles. • 

Dans cette première lettre , Bossuet t'^toit borné 
k parler à Louis XIV comme ua miaistre de !'£• 
vangile doit parler & un Chrétien ; maii dans une ' 
seconde lettre dji lo juillet 1675 c'est au Roi qn'il 
parle, et il lui rappelle tout£S le» obligatiodR qu'un 
«i g^raad titre lui impose. * 

« {") Vous ète-3 né,, Sire, avec un amour e:itréme 

* pour la justice, avec une bontd et une douceur 
x <jQi ne pefiyent être assez estimées; et c'est dans 

■ ces pboses que Dieu a reiifermd la pins, grands 
» partie de vos devoirs. |Car l'Ecilurc a dit : £a 
» miséricorde et la justice gardent le Hoi, et son 
» a-ône pst affermi par la çléptence et la honte. 

■ Le trône que voi^s remplissez est à Dieu; voi» 
» y tenez sa place; yous deve? y régner selon ses 
» lois. Les lois iju'il vous a dounées sont que , 

* parmi vos sujets, votre puissance ne soit formi- 
» dable qu'aux m^baos, et que vos autres sujets 

■ puissent vivre eupai^et ei) repos, en vou» ren» 

■ dant obéissance..,. ^ 

a Je n'ignore pas. Sire, combien il roifS «t 
n difficile de donner à votTe peuple tout le «ou 
n kgement dont il a besoin, aa milieu d'une grande 

■ (guerre où vous êtes obligé à des dépenses si 
(u) Seconde kuiede BoaaoetjiLoHb XIV,. 1675^ QBuv. 

4e £Mf (om. »iTti, [I. il6et toi;^. édit. 4« Ven. ('n-B'» , 
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* èicti^aordinaires , et pour conserver vbs alliés ; mais 
** la 'guerre qm oblige Votre Majesté à de si gtail- 
û deal'ééiieiiées,^ t'oblige' en même temps à ne pas 
a laisser a^caibleir'kl petiple, par qui seal elle peut 
a^ les soatemi|.'..j 

» II' n'est pas possible qiie de si grands madx , 
» qui ëonl capables d'abîmer l'Etat, soient sans 
» remède^ autrement tout seroit perdu sans res- 
» sodl'oe^ mais ces remèdes ne se peuvent trpu- 
» ver qu'avec beaucoup de soin et de patience. 
» Cap il est m^aisé d'imaginer des expédiens pra- 
» ticabie^, et ce n'est 'pas à moi de discourir de 
» ces choses. Mais ce que je sais très-certàiné- 
» ment, c'est que si Votre Majesté témoigne per- 
» sëvéramment qu'elle veut la chose; si, malgr'é 
» la difficulté qui se trouvera dans le détail , elle 
9 persiste invinciblement à vouloir qu'où cherche; 
p- si enfin, elle fait sentir^ comme elle le sait très* 
» hien faire, qu'elle ne veut pas être trompée suY 

• ce sujet, et qu'elle ne se contentera que de cho-^ 
» ses solides et efjfectives^ ceux à qui elle vonfie 
» V exécution, se plieront à ses volontés et tourné- 
» ront tout leur esprit h la satisfaire dans la plus 
9 Juste inclination qttelle puisses jainuds avoir. 

» Au J'este, Votre Majesté doit' être persuadée, 
» quelque bonne intention que puissent avoir ceui: 
» qui la servent pour le éoula^emenrt de ses peu- 
» pics, qu'elle n^égaiera jamais la vôtre. Les bous 
» rois sont les vrais pères des peuples; ils les ai- 
» ment naturellement; léuir gloire et leur infërèt 
» le plas essentiel est de les conserver, et dé leur. 
» bien faire, et les autres n'iront jamais en cela 
» aussi avant qu^eux, ». ^ 
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Bossuet finit cette lettre par cherc^ier à exciter 
dans le coeur de Louis XIY la npl^Ie ambitiop 4e 
prendre Henri IV pour modèle; et ij. p^fe'^vçc 
toute l'énitotion que je nono^ seuJii^'Ilef^rf I^^ ré- 
veille encore dans tous les cœurs, apr^fs 4®"^. siè- 
cles révolus^ le deuil généra) qui cojavrit 1^ j^faiice, 
au nioment qh-ma, cçup affreux ç»Jl«y^ figiPVi^ÇP?^ 
ses sujets. ; « . '«»>.< 

a W II. est aiTivé souvqu^ q^'pn.a dit là^^. rois 

» que ]^s peu|4e« soiU plaintifs ^.^tijc^U^qf^^fl/^^ 
» qu'il n'est pas pp^ible.'dç^ Lçs, x;pn.tpaXqrf.^;<gu9i 
» qu'on fasse. Sans r^ixoc^tcr ^jepjl^ifi 4^ps,.;J'^i|^- 
I» tpire des siècles passés , le nqtr^ a yu |^i:\i.^jiy 
» votre aïeul , qui par sa bonté ingéuieuse e-t ji^ç- 
» sévérante à chercher les remèdes au3( xnavex de 
» l'Etat, avoit trouvé les juoyen^ de xefid/e les 
«.jpeuples heureux,, ^f 4e leurj'airefcfitir et- clouer 
» laur bonheur ;. aussi en étoiuil ainiç jmquff la 
..p passion^ et 4^ns le temps de sa mort, çj^ vit par 
?> tout le, rqyaumeei dansi t(\{Ue9 lesfamilles^^je ne 
» dis. pas fétonnenient ,1 horreur et V indignation 
» que devoit inspirer un coup. si soudain. et si ^xér- 
» crahle^maisun.ey(içsoialiQn pareille Cf. ct^lL^ qu/p 
» cause la^p^ntc d'w- ^on. pfre^ kx ses ç^fans;, U 
y, ny a persQmie, de npyi^s qui ne se soutienne d/a- 
» .voir; oyi souvent raconter ce gémi^sej/iefic^ni^ 
» \^^rsel a^ sioii père pu a^^or^^gt^and-pcr^ , at ^^ ^ait 
,» encore le çjgauç aUen4ri^4^ ce.quH a çui^rwitar 
^.f^€.y« .^o/*Mf4<$^afr^., roi^î^yer^, ^^Jpt^iApl^, 
» ehde l'uinQiin q^tren^e de son peuple en^^fimJui; 
)} Q\cU^€d^siyq]iiH ayqipi gp^gné; if^ifio^rst^ 4ft $Ul 
;» «<'WÏ %'irf^ SifivitiJi^ tflQhe ^i(l.*Koiré\Mufàsté 
{a) Seconde Lettre à Louis XW \ 4M.*}^i Sg-etY^^;- 1. , '< 
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» vient d^ effacer, sa gloire serait accomplie , et on 
» pourrait le proposer comme l^ modèle d'un roi 
» parfait, 

9 Je supplie Yotire Majesl^ de me pardoiiaer 
» cette longue lettre; jamais je n'aurois eu la har- 
» diesse de lui parler de ces choses, si elle ue me 
» l'avoit si expressément commandé. Je lui di^ les 
» choses en général 9, et je lui en laisse faire i'appli>- 
» cation , suivant que Dieu l'inspirera. » 

X. *- Instnictioti deBossuet pour Louis XIY. 

Bossuet joiguoit à cesj lettres une instruction par- 
ticulière (a) sur ce sujet importait : Quelle e^t I4 
dévotion d^un roi. 

'On y remarque Tart infini et les ménagemeos 
délicats , que la prudence chrétienne recommande 
envers les prjnces, et qui consistent à présenter 
les règles et Içs maximes de la religion sous la 
forme la plus convenable au caractère^ aux qu£(« 
lités^etaux dispositions de ceux qu'on veut rame* 
ner aux vertus du christianisme. 

Bossuet évite de censurer avec trop d'amer- 
tume la passion peut-être extrême , que Louis XIY 
avoit pour la gloire^ cette jalousie du pouvoir su- 
prême j . cette, ma^uificence qu'il s^e plaisoit* à étaler 
dans sa. Cour et. dans ses palais; le goût excessif 
qu'on lui a reproché trop légèrement pour le luxe, 
les beaux *-arts et les fêtes; il s'attache même à jeter 
un voile respectueux sur les suites affligeantes qui 
pouvoient en accompagner Fexcès. Il fait plus; il 
cherche à faire ressortir les avautages et les. bons 

U) QEuvrei deJBossuetf^tom, xxzvii, p. 91 etftnir. édit. 
de Vers, f/i-8'. 
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e/Fets qui peuvent naître de la magnificence à la- 
quelle les rois sont condamnes^ lorsqu'ils savent la 
renfermer dans de justes bornes. Bossuet se flattoît 

s que , si Louis XIV consentoit à régler ses penclîans 
sur les maximes de la religion , il trouveroit dans 
l'application de ces maximes mêmes le grand art 
dé concilier la majesté de son rang et les intérêts 
de sa gloire avec le soulagement de ses peuples. 
Au reste, après un siècle de déclamations il 

\^est aujourd'hui bien reconnu que ,. loin d'avoir ex- 
cédé les bornes d'une sage et utile magnificence , 
Louis XIV a apporté lîi plus sévère économie dans 
l'exécution de ses belles créations; et la postérité, 
plus équitable, admirera comment il a pu faire 
tant et de si grandes choses avec d'aussi foibles 
moyens (i), 

Bossuet montre Ta même sagesse' et la itiême 
modération dans les avis qu'il donne à Louis XIV 
sur les exercices et les pratiques de la religion. Il 
n'est personne d'éclairé qui ne sache en effet que 
la dévotion d'un roi dont tous lès momens sont 
remplis par les soins et les intérêts d'un vaste em- 
pire ne peut ni ne doit être celle d'un particulier, 
et encore moins celle d'un religieux. - ' 

« («) Lorsqu'un roi, dit Bossuet, agit fortement 

» pour soutenir son autorité', et qu'il est jaloux 

• * • 

(a) Instruction de Bossuet pour Louis XIV; tomi xtxvit 
de ses Œuvres, p. g5 et suiy. édit. de Vers. w-^®. 

(') Voyez aux Pièces justificatives du tome iv de la troi- 
sième édition de V Histoire de Fénélon, la preuve irrécusable 
de ^exagération de tous les calculs'que tant de déclamateurs 
avoieut hasardés sur les dépenses de Loui* .XIV pour ses 
bàtimens. 
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» de k conserver, il fail uti grand Bien à tout le 
9 monde , puisqu'on maintenant cette autorité/ 
» iï coQserrc^ le seul moyen que Dieu ait donne 
V atix homni^es pour soutenir la ' tranquillité pu- 
« blîqdèy c*€sCrà'-dire le plus grand bien du genre 
» humain. 

9 Lorsqu'il est contraint de faire la guerre, il 
» la fait avec vigueur. II empêche ses peuples 
» dfétre ravagés/ et se met en ë^tat de conclure 
» une paix durable^ en faisant redouter se» 
« £»rced. '•'•'••'•=' 

^Lorsqulf' soutient ta' gloire, il soutient en 
« même temps 'le bien public; car la gloire da 
» prince est Tortaeii^ent et ^ soutien dç tçut 

srnEtât; ; * 

1» S'il ctittîve les arts et les sciences , il pfpçure 
» par ce moyen de grands biens a son roya^me^ 

• et y répand nn éclat qui fait honorer Ja^a don ^ 

• et rejaillit sur tous les particuliers* 

» S'il entreprend quelque grand ouvrage , 

• comme des ports, de grands bâtimens, et 

• d'autres choses semblables ; outre l'utilité pu- 
» bliqae qui se trouve dans ces travaux; il doi^pe 
9 k son régtae une gloire qui sert à entretenir Cç 
» respect de la Hiajesté royale si nécessaire au bi^ 

• éa moâde, 

» Atnsîy quoi que fasse le priuce, il peut avoir 
» toujours en vue le tien, du prochain . et dans le 
» oieû du prochain, le véritable service que Diça 
»exîgedelai. 

» Par toat cela, ÎI paroi t qu'un prince appliqué ^ 

• autant qu'est le Roi, aux affaires de la poyaut<Jy 
» n'a besoin que de faire pour l'amour dé Dieu, €• 

3* 
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» qu'on «fait ordinairement par Uft.ipAQliC pbi9/b99 
» et moinsi agrçable. 

» Le bien public $e trouve même da^ l^^ditefc- 
» tissemens honnjêtes^ qja'il, prend, ;puiçq.uil^tf ont 

» souvent nécessaires^ pour relàçbe» ^ ç»pi>it.<t^ 
n seroît accablé par le poids des affaires ^yiln'aypU 
» quelques momens pom; se soul^geiT' \ 

» En faisai|.t rfour Dieu toutes $^ a^^ti^n^ ,. .1^ Aoi 
)> travail lera a $oi^ salij^t ^ai^ ri^en i^hft^g^r.dtf^^ ^ 
» vie, et sans riçn affecte^ d'€^i;lraQrdii|^if>e. .i v. 
i> L'amour de Dieu lui apprendra à fairii %iH^m 
>» choses, ayec.mesi^pe^^ eJ^à f^égf^^r %oi\9 .^^js^^^smins 
» par le bien public, auquel esi(jointr.i|é$f^$Airee- 
v'incnt sa satisfaction et sa gloire. ., 
**ti Cet améûr du bien public lui fera avoi^ tou* 
» les égards possibles çt nécessaires à cb^^qf)^ p^r- 
w tic'nliér^ parce qiie c'çst de ces particulier^ <^uf 
•*îè;ptil>7iç 'est composée.. . ., , 

' ''))ïl' n'est ici question, ni de longues <^vaÎAQn6.iv 
i> de lectures, souvent faligantes à qui n'y e»t pas 
* accoutume,, ni^ (Taûtres choses 'sembl£dile&«r 0|» 
» ^priepféù , quâiid on $e tourne a lui au dexlaus de 




lire pou,r t^e^yi^neuc, 
^ cfxtepléïé'séùrpéciié quï dérègle la vi/ç^j^J^ j^^,^ 
p honore et^attire les cbâtimens rigoureux d^Xllieu 
» en ce monde et en raulre.. if ., 

' Tandis qûè Bossuet s.ahandonnoit avec, «31^. r^l^ 
^cuse coiifîance \i Tespoir de voir Louis Xl^p^^^ék 
vérer dans les engagemens qu'il avqij^ p^îs. ^J^Dice 
dé ioute-la .f rance , tous les amis ^e. M™* de, -^fo^t» 
(espaû s'apitoient pour la ramener, tvion^l^r^, k 
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la Goar. Hs'ëtoietft iMllvenreusement secondés par 
ks intérêts et les passions de cette fôtrle de cour- 
tisai» , qui redoutoient l^âil^érité des maximes de 
Bossuet, et qui craignaient deToir succéder auit 
fêtes, atix plaisirs, et à Taccès plus* facile que la 
société de M"* de Montespan donnoit aiiprès du 
Roi , le triste et sombre aspect d'une Cour qui se- 
roit portée à exercer sur les autres la rigidité de 
c9Ddtttte et de principes qu'el-le se seroit impiGsée 
à,etie-méifte. * 

On affecloie ée s'éloocier de Itf tiguéur (foe Ton 
meitbit à exclure de t« Céaf , tiii«F f^mnlé (jué sa* 
naissance et son rang y plaçoient Baturellëment ^ 
qui y étori reyétite de k'prem'ière cliarge dv pa- 
làifr de la B^ine (y), et qui iiepo«voit eti étre^dé- 
ppuiMée sanS'une extrême iiijtisticevpuiitqu'iï^foi^ 
cp06lan£ qu'elle n'aToit poinc recherché lâr faveur' 
du. Rei~^ et que son seul tort peot-éti^e > ëtb^it de 
s'être montrée trop foible poon* au piince qniî la 
punisseit si crtieUement des fautes^ dont il étoit eïl-» 
cos^ pluA^ceûfiable «qu'elfe; <^ue â'ati}eui*s il ëtolt 
facile .de eoBcili«r la présence ée W^àe MoAiespen^ 
avec ks' justes et^reUgteuses* dispositioMVclu Kor; 
<]^u'jL «/exrifitemti.pkis de âcaoïdaie- d^ Ad mom«iiii 
ou 1^ Reine là verroitplus eftpasrtieu^liev , xx^ébie 
lie ti<^«oi€ à la Cour qve far fè rang ^et le» foiic-^ 
tiens q^i FAtUfchoient an sefricè^dlK la Rleine. Oif. 
ajoutoit qu'on pouvoit se reposév dvei^séciitfioé 9tfy' 
lecavdctère'd'fin prince aooo»tinmé àcommaud'er à 
teintes Ses.VolQutés tQikiià.e'a'ifelIes.idps,Aiuiresy ei' 
<|ii'iHie paréiU» ci(Kiditiàe auroiliMti&ise^pIfiitf de èé^ 

4fi Ui.Kçiae. -^i' -• 
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cence et de dignité qufun^cl^timpraileBtqairflok 
exciter le zèle indiscret detousceux qui cherche^ 
roient à couvrir leur intétét et leur ambitioB du 
voile de la religion. 

De pareil^^raisonnemeflS, dont il 4toit aussi facile 
d'apercevoir la vçinitë que les Viérkables. motifs, 
n'aurdient assurénient rieçt changé aux premières 
4ispositions de Louis XIV, si malheureusement 
son propre cœur, n'eût pa^ étéicomplice des iiisinua- 
tiens intéressées de ses courtisans, et si une sépara- 
tion de quelque mois n'eût pas ea quelque sorte 
ajouté une nouvelle vivacité à sa. passion pour 
iilV^^ de Montespan*^ .. . ^ 

JLoiiis XIV n'étoit pas encore revenu dé Tarmée, 
il n'avoit pas encore vu M'»9û?c Jticffttespan ^ et déjà 
il avoit fait parvenir ses ordres à Versailles, pour, 
qu'elle s'y trouvât .au moment ou il y arriveroîti 

Bossuët , averti d%in changement aussi imprévu y 
çrtu d/Bvoir tenter un dernier effort («). Il se ren- 
dit au-^devant du Roi à huit lieues de Versailles , 
et partit devant lui; 11 n'eut pas besoin de* parler, - 
La tristesse religieuse empreinte sur son visage, 
révéloit touite la douleur de son ame. Aussitét que 
Louis.XIVl'aperçUlyil lui adressa ces patoïes ac- 
cablantes: « Ne me dites rien; j'ai donné mes 
m ordres pour quon prépare au chdtèau un io" 
• gement à M^ deMorUespan » .' Bossuet ne pat 
que se taire et gémir, ■ ^ . - 

C'est à cette circonstance remarquable dé la vie 
de Bossuet, que ie père: £kia>/{ife a fah ttllârsion 
daps .son éloge, funèbre : « 'A combien de p^diinirs > 
» a-t-îldit^ftveCiieii(«le d'au;Jeaii'«iBàptÎ8te: Non 

(«) Mu. de Ledieu. ^ ' 



9 lîcet, cela nest point permis. Il n'avoit 4]i!iel«> 
» quefois qu^à.se préseater à leurs yeux dans des 
» iBomens imprérus à leur passions, pour .les 
V frapper du regret de n'en étire pas les mAitre^^ 
» U se faisoient eux-mêmes eu le voyant les re* 
B proches qu'il leur ëpargnoit!, et son silence dis^' 
» cret le$ touchoil plus que Tardeur empressée 
» des autres. » 

On sait ou aboutirent tMttes ces promesses* \U 
lusoires de n'avoir, arec M"»» de Montespan qtw 
des reiatioiis avoudes par l'honneur et par la vertu. 
La naissance de M"^ de Blois , depuis duchesse 
d* Orléans f et celle du comte de Toulouse, dont 
elle fut bientôt suivie, donnèrent un nouvel éclat 
au scandale de cette réunion. 

Sans doute, après un pareil triomphe, yi}^ de 
Montespan dut croire que l'ascendant qui lui ren- 
doit le cœur de Louis XIY seroit à jamais irré- 
sistible. Mais ce fut précisément vers cette époque 
qu'elle commença à perdre sa faveur et son affec- 
tion , en laissant trop apercevoir à ce prince les 
hauteuis et les inégalités de son humeur impé* 
rieuse. 

C'étoit dans la société de W^de la Fallièm 
que Louis XIV avoit senti naître la première im- 
pression de la passion si vive qui l'entraîna vert 
M»* de MoniesplUn. Ce fut dans la société de 
M"* de Montespan elle<-méme, qu'il commença 
à éprouva pour M"* de Maintenon le charme 
plus doux d'un attachement vertueux. M""* de 
Montespan avoit triomphé de M™* de la Vallicre 
par ses agrémens et sa beauté. M"^ de Maintenon 
dut l'empire pl^s dul'able et plus flatteur qu elle 
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c<>Etservà sdir liouîs XIY jusqu'à la fin de sa rie^ 
k sou esprit , à sa raison et à sa vertu. 
• Que l'on oublie un moaiieiit toutes 'les <]ocreeurâ 
et toutes les consolations que la religion; apportoit 
ht W^ de Im Vedlière-^iQ. fond de sa retraite; que 
i-'ojà ne: conaidère le. oœur humain qyie daiï» léi 
affections morales, qui F^gitent, le toitrknenteiït 
ou le consolent; et l'on conviendrvi que les'cha- 
%ÏVQ9t obiesJ^uxniliaitMMBB que M!^^ de-Mpntèspan 
eut à oAsuyer le reste de ses .jours /.que l'kis^" 
poflableiinjurre deae voirpréi^er la/feiwmeqa'éMe 
as^t aaii^e .eUe-méme danfs sa inaison:^ él^ ^tu- 
avoit été soumise à Si^ ocdr#^ ç^tenue à S6S« câpri- 
ceày durent être pour un ^aiacUre tel^e le siei^, 
un tourment mille fois plus affreux, qiieleseifpist-^ 
lions volowfairfisi quie- W^^4&ia FMàètre g'^tèit 
imposées* f . . t 

Et si l'oti se Keparésente M"^ de la FaUière' m^t^ 
d^s sa retraite de l'es<lime , du respect^ des Toéàit 
et des iOttvemr& tonchans qui étoient restés^ atta- 
chés à son nom, tandis, que M?*^ da Mbntêspan, 
sas» amis et même sans esclave»,. n^àrVoît eonset^t^ 
de sa grandeur passée que l'affectation d'une' kilû^ 
teui'et^'nuefieVté qu'elle ne pouyèitipfais e^evèer 
qijiie dans sa femille. W , on trouvera «ains àéuià (pm 
W^ de la Vallière fut Asises^vengée^ m^s »ne^à<^ 
reille vengeance ne pouvoit .pa» Wriver fésdtt'â^ 
cette ame dwwe çt verlweuse ^ eUe dut setikniéih« 
y apercevoii; un nouveau vaimi de bënir^J» Provi- 
dence pour l'avoir /coaduite partk main de BosAult: 
au seul port où elfe pàt rfepcwfà. etkpai» un t^mkt 
brisé par les oVa^ déstptsBÎonsj 
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On v^it avec peine que M™* de, Mainiçnofi sç 
montra en cette occasion peu équital^le envers Bo$- 
sùet : -et ï\^ est difficile de r^troaYffJaj jusitesse Jiabif- 
tuelJë de son" espvit dau^ la préyie^^ioi^^.fla'e}}^ 
paroît avoir cons^vée long-tei^^ip^ O^gUje Jfti.à |À 
suite des ëjéi^mei» 9ui.Tamcu€i^^^^]V^»^'^l^ 

On a p^ reisuarijuer dans, w, lettre. à M"' dt 
Saiiu- Gérant ^ cju/^Ue sem^xie :p^cer }0 .,due db 
Montauder au, premier, rang .pour 1# îwf^ié de 
sa declaJi'ation^ à L«o,uis< ^XV.f, e%, qu/islle de noua 
qpLontre pour aipsi dire JM'Uel qiie ^r le second 
plan de ce tablçau si intéi'e^sai^it. Sion humeur pcrcô 
d'une manière encore plus sQnsjble dans uiie Autre 
de sesi lettres à M"".fife ScdrU^Géran. « Je wnu 
» Valois bien diiy Madame ^-iquç M, de Cordent 
» jouerait d^ns toute celle qffaire un râle de dupe^ 
» // a, beaucoup d^e^iti^ mais il v^a pas, celui 
^ de la. Ci^r. ». CQ^i^a^ivt»^ ayftc autant dVsprîft 
qu'elle en avoit elle-même , M™"" de Maitab^non, ne 
s'est-elle pas aperçue qu'en voulant faire la censure 
âîe fiioe$tte«^ elle en é fiiit îe plus béî éloge. Accusée 
un évêque tel que lui, de n^ avoir pas resprit de ta 
Cour, c'îftb/t' lui accorder un titre d'e plus à l'jBstîme, 
La fermcile tranchapite 4h. duc de Monlausier pouT, 
voit, A'étrepa^. 4^plaçée,danft;Un luymnie d^'sapro-r 
içrfsp^mt. et.«inu>uit -de su» catractèvé:,! ^ut' lui. avoit 
acqHi«.le droit d^exagërer Ystfoêtépké de la vertu «" 
Ri»fes Ik longue expérience de Bbssuet et sai pn)fo>îde 
connoissance d'à cœur humain lui avoient appris que 
la douceur y la patience et les exhortations évangéli- 
ques sont les va;itable$>arm^ d'un évéque pour com-, 
battre les passions yelqU:'elleftaerv«nt'Plu& souvent 
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à en triompher, qae ces décisions brusques et ab- 
solues qui obtiennent rarement un si hem eux succès, 
îj'événenfient fhstîfia la sagesse de Bossuet. L'intré- 
^âe fermeté du -duc de Montausier et la parole 
que Ittî avoit tlonniée Louis XÏV n'empêchèrent pas 
ce prinPèe de reprendre 'bientôt après les chaînes 
qui lelirrèrent encore à la domiiratton de M"* de 
iHb/t/eipan.' Bossuet au contraire, par là rectitude 
de Sft conduite , par ses utiles instructions , et sur- 
tout pafr c^ cftractère dé rertu et de sagesse qui ne 
i'abandônndJt^ jamais' dans les circonstances les plus 
difficiles et les plus délicates, vit enfin ses vœux 
courqpnés (i). Il snffiroit d'ailleurs , pour la justifi- 
catioD de Bossuet, d'observer que M"** de Main" 
tenon est la seule de tous ses contemporains , qui 
se soit permis en cette occasion de donner comme 
un témoignage de mollesse , ou comihe ïtn défaut 
d* esprit de la Cour y une conduite pleine de bien- 
séance et conforme aux maximes ile là piiidènce 
chrétiemïe*. 

(0 G^est ce qm est confirmé par I(& témoignage dfl M, d« 
SaintSibion dans ses Mémoires^ 

< Cétoit (Bossuei) un homme, dont les vertus^ la.drot- 
» ture et l'honnear étoient aussi insëpavables q^e la science 
t et la yaste érudition. La place de précepteur die lÛS' le Dau- 
» phin Paycit fâmffîarisc arec le Roi , qui s^étèît pW d'nn« 
n fois adressé à lut dans les scmpuieB de sa vie. Bossuet hd 
» avoit souvent parlé là-dessue avec une liberté digne de» 
9 premiers siècles et des premiers évéques de PEglise. Q wrok 
» interrompu le cours de ses liaisons plus dVne fois^ il avoit 
» osé poursuivre le Roi, qui lui avoit écBappé. Il fît à la fin 
» cesser tout commerce , et il acheva de couronner cette 
» grande œuvre par les derniers efforts qui diassèreat pour 
» jamais M>m dS» Mwaupan de la Gour« » 
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Mais on seroit également injuste envers M'"' de 
Maintenons si on se plaisoit à attribuer le chagrîn 
qu'eJie eut de voir M°" deMontespan revenir 'à la 
Cour à des motifs peu dignes d'elle, et à ces petites 
passions qu'on retrouve si souvent daâs la société. 
Toute la suite de sa vie a ta^pitrë qu^en cette oc- 
casion sa peine la plus sensible fut la perte des 
espérances qu'elle avoit dé)à conçues dter Ramener 
le Koi à une conduite plus conforme aux sentimeâii 
de religion et de piété dont elle étoit pénétrée^ 

Il e$h vraisenoUable cependant quVUe sut mau- 
vais gré à Boasuei de ce qu'il continua- à voir queN 
quefois M"** de Montespan depuis son retour à ta 
Cour. Ce qu'il y a de certain f c'est qu'elle Vécut 
dans une disposition peu favorable à son égard 
jusqu'à l'époque de l'affaire du quiétîsme, ch, par 
les conseils de l'évéque de Chartres, elle s'aban- 
4QODa entièrement à sa conduite et à ses inspira- 
tions 0). 

Bossuet conb'nna en effet à voir M^*de Montes* 
pan;, mais c'étoit toujours chez M*"* de Thianges, 
sa soeur ) et en observant à son égard la gravité et 
la dignité de son ministère C^). De son côté , M*^ de 
Montespan lui montra constamment autant d'es* 
lime quQ de confiance. Ce fut de sa main qu'elle 
voulut recevoir, tous les geaas de mérite qui' prési- 
dèrent à réduction de ses enfaus. L'amitié qu'elle 
conserva toujours poiir lui fut si inaltérable; et 
celle 4» Bossuet étoit M< désintéressée; que lors*- 

(*) Mts. de Ledieu. 

• ■ ■ ■ ' 

(i) C'est ce qo^en'voit par une note manuscrite dèT&hhé 

Flturjr, « Par là (par l'affaire du quiétisme), M, deMeaux, 

» écrit l'abbé Fleury, rentra en commerce awecI^'^deMùiir 

» ien(Aitf qui étoit aliénée depuis queltjues années, » 
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qu'elle <;(uitta la Cour, en lôS-J , pour se retirer à 
Saiot- Joseph; y il continua à la voir encore plus sou- 
vent, si^^tpui depuis qu'elle- se fixa - entièrement 
dai^ cttttç retraite.' Elle >£|v^t laisse à Versailles 
IV^"' p£ PLoi^^sa filie^en(r«e les mains de M"^ de 
Maintenoii ; ^et \. Tëpoque de» mariage de cette prin- 
cesse!» â^v^ M. Iç du<de Chartres, depuis ducd'Or- 
]ëans et ragent du royaume, W^^ dp Moniespan 
SO' montra qi^elqu^fois au Palais-Royal y mais jamais 
à la GoUr.' Se tr-ouvant.en 1695 k Frênes, diocèse 
de MeiauiK^îelIeiaUA voir Bossuet à Germigtiy avec 
l'i^bb^^e/de FoQiievrauld sa sœur, la duchesse de 
WeVersHsa nièce ^ et le duc de Nevèrs. M*** de 
Moniespan imourut^en 1707, trois aiis après Bos- 
Buet^ à rage dé soixante-six ans. 

LpfA ];nem'e que M"*^ de Montespan eut< entière- 
mcilt' quitté la. Cour, ce fut; tou^'ours Bossuetquë 
XiOiiisXIV c<m6u)ta pour le choix des instituteurs 
qu'il vouloit donner aux princes ses eufans'. Nous 
avons sous, les yeux line lettre qu'il lui écrivit de 
sa pri^pre main. en .169.1. lies expressions af{ec-*> 
tueuses et sensibles dont il se sert à ton égard , 
montrent tout le goût et toute l'estime qu'il avoit 
pour lui ; on sait que Louis >XIY étoit encore plus 
ir^érvé dans ses lettres, .que dans son mahitién et 
dansisies discours. «Cette letire offre également une 
nouvelle. preuve de l'attemion qu'il apporioit aux 
plus pNits 'détails de. sa -iamilie et de son gouver- 
neEmcnt jusque dans^ le tèmlahe des cam^!^ et au 
milieu des mouvemens d'une armée. 

S[,I. -^J^Ufe d^ Louis «XIY à Bt)^uet ,. copiée sar rorigiiial. 

' '«( Ab cainp pris de Mous ,|iz avril x.691. 

» Jç suis persu^dé^que la pjiise de Mous Qi mou 
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» retour à Versailles vous feront plaisir^ Je vous ai 
» dit devant jque 4^ pçirtiiry fioe^je ne souhaitois 
» pas quff l'abbé Girfmi nstOQJîal^^i auprès à\i çom^e 
» d§ Toulouse, ie€. que* î<? v^^^ferçis savoir mes 
» iiHoPiîoi^ avaqt que dériver. Faites-lui. enten- 
1» dre ce que je désire , et Rassurez epL.iiijêmie temps 
>^ qw. j'aurai soin de .loi COr.Sçwge» à qiaclqu'un 
» pour mettre à sa place, afin qu^ je puisse l'établir 
» à mon arrivée ; ou peu de jours après ^ auprès du 
» Comte. Je serai à Versailles le mardi d'après 
» Pâque , s'il n'arrive rien qui m'en empêche. Pre- 
9 nez vos mesures là-dessus, et croyez qu'on ne 
» peut avoir plus d'estime que j'en ai pour vous , 
> jointe à beaucoup de confiance. 

» Louis. » 

Peu de tem^i après que Bossueteut prononcé le 
discours de la profession des vœux de M"** de la 
Val Hère, la France perdit («) celui de ses capitaines 
qui a laissé la plus longue et la plus honorable 
mémoire , celui dont ses contemporains ont dit : 
a C*) quon ne pouvoit ni Vainïer, ni être touché de 
» son mérite sans en être plus honnête Ikomme^ et 
» que jamais homme n*a été si près d'être parfait, » 

Bossuet fut long 'temps inconsolable, ajoute 
M"* de Sévigné; car, lorsqu'on parle de la mort 
de M. c^ Turenne, c'est toujours de M"** de Sévi- 
gné qu'il faut emprunter les expressions de Ja 
douleur publique et des douleurs particulières. 
Turenne étoit resté l'ami et l'admirateur de Bos- 

(«) Le 37 juUlet 1675. — (*) M»* de Séyigné. 

(0 Louis XIV le nomma quelque temps après à réyéclié 
de Poitiers. 
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suet après avoir ëté son disciple , et si Bossuet fie 
fut point appelé à read're àla Inëmoire de Turenfte 
les derniers hodneuifs dans sa poinpe fanèfcrre, il 
Ta encore pins honorée^ lorsqu'ea présence même 
du cercueil du grand Gofcûi, il a établi entre ces 
deux fameux capitaines ce beau parallèle^ qui 
laisse la postérité encore iitdédse sur la -préénri- 
uence qu'elle doit accorder à Ta» ou l'autre. 
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De V Assemblée de 1 682 ^ 

L'ÉDTJCATioN de M^'le Dauphin ëto il finie ^ Bos- 
saet avoi«. été nomme premier aumônier de ma- 
dame la Baupbine dès le 9 mars 1680. Les fonc- 
tions de celte place le filoienl à la Cour, et il 
a ttendoir paisiblement ce que la Providence or- 
donneroit du reste de sa vie. Tout ce qu'il avoit 
déjà fait pour la religion et pour l'Eglise auroit 
suffi à la gloire de tout autre que Bossuet (0^ 
Mais la gloire et les vains àpplaudissemèns des 
hommes n'éloient rien pour celui qui ue voyoit 
que Dieu et la religion. 

I. — Bossuet proposé pour différens sièges. 

Il ne vaquoit aucun siège important dans ,1e 
clergéide France, que la voix publique ne s'em- 
pressât de l'j appeler. L'abbé Ledieu.uous ap- 
prend (a) que les églises de Lyon , de Sens et de 

(«) Mts. de Ledieu. 

(*) On a TU comment Bossuet avoît sa remplir ce court in- 
tervalle de repos et d'inaction dans sa vie publique. Ce fut 
alors qa^on vit parollre son chef-d^oeuvre, son Discours sur 
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Beauvais, qui perdirent leurs premfers pasteur» (0 
dans l'intervalle de 1679 à i68ï, exprimèrent le 
vœu au^sî honorable pour elles-mêmes que pour 
Bossuetiy da voir le ehoix du Roi se fixer- sur 'celui 
qu'il avoit jugé digne d'élever son fils. 
. . M. Fëlix Vialarty ëvéqu« de Ghàlons-sur-Mame, 
prélat qui jouissoit d'une grande considération dans 
son diocèse et dam l'Eglise de France, étoit lié 
d'amitié avec Bossuet^ accablé sous le poids des 
années , des infirmités et des travaux qui avoieut 
rempli sa longue carrière, il voulut honorer sa 
mémoire en le désignâintpQur son successeur C^) y et 
il s'en ouvrit à Bossuet. 

M. de Ligni, évéque de Meaux , qui l'avoit sou- 
vent entendu prêcher daps différentes jéglises de 
son diocèse , professoit également pour lui une sin- 
gulière estime. Il étoi^ malade et languissant de- 
puis deux ans. Il offrit sa démission au Roi^ et se 
permit de proposer Bosauet pour occuper sa place. 
C'est à ce siège que la Providence le destinoit.. Mais 
il entroit dans les vues et dans les principes de 
Louis XIV de ne l'y appeler qu'après la mort de 
M. de Ligni, 

Amelotde la Houssaye avance dans ses Mémoi- 
res historiques C*) « que Bossuet, évêque dé Con- 
« dom et précepteur de M»' le Dauphin , demafida 
» l'éyéché de Beauvais, et que le Roi le lui refusa 
» sous le prétexte honnête que sa présence étoit 
1^ nécessaire auprès de Monseionevr; mais au vrai, 

r Histoire universelle, qui fat imprimé au coinmencement 
dei68i. 

(<») Mts. de Ledieu. (^) Tome 1% p. Ê^il, 
'[}) Par la mon de MM. de Filleroy, de IHoa^feua tl 
Ckoart de Buzenval, 
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« parce qa'il ne voaloit pas donner une pairie à 
« ntk homme d'une naissance bourgeoise, * 

Amelot n'appuie cette prétendue anecdote d*aa- 
cnn témoignage ni d'aucun garant; et ceux qui 
font rapportée après lut (>) , n'ont pas en d'autre 
autorité que la sienne. 

On peut d'abord assurer avec confiance que Bo$- 
suet iie demanda pas Vévéché de Beauvais : rien 
n'eut été plus contraire à ses principes. Indépendam- 
ment d'une considération aussi décisive , cette de- 
mande auroit blessé toutes les convenances. L'évô- 
ché de Beanvais vaqua par la mort de AL Ckoart 
de Buzefwal le 3i juillet 1679; et lk)$stiet exerçoit 
encore ses fonctions de précepteur auprès de M^ le 
DaupkiD. 

Il est possible qu'en prévoyant le terme peu 
éloigné, où alloit finir l'éducation du jeuae prince, 
le public ait désigné Bossuet pour l'évéché de Beau- 
vais y comme on l'appeloit à tous les sièges impor- 
tans qui venoient alors à vaquer; et lorsqu'on vit 
qu'il n'y avott pas été nommée on put imaginer 
le prétendu motif qu'allègue Amelot de la Hqus- - 
saye. Mais oa doit dire eu même temps que les 
expressions dont il se sert manquent de conve- 
^nance et de justesse. Bossuet, comme on l'a déjà re- ' 
marqué, appartenoit à une famille honorable, par les 
places qu'elle oçcupoit depuis assez long- temps dans 
la première cour de magistrature de sa province. 
D'ailleurs on étoit alors accoutumé à voir les évé- 
chëft-pairies occupés par des ecclésiastiques plus re- 
commandable» par leur mérite > que distingués par 
leur naissance.. Le prélat même dont la mort ve« 
noit de faire vaquer l'évéché de Beauvais, en 

(0 Payez V£log9 de Bossuet, par d'AUmbert. 

11. 4 ^ 
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ofFrôit im^mémc vu téxnaignage bien récent 
Le cardinal «Je Richelieu, qui avwt trouvé VE* 
g^ie de France dans l'éUt le plus déplorable après 
omquâote aiDS de guêtres civiles et retigiçufke^ ^ $'é« 
toit £ait un principe de ne chercher dansles «ujels 
qu'il VQuloit appeler au gouvernement des diocçses, 
que la science et le mérite; ci l'on peut dire 'que 
c'est à lui que cet le Eglise si célèbre a é:té vedevi^- 
ble de la restauration de sa discipline au milieu de^ 
ruines et des ravages dont un demi^-siècle de d^ol^ 
tion avoil couvert la France. 

C'est à cette époque que r£glîsegallijC9iie oSitiX 
le spectacle du clergé le plus instruit et le ptos Fé- 
gulier de là catholicité , et prépara cj3tte loiEigue 
succession de grands évéques qui lui donnèrenX îAfXl 
d'éclat sous le règne de Loui^ -S/F", 

On ne voit pas que Louis XIV lui^m^qae ait ja*^ 
nràis affecté d'accorder une préférence iuftrquéi$ 
à l'avantage de la naissance dans le choix de» 
persfonnes qu'il élevoit à de grandes dignités ecclér 
siasiiques^ ou h des places iniportantea dans Tadr 
ininisiration : et «i, dans la suite, \ts^ . eyeehési^ 
pairies furent ren^plis par les^enfaua, ou par les 
frères des seigneur-s de sa cour , c'est que trouvât 
en enx le mérite de leur état , ce prince put trpar 
Ver une convenance ^ien- placée à donner à IftUiy 
fômiliQS^la satisîfaetion de les yçir plus rapprocha 
d'elles, 

VLsLts leméritéiut toujours le premier de toits lo$ 
titres aux yeux de Louis XIV : on ne voitpas in&si» 
dans les mémoires du temps , quie |a nomination d^ 
Fléchier, de Mascaron, ée SQanGnkde& évéchés^ 
quoique nés dans une condition ^Itscuve, et cellfi d^ 
Miissillon, bien peni de temps ap^ès h. wi^vt cW ce 
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On p^i^t nAçngie djr^ que Fesprit de la monarchiç 
française fut cQcstammçat qu'il n'existât auquuç 
^igni(p ()^m les jif'p^çSk) dans^le clergé^ ds^QS ^ i^a- 
gistrature, à laquelle tout Français n'eût le droit dç 
pr^teodrep^^ le^eui asçiçod^^.de ses t^lep^ q\l de 
s.e$Yertuf.. . 

Ç'étoit.Jia î^st@ ob^rv,^lipa que le cb^nççlier d^ 
l'Hôpital adressoit à la France entière dans son 
diisçottirg d'ouverture d^ JSta/s d* Orléans , c^^ qu'il 
pc4sei)tpit ^vec vip qcibl^ orgvqil comi^^e un de^ 
plij^&))^^uxca|'ac|ii;e^ 4.a )^ constitution fra^çaiae^ 
V^l^va^on dç ce graipd pt^agi^trat iui'-meine s^ la 
première dignité de l'^t^t o^proit l'application 1^ 
plus sensible et |a pjuç éclatante de la justpsse et 
de la vérité de cette observation. On a vu depuis, 
iouB Louis XIV yRoze^n, Fab^rt^ Catinat ^ nuire- 
chaux de France , comme Turenne et Luxem* 

N0Uft n*aiiri«ci9 pas cru toat-à-fait inutile de rap^ 
pel^r des fiatîts 6i coni}u« et si notoires , tdans un 
te^ipa M l'on afiectoit de les oublier pour calom- 
«ter Tancf^n esprit de la monarchie française /en 
confondant ia Cour avec le gouvernement, ou quel- 
€(iies Intlitucions particulières à la noblesse avec 
les lois générales du royaume. 

<15m eoBsidératioH bien honorable pour Bossuet- 
fiis^îfieit cette espèce d'in^pati^nce générale qui le 
portoit à toutes les grandes places : tout se prépa^ 
Yoit en Frsgice pour la célèbre assemblée de 1682 , 
«t tous les e^its étoiept en mouvement sup les 
grands intérêts qui dévoient être la matière de ses 
délibérations. 
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La Prcrvîdcnce disposa les choses de manière que 
celui qui paroissoit devoir être étranger à cette 
assemblée, puisqu'il n'avoit encore ni titre ni ca- 
ractère pour y prendre place ^ en devint tout-à- 
coup Tame , Torgane , l'interprète et le défen* 
seur. 

M. de Ligniy évéque de Meaux^ le jnéme qui 
avoit désiré si vivement, quelques mois aupara» 
vaut y d'avoir Bossuet pour successeur ^ mourut le 
a-j avril 1681. 

' ' Louis XIV de lui-même avoit choisi Bossûet ponr 
précepteur. de son fils. Le mérite d^avoir donné à 
pËglise gallicane l'évéque qui devoit en-étendre la 
gloire sur la longue suite des siècles ,.' appartient 
également à Louis XIV seul; 

II. — Bossuet est nommé à réyéché de Meaux. 

Ce prince ne se jcontentja pas de nommer Bossnel 
à révéché de Meaux; il aiccompagDa ce choix.d'une 
distinction particulière. Il ordonna (a) au Père de 
la Chaise d'aller lui^mêine annoncer .celte oomi- 
nation à l'archevéqMe dp Paris (Mr do Harl^y ) ^ et 
de charger de sa part ce prélat de la déclarer pu" 
bliquement à l'assemblée des éveques^ qui se jtenoit 
CQ joùr-là (2 mai liSSi) à l'archevêché. G'étoit 
avertir toute l'Çglise^ de France de l'impQrt^oG^ 
qu'il attachoit à un tçlchoi:^, . 

Bossuet) qui n'avoit jamais gouverné ^aucun dio-^ 
xcse, sentoit combien l'expérience M pécess^iir^ 
ilans toute administfation. > ! 

Il avoit lui-même ^ da^ un sermon prêché peu 
de temps auparavant ep présence de JLouis XIV, 
/exhorté le Roi à n'élever à Tépiscopat que des ecclér 

(«) M(s. de Lediciju 
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smstiqvws déjà prépaies et exercés par une asso- 
ciation anticipëe aux -devoirs et aux fondions du 
ministère paatoral ; et il se croyoit plus obligé que 
tout autre de suppléer en quelque manière à Tex* 
périence qu'il présumoit lui être nécessaire. Quand 
on pense que c'est Bossuel qui croit avoir besoin 
d'apprendre à être évêque, on ne sait ce qu'on doit 
Je plus admirer de tant de' modestie ou de Uut de 
grandeur^ 

Il s'ët)&i£ donc toujours proposé, dans le cas ou il 
plairoit encore à kProvidence de l'attacher à une 
église particulière , 4e consacfer l'intervalle plus 
ou moins long qui devoit se trouver entre sa no- 
mination et l'expédition de ses bulles, à une espèce 
de retraite auprès de quelqu'un de ces anciens évo- 
ques qui honoroient le plus alors l'Eglise de France 
par l'exempW de leurs vertus et par leur amour de 
la règle et de la discipline. C'éloit M*. F'ialart , 
évêquc de Chdlons-snf-Marne, iqu'il avoit eu des- 
sein de prendre pdur guide j pour maître et pour 
modèle dans son nouvel apostolat. Mais ce prélat 
était mort depuis près d'un an, lorsque Bossuet fut 
nommé h. l'évêché de MeauX^ 

Cet événement changea ses ptemiéres vues f et 
il voulut au moins se préparer à la niéditation des 
nouveaux devoirs qui lui étoient imposés , dans une 
retraite encore plus séparée du monde que la mai-* 
son d'un évéque même étranger au monde. 

Ce fut vers'la solitude de la Trappe qu'il tourna 
SCS regards, pour s'y recueillir tout entier datis lei 
graves pensées qui atloient l'occuper. 

En répondant au complim.ent que lui fit l'abbé 
de Rançé.sKir sa nomination à l'évêché de MeauXr 
il lui annonça ses dispositions en ces termes : 



\ 
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« («) La ptofûessB que vott» me faites èe prier 
» Di«u pour qtt'il me condaiBe dans les fonctions 
» de l'ép^iscopâit, m'est d'uh gratid loutien^ Mais 
» vous n'en fierez pars quitte poui* ceià^ il j a dix 
t ans que )'ai dans l'esprit cfae si Di«a meremectoit 
» en charge dans son Eglise ^j'aûirois deux, ckosi» 
» à faire, Vntife d'aller passer quelque temps eti 
« 'Oction^yec feu Mw de Cbâlons; l'aotte, d'àllet 
» aussi passer quelque temps en oraison arec vou84 
» Dieu m'a prive du premier par Is 'nlért de ce 
» saint piéiat-, je votis priie «de nepas' nre refusé? 
» l'autl^. Si vous me faites c%tte grâce, aUBsitot que 
» j'aurai reçu réponse de Rom«) je dispbserai mes 
« affaires au diépart. 1» * >.' 

lîl.— îi est député à l'asfeemtl^e àc i6^îi. 

Mais les ciiTonstauces nç permJiriBtit pas à Bpssuet 
de suiyi^e son dessein» La çéjèbre assemblée de 
1682 (0 alloit s'ouvrir^ et comme il £alloit,pour 
ainsi dire, que tous les pas de Bossuet,dan& sa glo- 
rfeuse carrière fussent marqués par des exceptions 
honorables , l'assemblée métropolitaine de B%ris le 
nomma^ député à l'assemblée générale du clergé, 
quoiqu'il n'eàt point encore reçu ses buUes de Ter 
véché de Meaux (a) ; et il fut immédiaten^j^t dé^ 

' (^) lettre de Bossnel: k Fabbé âé Ranci, tï \mk i6di ; 
CEupi^ ûb Sossuét ^ t6m. ixtvit, pv aa4> Mt. dte Yiers. 

(■) Cette assemblée coiûmènçà dé$ le mois d^ novembre 
1681 j mais comme les quatre fameux articles ne furent pro- 
clamés qu'au mois de mars i68a , cette assemblée est restée 
plus connue sous cette dernière ^ate. 

i?) Le ^ro6és-Vérbal del^âssisnlbléé liiétropôlitaîhe àe "Paris 
«fc éa it Septembre iô8i , «t Bo^àet y ^ siMipléitaËnt dé^ 
signé coniBui notftjwf^f^iU de MtatiJtk il fie teçat ms buttée 
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ii^né pour faire le sermon d'ouverUû'e àk celle 
assemblée. 

Bos&uet se hâta d'instruke Uabbc de Bancé de 
l'obsucle impréyu que* celte saccession rapide d'é- 
vëaemens apportoit à ses projets* « Je crains bien, . 
» lui écrivoit-il, d'être prive pour cette année de k 
» consolation que j'esperois* L'assemblëd du cbergé 
9 va se tenir ^ et non* seul emeat on veut que j'en 
» sois, mais encore que)e fasse \e sermon d^oaver- 
» <wr». Il ne me reste qu'un peu d'espérance : je 
» pourrai peut - être échapper douae ou qviia2se 
» jours, si ce sermon se remet , comme on dit, au 
» mois de novembre. Quoi qu'il en soit , si je ne 
» puis aller prier avec vous, prieis du moins pour 

qu'à ]â fin du mois d'octobre suivant. Le pape innoceût XI, 
quiét»it rempli d'estime pour Bossuet, et qui lui en avoit dëjK 
donné des ténteignages authentiques au snfet du livide de 
VJExposiUùn et de sa LeUrû sur Véducation <fe M&r la Dav^ 
pài/i, lui accorda de lui-même la remise (Je la moitié de la 
ta^c des balles. Bossuet se bâta de hd çn témoigner sa r&- 
cunnoissance par une lettre dont nous avons la mîiiute orn 
l^inale de k main <^e Bostoet. îl f exprime dan» 1^ termes 
les plus énergiques son profond respect pour le saint Siège : 

« Btatissmte Pater, en iurum aà mepuhtrem, et einérem 
u ab aba Petn iede fÊotefha vox ùmni r&^etentld fçmtiipi^ 
» anHnUigriificationBpro9éK/îanàtt.,\, lnpaïiani9rgO'ûQeM^9- 
» dus iolUcituckrUsf plerUtudinetn poUstatU omni oHetfuio 
» venerabor, et Homanœ matris affixus uberibus , lac cerU 
» hauriamparuuUs propinandum. Parisiis, i novepthris 1081. 

J> ^ré»-saînt Père , une voix paternelle sortie du siège ai 
» élevé de Pierre , digne de tout mon respect et de toute ma 
» re^xmQoissébee , se fait encfore entendre à tnoi , qui fie éitir 
i> que cendre et poussiéro^... Appelé à eattei^ en P*T^*S*^ 
T» de votre sainte sollicitude , je révérerai trés-profo&dément 

> la plénitude de puiâsance que Dieu vous a confiée , et atta- 

> cbé aux mamelles du l'Eglise romaine , noire mérë , j'^ 
» sucerai le lait que je dois distribuer aux petits A 
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» moi. L'affaire est iniportanle et cligne de vos 
>> soins..... » IciBossuet exprime avec sincérité ses 
craintes et ses espérances, a Vous savez ^ dit-il à 
» l'abbé de Rancé , ce que c'est que les assemblées-, 
» et quel esprit y domine ordinairement. Je vois 
» certaines dispositions qui me font un peu espérer 
» de celle-ci y mais je n'ose me fier à mes espéran- 
» ces, et en vérité elles ne sont pas sans beaucoup 
» de crainte. Je prie Dieu que je puisse trouver le 
» temps de vous aller voir^ j'en aurois une )oie 
» inexprimable* 

» De Fontainebleau, septembre 1681. » 

Mais il est facile de comprendre comment, dans 
une circonstance où le gouvernement et le clergé 
étoient occupés de la discussion la plus délicate, et 
de l'affaire, la plus importante qui se fussent pré- 
sentées depuis bien des années^ on ne crut pas pou- 
voir permettre à Bossuet de s'éloigner de Paris, 
même pour peu de jours. 

IV.-p- Tableau historique de TEglisc gallicane. 

L'assemblée de 1 68a est l'époque la plus mémo- 
rable de l'histoire de l'Eglise gallicane. C'est celle 
où elle a |eté son. plus grand éclat; les -principes 
qu'elle a consacrés ont mis le sceau à cette longue 
suite de services que l'Eglise de France a rendus à la 
France. Il peut sans doute être permis à un évéque 
de ramener avec complaisance ses regards sur un 
tableau qui rappelle des titres honorables pour, le 
corps dont il est membre (0- 

(1) Nous ne nous sommes pas dissimulé que ce tableau fi- 
dèle des services de FEglise gallicane suspcudoit peut-être 
trop long-temps la suite du récit bistorique de la yie de 
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L'Eglise gallicane, plus a^pcienne que la monai« 
cbie française elle-même, avoit adouci les mal- 
heurs de Tantique Gaule, dans uu temps ou ,al)an« 
donnée, à la plus déplorable anarchie, devenue le 
théâtre d0s combats que se livroient les compéti- 
teurs à r^mpire^ exposée ^ux rayages de vingt na- 
tions barbares sorties des. forêts de la Germanie > 
ne pouvaut plus être ni pro^^ée ni 4^fendue par 
les egipere.ur^ de Coi^taiYtinople^.elle n'avoit pas 
même le choix, des .ijoiniiiati&urs dont, elle dey<4i 
si^bii: le joHg^ : . . , 

Ce fut dans cette, terrible cris^.qae][6s évêqueii 
de la Qfiulç disposç^ent leurs concitoyens k se sou- 
mettre .à l'autorité de Clovis et de sa familles. 

Us prirent assez d'(a9çeQdant sur l'esprit d.e ce 
che£ de gu^err^ers^ppivi; fu. obtenir d<$$ cpoditioDs 
plus,<sm]^p^t^l^^& qa'o^,ae deyoit penihêlre sh 
attendre. .«>'.•.( 

La Qonv,ersioD de Q^vis et des plus iDasIrcs 
cojppagnons de s^ vitto^re fut un nouveau bien- 
fait du clergé pour )e^ jGaillots deyeaus Frahçai$< 
£lle donna aux évêques le droit et le pouvoir de 
faif'e entendi;^ Jes pi^eo^iets accens^ de Jâ! voiride 
ia,religioa|à! des 'barbares qui ne connoAsoi^nt 
p^f m^m9 encpre celle de la aatiire et^de fl'im- 
inanité. ; ' « \ 

J^ais que de soins ^ de zèle et de patience ne 
leur fallut-il pas, pour établir un commenccmieDt 
d'ordre aiU milieu du plus épouvantable désordre; 
Les qoQfjuérans n'apportoient avec eux que d<*8 
loi» atroces, le mépris* des arts, la haine iée: toute 
police, et .l'^al)itude de ne prçndre* que/ie giaive 

BossueL Cest ce qîûhouB avôitd'abofd d^terminn^ à le placer 
Tpmoil^i Pleines juttificaiit>0s, .. U > 

4* 
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pwiï juge de leurs préioniions el 3e leurs ca- 
-prices. ' ,' 

- P* paceih dominaieur» ti'éitirtit pas mëtuË eb 
état de comprendre et de gbûtet !gs tifflples inâxi< 
me» de la ttiorale chréticnntj , et les «éntimems de 
oetie chaïilrf î'ràtel-nell'e qae JESil4-CÛBis¥ étoït 
vena înipite» aux hoURiés. Pour Glbplcher Cbi sau- 
vages attaéi dese livfe^ k tous Ifes empbrteâVèAs ip 
ie*r »aiui^ féroce, et de t-êtsèr à CMt[i]« 'in^tatik 
de» dots de sang, S! fiilWit tes faW tt^ÈiWeï enï- 
mëmes au récit des vengeances du trie) itfAtre \és 
lt«QaM«s-ftlJMtKs «t'Sâtigmhah-éï. ' 

Lotique dam -dès siècles plus ^chlrfi on a re- 
procha ii ces roi) de ti'etr<t ôae siiÇléli5titieùy,'6ft 
a otibli^ vjnc, Mb Je pouVe]* éltè de vMtables 
cbrétiens', ils n'étoient pas' Hlfinfe etiiïG're atc^s!- 
blei ixa. hltnièt^ de la raisiHi'et stdfSéùltiiiïcttid» 
l'humanité. ' | 

On.Jeu» a reproché le» dflfeaUtrtlï dAht' ife'ont 
comblé les éij^liBes; et on -d'* pIS T«ultl vtit tfâ6 
ces doMEitioni fateA( iA« WiitttâU pour )a"natiOt) 
ttateal^. 

Eilw filment nmaitte le» iéééi db pM^etlî , i|ttt 
éioient entièrttmsnt effim*^ HepflJs la totigiétfc 
des l'ranCfc Elles «erVirc^l ■iti' itaod<Me et 'de' tttf^ 
aux propriétés particulières, qui s'établireïrt 4b*^ 
cessivemen»; les propriéHÙre» itS^na lAVOi^Uèreni 
en leur faveur les mémeia loi» V(ai {i;Braiitf99oieUt IM 
propriétés du clergé. Ceittt liieftlatititi ttottVetfe', 
qui Bortoit tout-^-cabp des ïtiines de i'atwleiiliè 
constitntion.dis Gablois ftniIée.But pieds dbi^n 
féroces vainqueur», fiât ta preiUièré base sui' ï*^ 
quelle i'él«v« le aouvel Ordre «dal. ' 

Les biens donnés aux égli»«« -M H» «ttinni^ttl^ 
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tn^étàittîi pont la plupart daûs Totigine que des 
forets sans valeur , et des terres incultes et marëca- 
gèttsés. Elles redevinrent^ sous la ûiaiù dé leurs 
patrens et économes ^opriëtaires y des sùurtns^ Fé- 
condes d^ richesses natiotiàles ; Tagriculture aban- 
donnée recouvra sa première fareur par un^ utiltf 
émulation ; et on vit la nature reprendre un aspis&t 
plus riant sut cette terre heureuse , qnt la tempe* 
rature la plus douce et le ciel le gluis propice 
n'avoient pu défendre de la désolatioh des bat-* 
bar^à. 

Les mofiumens ëlevés en l'honneur dëldr^elf- 
gion offrirent le» modèle» d'une nédvelle architéc« 
ture; et comme on l'a Vu à toutes 'les'gran*èk 
ëpoques de Thistôire^ et 'mè^e k celles dé la fàblè ; 
interprète n^ensongère dei traditions historictues', 
c'étoîéntîes ministres delà teligîon qni raménoîq'nt 
la crvj/fsâtfonetle^ arts dans cette nouvelle 'Frîiùcé\ 
comme ils les avoient créés dans lés premières^ so- 
ciétés du monde naissant* .1 

Les conciles dés '(^vêqnes servirent de modèles 
aux as^emblée^ nationales y oh. l*on commença it 
faire entebdre le langage de la raison et de l'iautO' 
rite au lieii du bruit des armes. Le^ féglékéns <|ni 
en émanèrent , donnèrent urte policé plus régu- 
lière & Tordve j^blhSque, comme à Tordre rdigîéut' 
Charîeînagne , eritôUré des évëqueé et dés graoïï/ 
de son vaste em^itre^ ètnl^runtà Aés conçilis 1^ 
plupart de Céï célèbres t$ipitidairê:s qui régîréht fel^ 
long-tém^s nne grïitide partie de l^foiropé. 

Ce fiit le cïévgé qîiî «otiserva dans tout le mUi 

^ de là Financé lés principes', ïes formes et les ves* 
tiges àû drdh rônuiih; et ce fut sur ce modèle qu'oui 
érigea ensuite en lois ^ le^i coutumes qui gouVtr- 
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noient les provinces où le droit romain n'avait pa 
se maintenir. 

Les formes de la jurisprudence canonique com- 
mencèrent à s'introduire dans les tribunaux civils, 
et en bannirent peu à peu les maximes bizarres et 
U jurisprudence féroce que les vainqu<eurs avoient 
apportées des peuplades de la. GjBrm^nie. . . 

La religion s'interposa au milieu de la fureur 
des coipbats^ et obtint ou /lom de DiçUy des trêves^, 
qu'on auroitVefusées au nom de l'humanité. 

Déjà la capitale de ce nouvel empiré devoit à 
la ch^iit^, de ^son premier pasteur un des plus 
gran4^ bienfaits de la religion chrétienne j un éve- 
qne de Paris bâtissoit le premier hôpital- que la 
Fjrance ait vu construire , et lui donnoit le nom le 
plus doux ('*) à tous les cœurs sensibles et religieux j 
cette belle institution , dont l'antiquité n'ayoit pas 
même eu l'idée , imitée successivement dans toutes 
les principales villes du royaume,, fut principale- 
ment l'ouvrage du zèle et de la charité des évéqucs^ 

On ne peut au moins. contester que la plus grande 
partie des revenus des hôpitaux des villes épisco- 
pales, ne fut le produit des l.eg^ et diss successions 
4es éyéques et des membres de leur clergé. 

Les maison^ des évéqu|çs.,,les cloîtres des églises,, 
et l.es, monastères religieux .^^ deyiq^ent l'asile, des 
9ciences et des lettres., bannies c^^ restç de la terre. 
On y recueillit tous les, n^oni^ijQeus de l'esppt l^u^ 
main écliappés au na^i^Ccage général qui avoit ^n-. ' 
^glouti toute la gloire des $iècle,s passés. Ces utiles 
dépositaires de tant de dépouilles honorables ^ ap- 
prirent .à obtenir quelques notions confuses , <j[uel- 
qués idées grossières de l'histoire et de la liitjéra- " 

. Hôtel-Dieu. 
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tare ancH^bne; ils ne furent pas sans doute des 
modèles de goût , d'élëgance et d'instruction , mais 
ils ëtoient encore plus sa vans qpe tout ce qui les 
eiwironoait ; ils étoient même les seuls savans, et 
le nom de leur profession ëtoit T attribut de la 
science. Ce furent eux qui transmirent à des siècles 
plus heureux les trésors et les richesses dont Tin- 
gratitude s'est quelquefois servie pour dénaturer 
leurs intentions et calomnier leurs bienfaits. 

Cependant, à la voix des évéques y s'éle voient 
de toutes parts des établissemens pour l'iuslruction 
publique. Les cloîtres des chapitres furent son ber- 
ceau et sa première école. Bientôt elle sortit d^ 
ces enceintes trop étroites pour sufllre aux nom-* 
breux auditeurs attirés par la célébrité des institu- 
teurs. La partie de la ville de Paris alors la plus 
habitée, fut couverte de collèges^ et togs ces 
collèges ou presque tous ^ furent fondés et dotés 
par des évéques. Leurs noms même , déjà oubliés^ 
rappeloient encore ^ il y a peu d'années, les noms 
et les titres de leurs respectables fondateurs. Une 
longue suite de générations leur a été redevable 
de l'éducation gratui te qu'elle y a reçue. 

L'instruction publique prit. alors uye forme plus 
régulière et plus solennelle ; et l'Université de Pa- 
ris, long* temps la plus célèbre de toute l'Europe , 
fut érigée. Ce furent des évéques qui luj donnè- 
rent successivement sa forme ^ sa coustitutioa etsts 
réglemens» 

A l'exemple de Paris, îes principales villes du 
royaume euren.t des collèges y 4ont une partie fut 
dotée de biens ecclésiastiques; et elles devinrent 
l^ siège de nouvelles-universités plus ou moiLs cé- 
lèbres. 
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Tâiit 'àe btenfails, tant de "Inotiûmèfté UlileS «« 
côûtoi«tit au f)èiiple aucun âa<irifTcç , et ti'aggtà* 
Vôifent point ses thairgeS. Lfe clergé seul jeloit Ittâ 
fondetnens de la prospérité publique daûs un temps 
tiù lès gouyettletoetiS n'èft avôietit ni l6 pôuVOif, ni 
!eà ïûôyens , lii peut-être même la pensée. 

TaMdfs que des étêqûes ùOiiSacfoient le fruit i^ 
lèiir écôtiôiAie à des étàblisselùtn^ ^utiles à îâ tiatrôû , 
la masse de biens du clergé réstôit intacte pôur 
éefyir de gages à de nouveaux bienfaits ) il élôît peu 
d'évéques qui n'eusseut Testimable atiibitioti de re- 
commander leuï- mémoire par quelque institution 
tttile à là religioU ou à l'humanité. Chaque généra- 
tion se trouvoit ainsi enrichie deS bienfaits des gé- 
nérations précédentes , et voyôit acctoître les es» 
{yér^neesdes g^ératiôns suivantes. 

lutÈ ^ablissemens ecclésiastiques , tépandus sUI^ 
tôutié la surface du royaume , servoient à entrete- 
nir k vie ) le mouvement et la prospérité dïins \va 
parties les plus éloign<ées du eetiti-e' dé Tettiptre. 
Ombien de villes, sans eet utile secnufs, semient 
restées tm ttthb'ées dans une obscurité et une lan- 
gueur dont dl es ne seroient peut-être jamais sorties ! 

Les biens du dergé étoient le patrimoine ^e 
toutes les '^milles particulières , puisque toutes, h 
quelque classe qu^elles appartinssent, étoient s^c*^ 
cessivement appelées & les partager. 

Le èélibàt ecclésiastique ue permeitoil pt)lnt dé 
les rendre héréditaires dans un petit nondïte de fa** 
milles; le clergé n^avoîi d'autres familles quet^es 
qui fâUoient partie de TEtat. Les unes lui devoioni 
leur éducation ; quelques autres lefut avanècm<*rtt 
et leur établissen^iit y plusieurs leur grï^ndeur et 
leur illustration^ 



I 

Opp6sfera-t-ôn à ce f écîl sïtn'ple et B<îè!e dé tàttt 
àe services et clè gërtërôsitè , ïés îbjaèttcés, Yùs èr- 
reiirs ou lés scan Jâl^â i'é (Jaëlqueè Jjarlîcutîèrs ? 
Qu'importent 3eà ïaUtés btl flèà tôrtè pfelr>otthels, 
dont nulle sodéxè itàlhpb^é dliOttltûLéï^ dfe peut 
être entièrement èiemptô ? )ls êtôietit SatiS dôùt^ 
bien coupables ceu^c qui ont méconnu la' sainteté 
^ et la dignité de lëaf ptofe^siôh , et dtit lûërU^ de 
tels reprocbes. MaU ïfiâs libmhlél {tàsSÊnt ël les 
corps sont immortels. Leâ tûôimméûâ âè btit diE^ 
bienfaits; pehcfaAt ûQé lôl^gûé stiité dé k\èc]es , 
ètoient torësens a tou^'leB l'egaf^ , et tiematidoient 
au mt)iiis la ^econhôi^Wcô Ab f histôif é. 

L*Êglïse galllciané à dùhtiê k la Pf'arfcè. ses plus . 
grande itoinisl^ek , et à f Europe Ses plûS gtànd^ orâ- 
ieÙTs';malssaj^'hi$gtaYidë]gloil'e e§t d'êtrlî ta seule 
gui ait eu cbnâtammeh't ilù esprit iialiônal/Dan$ 
toutes les grandes calamités publique$ , c*e'toTt elle 

Îui doû'noit Vexemplé dés plu's gënëré'ux SacriHces. 
lés privilèges ^u*eHô àVoit CobSërVés , n*étoient 
que ceux qui avoièût à^paf ténu à )a natiôti entière 
dans des 'tempà ^lus ^èculéô. Cétoîertl ceux qriie 
conservoient elicorè les prôviûces l'ëgiês par aei 
EtaU psirtictkliers* 

Placée au pied du'ttôflè par le raïig qu'elle occu- 
poît dans ïa nation ;, 0llé en À été souvent Tappuî. 
Elle a su concilier dans tous les teïnps la fid^ité de 
ses principes religieult aVec litte àoumissîoti sincère 
à l'autorité souveraine. Nulle égîîse ii*â rendu au' 
cbef de TÊglise une ob^îsSanCe plus vtaiê, et ne lui 
a montré une déférence plus filfflle «t plus fcàpec- 
tatase; hrtis t^mjôtitî; ëdàirëe pat- ks*«x«tfipW et 
les maiittw^ de ses pètes , ±ût régloit sa soumis- 
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sion et soh obéis^aoce (*) a sur les canons faits par- 
» l*espritde,Di€U, consacrés par le respect de tout > 
» l* univers j, confirmes pç^^ les mœurs et les consti^ 
» tutions reçues, dans le royaume, • 

Cette doctrine a été celle de l'Eglise de France 
dans tous.Ies-siècks^ et dans les temps les plus difr 
ficiles (>)• . . • 

En vain on opposeroit à cette Jionorable tradition 
quelques décrets émanés de la Sorbonne pendant 
les fureurs de la Ligue, On oublie donc que les trou- 
bles qui agito.ient alprs la France , tenpient autant 
k des causes politiques qu'à des causes religieuses, 
C^étoit un violent cpmbat , d'où dépendoit peut- 
être le SQ^rt. 4ç; l'ancienne : cpn^titutipn monarcbî- 
que de la France. Les. institutions politiques de 
Calvin n'efFrayoient paStn^oiQ^ ^n^ partie dès Fran-^ 
çais, que ses Insiitution,$ ihéjologiques.^Lês révolu- 
tions introduites si récemment dan& plusieui:s Etats 
de l'Europe à la suite des révolution^ religieuses 
pouvoient alarmer les espri^ les plus sages et les 
plus modérés dans un temps où toutes les rela- 
lions de rois ^ de sujets, pe citQypns et cie Çro-j- 
priétaires se pnfondoient 4ao? la profession d\in 
même culte. Le clergé fut V.ors partage d^opinion^ 
comme le furent la noblesse., la'f maeistrallire. et 
les habitans des villes. Henri IV comptôit i^utaut 
et plus encore de sujets fidèles dans je' clergé l 
quil n'en voyoit dans les rangs de ses adversaires. 
Les premiers étoient justement rassurés par Xek 
promesses , la loyapté et les grandes qualités, dii* 

U)Ar|icleifi«<le,i68iaf, /';.(..) ,: 

^*) ^9^^ la ^fense do laDif^cUtraUon de |68a , pf^ 

BosBoet , tom^ xja de ^e& QEwjçe^, édit. de V eri* inr^. , 
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prince qne les droits du sang appeloîent à régner. 
Des chefs audacieux, comme il arrive toujours 
dans ]es cri ses ' ex traor dîna ires, firent tourner la 
fermentation des esprits au succès de leurs vnies 
personnelles. Ils firent intervenir l'autorité du 
Pape^ comme ils appelèrent à leur secours la puis- 
sance et les trésors du roi d'Espagne. 

Il en résulta cependant que les principes ultra* 
montains s'insinuèrent parmi quelques membres 
du clergé. On passa toutes les bornes, parce que 
l'on ne sait jamais s'arrêter dans les disputes oii de 
grandes passions sont mises en mouvement. Les an- 
ciennes maximes de l'indépendance des rois furent 
obscurcies par les sophismes téméraires de quel- 
ques écrivains. Mais ceux qui avoient été entraî- 
nés encore plus qu'égarés ^ revinrent naturellement 
à l'ancienne doctrine de }'£glise gallicane, lorsque 
la chaleur des esprits fut calmée. 

Tontes les leçons de l'histoire et le simple bon 
sens disent assez qu'on ne doit regarder comme 
la doctrine d'un corps, que celle qu'il a constam- 
ment enseignée dans les temps de paix, d'ordre 
et de liberté ; et non pas ces décisions isolées , ar- 
rachées par la force à la foiblesse dans des tempâ 
de trouble et d'anarchie. Sans cette règle d'équité, 
quel seroit le corps, quelle seroitnnéme la nation 
à laquelle on n'auroit pas le droit d'adresser des re- 
prOx.hes. de la même nature? 

Jamais aucune assemblée d'hommes réunis n'a 
offert plus de dignité, de sagesse et d'intentions 
vertueuses , que l'offroit constamment l'Eglise gai» 
licane dans ses assemblées. 

Le respect de soi-même et du caractère reli- 
gieux dont ses membres étoient revêtus y inspiroit 
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à chacun d'eux le sentiment des égards et delà mo- 
dération dont elles devoieiit donner Texemple à- 
tous les ordres de l'Etat. 

Tontes les affaires soumises à leurs dclibérations 
létoient préparées par des discussiotls sages et pai- 
sibles^ qui ne laissoient jamais apercevoir la plus 
légère trace d'un amoUr-propre impatient de se 
montrer, ou de eet esprit de parti qjil s'introduit 
quelquefois dans les corps les plus respectables. 

'Le recueil des procès -verbaux des assemblées 
du clergé offre peut-^tre les titres les plus hotio^ 
râbles qa'un corps puissant et envié puisse pré« 
senteit à l'estime et à la justice de la postérité. Le^ 
respect des traditions anciennes n'excluoit jainais 
le succès des vues utiles , que l'expérience des siè- 
cles et ]« progrès des lumières peuvent inspirer. à 
une administri^tion sage et éclairée. 

Les remontrances que les assemblées du dergë 
croyoieni Revoir porter au pied du trône étoreul 
toujours empreintes de ce sentiment de respect 
et de soumiisioQ profonde^ doDt la religion , la re- 
colmoiisaiice et la fidélité Ui prescrivoieut ie d««> 
voir. 

Les réolamatioBS méme^ du d^rgé contre 2«is ' 
atteintes que des corps non moins respectables por^ 
toieut quelquefois h se^ droits ou à ses priviiég^, tm-^ 
piroient une nc^le modération^ et étoéetit exemptes 
de tout mélange d'amertumc« 

L'empressement le plus généreux prévenoit sou- 
vent les demandes du gouvernement; et jamais 
un refus ou un délai offensant ne venoit dégrader 
le mérite des sacrifices pour le bien de i'£tat. 

îLes détails trop peu connus de son adininîst/a- 
tàoa économique offroietit le système lé plus itigë- 
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nicux et le plus paternel du. gûuver nemèal â'une 
famille (0» . ' 

Tels ëloiedt ]e$ titres <|ue TEglise gallicane pré* 
sentoità la conCtaocé du Roi et de la nation^ à l'é- 
poque de raflâelnbl^ée de i66a. Moins grande peut* 
éire encore dads son plus grand éclat, <)ue lors- 
qu'on l'a vuey dans ces derniers tenips^ dépouillée 
de ses konneuts^de ses richesse^ et de ses tem- 
ples y forcée de te atispotter dans des montrées étran- 
gères ses sacriAees et ses autels teints encore da 
sang de ses pontifes et de ses prêtres , offrir k Tad- 
miration.de l'Europe entière le spectacle des plus 
touchantes vertus et de la plus noble dignité dans 
Tetcès dtfc toâlhetii». 

(0 Ce système , imaginé en 1 760 par M. Caaiet^ éçéq\té4^ 
Oreiàoble> n^ayoiteit aucun modète , it wHa pas mallieuteu- 
sèment trouvée dMmitateursj tous les bénéfices étoieol ré- 
partis en huit classes , selon le double rapport cle leur<>re- 
yenu^ et de la nature des services dont ils étoient cliargés 
pour fe culte] religieux, Tinstruction publique, et le soula-* 
gettiètit de lîiiiftaaûrté. Les impositions étoient niodéréeii 
àtam la i^rofiotiioa des avantages que la reiigioti etTEtàt re*- 
cueilloient de Futilhé et de Fimportance de Itxin foUdUotis; 
Ainsi > tous les bénéfices simples, tels que les abbayes et les 
prieurés qui n'étoient cbargés d'aucun service public 9 te 
trouYoient placés à la première classe , et ils étoient soumis à 
l^mposîlioA du <jfuart de leur revenu, tandis que tous les 
attires béliéiic«l8 étbi^t Teparûs dans les dastei^ Suivante!, 
félon l^mponance de leurs revenus et la nature des loUctioiiS 
^e lestitulairesavoient à remplir , jusqu'à laJimtèÀme daftse , 
qui ne coi^iprenoit que les cures à portion fl^ngriie et Isa 
liâpitaux : cette dernière classe ne payoit que le win^iième 
de son revenu. Tel étoit le bienfait de cette administration 
si sagement combinée, que rien n^étoît plus rafe que dV'n- 
tendr^ tinë rtédàihatidà cotitre la téj[>artition qui f^appoitsut 
un si grand nombre de coBtribuablos. 
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Louis XIV a voit cru devoir convoquer Tassera *• 
blée de 1682 pour s'appuyer de son autorité dans 
ses démêlés avec le pape Innocent XI. 

Nous ne nous arrêterons pas long-temps sur l'af- 
faire de la Régale , qui fut dans l'origine la cause de 
ce grand mouvement , et qui par la suite des évé<^ 
nemens n'en devint qu'une circonstance accessoire. 
Mais elle servit d'occasion et de motif pour rappeler 
et consacrer des maximes d'un bien plus grand in- 
térêt pour la paix de l'Eglise et la tranquillité des 
empires. 

^ V. — Affaire de la Régale, 

La questîoD de la Régale est devenue assez iudif-* 
férente depuis 1682, et aujourd'hui elle n'a même 
plus d'objet» 

La Régale en France étoit un droit par lequel 
nos rois jouissoient du revenu des archevêchés et 
des évêchés pendant leur vacance, et mêjiie con- 
féroieni les bénéfices dépendans de leur cod iîoii 
jusqu'à ce que les nouveaux pourvus eussent^ préié 
leur serment de fidélité^ et l'eussent fait enregistrer 
^ la Chambre des Compte» de Paris. • 

Le célèbre Pasquier avoue de bonne foi (û) que 
c'est un des points de notre histoire qui lui a tou*- 
jours paru le plus obscur^ et que tous les auteurs 
qui en ont écrit n'ofifrent ric;n de certain ni de sa- 
tisfaisant sur l'origine et l'étendue de la Régale^ 

Ce qui est incontestable, c^st qu'on. en trouva 
des traces dès la priemière et la seconde race de iios 
rois, et que ceux de la troisième l'exercèirent sani 
aucune opposition sur une partie des églises de 
France. Le, testament de Phi lippe- Auguste en fait 

i*^) Recherches, ïiy. m g chsp,a^,' 
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inic mention expresse : et les lettres-patentes de 
saint Louis, à l'époque de son voyage d'Afrique, 
prouvent qu'il étoit en possession du droit de 
Régale, 

Mais il n'est pas moins certain que l'exercice de 
ce droit ne «'ëtenddrt pas généralement sur toutes 
les églises du royaume. Plusieurs d'entre elles en 
étoient exemptes, soit à titre onéreux, soit en 
vertu de quelque conclusion particulière, soit enfin 
parce que les différentes provinces dont elles faî- 
soient partie ayant été SMccescrivement réunies à 
ia France , elles s'étoient maintenues dans l'exemp- 
tion dont elles étoient en possession^ 

Ce déCaut.d'uniformité fit naître une multitude 
^e discussioos entre les officiers du Roi , t<lujour8 
empressés de donner la plus grande extension aux 
prér4>^ativ«s de la couronne , et les églises d'un 
-grapd nombre de provinces > qui résistoient à des 
Rétentions contraires au droit où elles s'étoient jus- 
qu'alors maintenues. • 

Le«ec<Mid concile géoénal deLyon, tenu en 1^74» 
par Gr£60ireX, fit un décret W par lequel la Ré- 
gale fut autorisée dans les églises où elle étoit 
établie par le titre de fondation , ou par une an- 
cienne coutume , avec défense de l'introduire dans 
ies églises ù\k elle ti'étoit pas encore reçue. 

On voit que cette disposition consacroit la légiti- 
mité de la disposition de nos rois sur les églises déjà 
«oumisiBs à la Re^aleyei sembloH devoir en garantir 
celles qui en étoient exemptes. 

Les églises de Languedoc, de Guyenne, de Pro- 
vence et de Dauphiné se maintinrent paisiblement 
4dans leur ei^emption» 

im) Caaou su: ' 
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Ce pç (m g]|cre que ver^ le GO|^n)C|i)ceTiiQ0jt 
du di^rseptiènaç siècle que la, couropuçi. voului 
étendre cç 4^q\t sur tçu^^ Iç^, égl^e^ $ai^$. çmçji^QÇ 
exception. 

Àprà$ piqsiears 9,nêt^ don:^^ Iq3 rq0^Qi;itrapçes du 
clprgp avoient suspendu re^éçu.tiw, Inouïs XIV 
reqdirla ddçlarqtion de fe'vrier 1678, pf^: Ifi^ueJllç 
il déclara le droit die Régale inaliénable e/ in^pre^r 
criptible d^ns tws ie^, 4^rck(<yç<:kés et évéç{iéf, d^i 
royaume, ç( ordonna (fue (014s les archev4<IH^ ^ 
^vécues 4jnd n^qvçienjt poifii fait finregi/^trer lew 
germent d^ fideHitfSySfirai^nt imm d^ IfiffUtre dam 

deux mois. 

pre^iAc tous le« évéques de Languedoc , de 
Guyewe, de Provence et du Dauphiné, qui jcistr 
qM'alor^ s'éipient mj^imenus dans l'exeinptioa di» 
^m^MRégfd^y.cé^hx^ui à. l'autorité du Roi. 

Plu^ièui^ consid^^lioufi raisonnables les por^ 
tarent ft ^^\x» condeacendance. La protection ëok^r 
tante que le Roi accordoit à la reli^ûoojet à ses vafr 
qi«r^3, U ïPt^4^ra^ion e^e^nue d« oe. m^maïque, 
FiRutilii^ jjiqn éy'iàerWA 4'»np réii^tance iodi^crèlie, 
et ies priqqip^s 4e soumif^ion qvP le clçrgé dç 
r^anc^ se i^\mt, hoxmmv de profe§^e^» d4(<i«mif 
nèl^nt cette ^ftge çt respeQt^e^§^ çondnit;^ 

D'ailleurs le droit dU? Régç^le étp^ déjà p^i^iibj^r ^ 
ja^nf. e^eTc^ danç la tr^s-gr^pd/e pafiUe d« la 
France, Il ee s'i^gis^qi^t q^e d'ttO dr^it pap^wK^ i 
quelques ^gli.s^ ; et dfi grands ^vaptag^s pç^ lu 
discipline ecclésiasti^mj 4evoi§ftt bdlfiQCer ¥|P tutcfi- 
Ac« ^ifea P9M iiapQrtaftt en lui-ipéine. 

Tfl^m 4eftx ^véqvfis dfiP^ l'opppsiUQ^ ^tPit c^.t«V 
nemeut fondée sur les intenUops les plus pUiT^^^ n^ 
sur des considérations plausibles, cruyfipt^^^YW se 
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montrer ioflç^il^le». Ce fm:ent les 6v4q¥«i d'Alet CO 
et de Pamiers W. Ce* cvêques é%o\eni rççom-i 
mandubles par }^uir piété, leurs ver tHs e( leur» 
nuBur^; e^ il est çertAÎp qvie s'il i^'^ut été qiie^Uom 
que 4'tt«ï droit ^p liûf e em\v^ dça particuliers, il# 
auroient pu se présenter avec confiance devaoït If|s 
triWç^4»^i: , çn a'a|>pijLyam. «ur «pe longue etfimique 
possession, 

M^il^ ils oublièrent qu'il e^t i§s ciircQUftancfs ^ 
le sacrifice 4ei quelques préteptions et de quelque^ 
droits peu importons est conseillé p^r lea x^g\e% 
miiXKf» de U prudence cbrétieune, 

En conaéquf^ncp du refus de$ évéquea d'Alet et 
de Pamiers de (airç enregistrer leur ^er/we/^/rfe^V^- 
liié, le {Iqi nomma, en exécution dç sa déclaralion 
de 1673, aux bénéfices vac^us dépend^P9 4^ l^vr 
collajAoa^. lU prodiguèrent alors lef cepsures et les 
excounP^upxc^Uow CQptre les pouryua en Régale^ 

comme ^ tp^tç^ Us lois d^ rSgUsç eusaent ét,é faw 
lées aui^ piçds , et U r^igion ^tç^quép da^ sçf ppip^s 

les plua ms»M]^* 

Xj(ë$ pourvus çn Bégaie suivirent les fqrmes a<i- 
i:outumées ; ils appelèrent de ces septepce^ ^ l'arcbi^ 
vêque de IN^rbonne et à l'arcbev^que dp Toulouse > 
métropolitains d'Alet et de Pamier», Le» dçu3( m^ 
tropoli^ps çasfèrçpt ie^ ordçnnqnceif d^s deu^ 
év^qUQs , et propmcèjrept la nuUit^ 4^ \çvs^ cenr 

Les deux évé4ue8 interjetèrent appel au saint 
Siège du jugemeftt de leurs méiropôlitains. 

Innocent XI avoit les mêmes vertus qu'on a<l- 
miroit daùs Içs évéques d'Alet et de Pamiers, et (es 

(«) Fran^is-Etieune CfiuUt, 
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mêmes défauts qu'on pou voit leur reprocher. Il 
avoit, comme eux, une régularité édifiante et un 
désintéressement digne des temps apostoliques. 
Mais comme eux il avoit cet' entêtement qu'il est 
si facile et si commun de confondre avec la fer- 
meté CO. 
Au lieu de-Vétablir médiateur et conciliateur , 

rôle qui conVenoit si bien à sa dignité de chef de 
l'Eglise y il se constitua juge suprême dans une con- 
testation qui auroit pu suivre naturellement le 
cours accoutumé d'une négociation amicale et poli- 
tique ; et il prononça son jugement d'une mlsmière 
«î absolue, que Louis XIV, quelque modéré qu'il fût 
par caractère , et de quelque respect qu'il fut pé- 
nétré pour le saint Siège , dut justement s'offenser 
d'un procédé si extraordinaire. 

INNOCENT XI ne se contenta pas de casser les 
yùrdonnances rendues par Jes archevêques de Nar- 
bonne et de Toulouse : il écrivit au Roi deux brefs 
en dat^ du i^ mars 1678 et du 21 septembre de 
la même année, dans lesquels il s'exhaloit en re- 
proches contre les ministres du Roi, qui abusoient 
de sa confiance par leurs sinistres conseils pour 
satisfaire leur intérêt et leur ambition. 

Ces deux brefs n'ayant point arrêté l'exécution 
de la déclaration de 1678, il lui en adressa iiq 
troisième en date du ag décembre 1679, dont les 
expressions menaçantes obligèrent Louis XIV à 

(') Arnauld lui-même., quelque bien dÎBposé qu^il fût 
pour IniroGERT XI, àcause des vigoureux combats quUl livra 
jen faveur des évêques d^Alet et de Famiers, ne peut s^em- 
pécher , sur ui^ autre sujet , de comparer la fermeté de ce 
poutife à celle d*un pilier ^ qui n'awance ni ne recule. Yoyex 
les Lettres d* Arnauld, 
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adopter des mesures convenables pour faite res- 
pecter la dignité de sa couronne et assurer la tran- 
quillité de ses Etats. 

Le Pape disoit dans ce bref ; « Nous ne traite-^' 
» rons plus cette- affaire par lettres; mais- aussi 
» nous ne négligerons pas les remèdes que la puis* 
i^ sance dont Dieu nous a res^ctus nous 'met en 
» main, et que nous ne pouvons omettre dans un 
» danger si pressant, sans nous rendre coupables, 
» d'une négligence très - criminelle dans Vadmi:- 
» nistration de la charge apostolique qui nous et 
» été confiée. Il n*y a ni incommodités , ni périls , 
» ni tempêtes qui puissent nous ébranler, car c'est 
» à cela que nous avons été appelés, et iu>us ne 
» tenons pas notre vie plus chère que votre salut 
» et le fiotre, » 

À.a moment oii ce bref devint public en France , 
l'assemblée du clergé de 1680 tenoit ses séances à 
Sâint-Germain-en-Laye; et tous les membres 'qui' 
la composoient ; crurent devoir m anifés ter hau- 
tement leur attachement à Louis XIT, ainsi que 

-leur ferme détermination à défendre la majesté 
du trône, si le Pape se permettoit quelque en- 
treprise contre les droits du Roi ', ou contre sa 
personne. *. 

« M Sire, écrivoient à Louis XIV les évéq^ues 
» et les ecclésiastiques députés à cette asi^eniblée, 
j» nous avons âp|)rfs avec un extrême déplaisir 
« que ootre saint Père le Pape a écrit un bref à 
» Votre Majesté^ par lequel : non- seulement il 
» l'exhorte de ne pas a^ujettir quelqu'une de nos 

9 Eglises au droit de Régale, mais encore lui 

(a) Lettre de rassemblée du Glecg^ à Louis XIV , 10 juillet 
1680. 

II. 5 
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» d^cUro 'qu'il se servira de son- autorité, si' elle 
» ue se ^oume^ aux remonte auce» palernelles qu'il 
)) lui a faites et réitérées sur ce âujet« Nous aT^ns 
dl cru, Sire, qu'il étoit de uotce de¥t>ir de ne pas 
» garder le silence dan» une occasion aussi, impor^ 
n tante,, où nous souffrons avec une peine exttaor* 
» dioaire .que V4>a menace le fils aîné de l'Ëfplise 
» et le protecteur de l'Eglise, c6i&m« on a fait en 
» d'autces rencontres., les princes qui ont usiirpë 
» ç^es 4roi.t6^»... JNous vr^ardons a^ec douleur cette 
» procédure extraordinaire, qiii , bien loin dé sou-^ 
» tenir l'honneur de la religion ^t la gloire du saint 
» Siège, seroit capable de les diminuer^ et de pro* 
» duîar^ de trèsrmauvais effets... *»> Nous sommes si 
» étroitement attachés à Votre Majesté> que jiea 
» n'est, capable de nous en séparer. Cette protesta-» 
» tion pouvant servir à;éluder^ les vaines entreprises 
» du saint Siège, nous la renouvelons à V-otre Ma^ 
» jfE^slé ay^c toute la sincérité et toute l'affectico 
I) qui jiAUsesl^ possible^ car il est bon que toute la 
» (erre soit ini^rnlée que nous savons comme il faut 
» accorder l'amour que nous portons à la discipline 
» de l'Eglise a>v;^c la glorieuse .qualité que nous 
)> vi^ïilçins €4Kise^ver:,à jamais. Sire, de vos trè^ 
» humbles , très-obéissans, très-fidèles et très-obligé& 
» sujets^ » i \ 

Cçtt^ lettre, datée du lo juillet ,1680, étoit 
sign^v^e tous los.évéques et dettouslesjecclésiasr 
tiques déiputéi^ à J'^^emblée« 
• Mfi^is 1^ , i*/ janvier. 1681 , Innocewt XI adressa 
^u c^piUie dePajçnjfirs, le siège vacant ^ w« bre/ 
doptj^: 4ispofii tiens .extraordinigires étoieafr nbso* 
lupie^t, c<^traJ^es aux maximes, reçues en France 
au siijet^des appellations ^^ yioloient formelleiuept 
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im des articles les, plus V^^portâns du concordat^ qujf 
ayoit été approuvé par le concile deLaCran, et ten- 
doica^Âjeter leitrouble dans les consciences en les 
remplissant de scrupules et d'inquiétudes. 

c Par. ce bref y le Pape non-seulement excommu- 
» nioil d'une excommunication majeure ^ encourue 
» 'peut le seul fait ^ sccns autre déclaration^ les grands^ 
» vicaires de p€miiers établis par le mélropolitain ^ 
» ceux qui les foAforiseroient ^ et le métropolitain 
» lui-même , maïs il déclaroit encore que toutes les 
» confessions Jaiies ou k faire à des prêtres qui 
» tiendrpient leur mission de ces grands-vicaires , 
9 étaient nufles; que les mariages contractés devant 
» les préires ou curés qui nexerceroient leur minis- 
9 tère.(p£en vertu ideS^ pouvoirs accordés par ces 
» grands-'VicMres^ étoient invalides; et que Iceux 
9 qui auraient contracté en cette manière né se- 
9 roient point véritablement mariés^ et viseraient 
9 dans le concubinage^ » 

€ette infraction éclatante de ton tes J es règles de 
discipline établies en France du consentement et de 
l'aveH même du saint Siège, exigeoit des mesures 
extraordinaires de la part du clergé et de celle du 
gouvernement. Les agens du clergé demandèrent 
au Roi dans un niémoire la permission d'assembler 
les évéques qui se trouvôieht alors à Paris. 

Cette* assemblée tint ses séances dans le courant 
da m'ois de mars et de mai lÔSi. 

L'archevêque dé Rheims ( Charles-Maurice Le 
Tellieryj ftt un rapport très-étendu sur les sujets 
de contestation qui venoient de s'élever entre Rome 
et la France. Il y dbimôit les plus justes éloges à la 
vertu et à la piété d'ÎNNOCEWT XI j rnais en même 
temps il relevqit avec force les vices et les irréguîa- 
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rites des procédures et des jugemens da Pape dan» 

l'affaire de Pamiers. . .:• 

II fit observer ensuite à l'assemble , « (a) qu'elle 

» pourroit peut-étrç se borner à écrire au Pape^ 

» comme on l'avoit fait en d'autres occasions, une 

» lettre dans laquelle On preudroit la liberté dé hû 

» représenter que la matière de la Régale ne mé* 

» ri toit pas qu'on portât les choses si avant; que la 

» chaleur qui paroissoit dans ses brefs et l'éclat 

» qu'ils avoient faityétoient capables de faire naître 

n des divisions dangereuses , et de commettra l'au^ 

» torité du saint Siège dans une affaire qui par eUe^ 

» même n'étoit paf d'une grande conséquence pour 

» l'Eglise. y». •. ' 

V Mais qu'il étoit à craindre que ces remontrant 

», ces^ quoique très- justes et trèç- fondées y né fussent 

D pas écout.ées comme la voix de toute l'Eglise de 

» France - ». . -. ' 

» Qu en conséquence^ il proposo^ de démanâer 
» au Roi qu'il lui plût de peri^eltre aux- évéqiies 
» de s'assembler, en concile natiçnal, ou dupigilifi 
» de convoquer une assemble'e générale de .tout :te 
» clergé du royaume. » « ,- ^ 

Le rapport et les conclusions de l'archevêque 
de Bheims furent adoptés, et le procès-verbal de 
cette assemblée fut signé le 7 mai 1681. £Ile étoit 
composée de quarante-deux évêques, parmi les- 
quels on remarque la signature de Bossuet nompté 
à l'évéché de Meaux cinq jours auparavant. . 

Louis XIV se rendit au voeu du clergé; juais il ne 
crut pas devoir adopter la forme d*wi concile na- 
tional, et il préféra de convoquer l'Eglise de France 
dans une assemblée générale composée de deux 

C« )PrpcèsT-verbal de rassemblée de.i^l, ' . f 
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évéqueset de deux députés, du second ordre pour 
chaque métropole* U^voulal iBeme que les tnétror 
pôles des provioces réuoies plus récemmetit à la 
France , et qui ne laisoient point partie de ranciea 
clergé du royaume , eussentieurs reprësentans dans 
cette^assemblëe.Les T^/^re^ dé cojivocation , en date 
du 16 juin ]68i> recommandoient expressément 
aux assemblées métropolitaines de choisir pour dé- 
putés du second ordre les ecclésiastiques les plus 
distingués par leur piété , leur savoir , leur.expé-> 
rience , et dont le mérite fût le plus connu dans les 
provinces. 

Ce vœu fut parfaitement rempli ; et jamais au- 
cune assemblée n'oifrit un plus grand nombre d'é- 
yéques et d'ecclésiastiques recommandables par 
leurs vertus. et leurs lumières. 

B.iea n'est peut-4tre plus propre à donner 
une jïis^ idée de la sagesse, et de la fermeté de 
Louis XlVy que .la conduite 4|u'il tint dans cette 
mémorable circonstance^ sans s'écarter par une seule 
fausse, démarche de l'ordre régulier et invariable 
qu'il s'étoit prescrite II sut concilier sa dignité , sa 
puissance et ses justes droits avec le respect le plus 
inviolable pour la religion, l'Eglise et le saint Siège. 
On remarque .même avec une espèce d'étonné- 
ment , qu'au milieu de la chaleur et de la fermen- 
tation des esprits, Louis XIY avoitsu imprimer 
à toutesles parties de son gouvernement une telle 
habitudes d'yards et de bienséance , que les me- 
sures fortes et vigoureuses que les circonstances 
exigeoÎBnt éloient toujours tempérées par les for- 
mes et les expressions les plus respectueuses pour 
le saint Siège, et par les plus grands éloges des 
vertus et de la piété d'iNNocsNT Xli Le Roi ne 
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voulut tu«m6 permettre' à ïés magistrats €i à ses 
tribonaux, que cès' ^mpto^înesufes de' prëcaa- 
tion, dont le âeul olijet étoit de provenir tout ce 
qui auroit pu porter' atteinte à la tranquillité de 
ses OËtats. Jamais peut-être LoiusXIF'ne se mon- 
tra nî plus grand ^ ni plus fort; qtiè lorsqu'il se 
borna à opposer lies maicinies de TEglîse de France 
ft toutes les menaces 'd^lé^Wb^NT XI. Ce fut dans 
sou clei'gé qu'il chercha J et qii'fl trouva liéà défen- 
seurs, les plus- utiles el Mes "jpltis ëdaiféà Ses préro* 
gatives de sa couronne. 

VI. — État de TEgiise de Fraifce en i63a. 

Par unbtmhearTeœaïqiuable,' i'Eglts'e de France 
rétinissoit alora au plus haut degt'é lësWerttis^ les 
lumières^ les talens ^ 'la^régulaflilé dès'' moéiirs ^ el 
cet esprit- dWdre etdè.souMksiètii qui assurent les 
succès de la religion , et la paix 4Jes ^pires^ 

On voyoit au premier* rang 'des évéqdes d6nt 
les' noms sont xonsàcrés depuis long- téni|)S "par Te 
respect' et ^admiration -de la postérité '^ôii dont 
les vertus moins éclatantes peut-être; riiai^ non 
moins utiles , ont rendu la mémoire t:hèt'ë 'et pré- 
cieuse aux diocèses qu'ils ont gouvernés. : 

Dans un rang inférieur , on comp^oit tiiie mul- 
titude d'ecclésiastiques r^iandus sn^ 'toute la 
France, dont les uns par leur écrite; leÙrS' exem- 
ples et l'autorité de l'instruction^ entreVenôiént dans 
toutes les classes de la société l'amour* de ?a reli- 
gion , le goût de la> vertu y le re^ect des Aiœurs , 
et les autres fon^pient ou dirigeoîént tous les gen- 
re» d'établi^semetis que là 'Chari^ chrétienne a 
pi^éparés à "l'itidigence / au malheur et aiii infir- 
autes htimaiâes. 
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Des (M-dres religietix , des congr^atibn» sécU-' 
Itères et régalièpes se livroient avec auUmi* dojzile 
que de 'dësintéresseinent h toates' les pkriiies'de 
l^inscruction publique, on se consaeroient axes re- 
cherches profondes et savantes dontks monumens ^ 
encore suhsistam eoridiissent toutes les kibUoU^è- 
ques de TEurope. 

Tel étoit le beau spectacle qu'dftrodl l'Eglise de 
France à i^dpoque ob s'ouvrit l'assem^^e de 1689. 

La dispoeition générale des esprits en Franos 
n'étoit pas moins favorable à Loui3 XIV, (|ue n'é- 
toit fondée la juste confiance que lui iuspiroient 
4'attachemeDt et la fidélité de son clergé. 

Malgré de» apparences aussi rassurantes , Bos- 
suet n'étoit pas entièrement exempt d'înquié- 
tode^i et 3a lettre à Tabbé de. Rancé le laisse assez 
apercevoir. 

li observait que les espi'its a^tés par la chaleur 
des discussions qui s'étoient ékvées sur des dis- 
cussions d'mn bien plus grand intérêt que ra£Faire 
de la Régale , pouvoîent s-égarcr sans le vouloir, 
et peut être sans le savoir, par un excès de zèle 
pour l'Eglise ou pour l'Etat, il voyoit dans le mi- 
nistère des dispositions capables de conduire à des 
mesures extrêmes qui prépareroient peut-»étrç 
dans la suite des regrets au gouvernement lui- 
même. Il voyoit dans -^ le clergé des évêques très- 
recommandables par leurs lumières et leur piété , 
et dont l'estime et l'amitié lui étoient chères , s'a- 
bandonner inconsidérément à des opinions. qui 
pouvoient les conduire bien au-delà du but où ils 
se proposoient eux-mêmes de s^an-èten II ne se 
dissimuloit pas que parmi ce grand nombre d'é- 
Téqœs, il en étoit quelques-uns que des ressen- 
timens personnels avoient aigris contre la cour 
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de Rome. Bossaet savoit enfin que dans toutes les 
assemblées^ le plus grand nombre ne fait qu'obéit 
à l'impulsion qui lui est imprimée; et que tout 
étoit à. craindre , si l'on s'engagéoit imprudem» 
ment dans une fausse direction. 

.Dès le moment où l'assemblée s'ëtoit formée ('), 
elle avoit jeté les yeux sur Bossuet pour le sermon 
de l'ouverture. Il profita d'-4ne circonstance si na- 
turelle et si précieuse y que la Providence elle- 
même sembloit lui offrir , pour tracer à l'assemblée 
la marche qu'elle devoit suivre. 

Si jamais Bossuet a bien m'érité de la religion 
et de l'Eglise , ce fut certainement dans une cir- 
constance si critique. Il ne s'agissoit point , à la 
vue d'un pareil danger^ de rechercher les vains 
Sttccès d'un orateur. Ce qui distingue éminemment 
Bossuet dans ce célèbre discours^ c'est la profon- 
deur des vues y et l'habileté, ou plutôt k -sagesse 
avec laquelle il posa dès lors tous les fondemens de 
la doctrine que nous le verrons bientôt consacrer 
.dans les quatre articles de 1682. 

Quelle réunion de science et de sagesse ne fal- 
loit-il pas pour marquer le caractère et l'action 
des deux puissances , en fixer les bornes ,* éviter 
tontes les maximes et toutes les résolutions extrê- 
mes, et exposer la véritable doctrine de l'Eglise de 
France avec l'exactitude et la précision nécessaires 
. pour calmer les inquiétudes et échapper à la mal- 
veillance. 

Bossuet a expliqué lui même sa pensée, dans une 
lettre confidentielle au cardir^l d'Estrées du mois 
xle décembre 1,68 1 (*). 

« Je .me suis proposé deux choses , écrit Bossuet ^ 
(a) Le 3o. octobre 168 1. — (*) OEuvrts de Bossuet, 
tom. xjKXYii, p. a44 ^^ ^^^^y* édit.de Yen. in-Ç». 
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9 l'uae en parlant des liheriés de l'Eglise gcdli- 
» canej^ d'en parler sans: aucune dimination de la 
j» vraie grandeui^ du saint Si^ge } l'autre , de les 
» expliquer de la manière que les entendentles ésfé- 
» ques , ^t non pas de la manière que les entendent 

» les magistrats • Je n'ai pas mis dans mon dis- 

« cours une seule parole qu'avec des raisons parti- 
9 culières; et toujours, je vous l'assure devant Dieu, 
^ avec une intention très-pure pour le saint Siëge 
» et pour la paix. Les tendres oreilles des Romains 
» doivent être respectées,, et je l'ai fait de tout 
» mon cœur..^.. Je n'ai voulu ni trahir la doctrine 
» de l'Eglise gallicane , ni offenser la majesté ro- 
» maine. En un mot , j'ai parlé net , car il le faut^ 
1» partout ; et surtout dans la chaire y mais j'ai 
« parlé avec respect, et Dieu m^est, témoin que 
» c'a été à bon dessein..... J'ai toujours eu dans 
» j'esprit qu'en expliquant Tautorité du saint 
1» Siège de manière qu'on en ôteice qui la fait 
» plutôt craindre que révérer a certains esprits ^ 
» cette sainte autorité , sans rien perdre , se mon- 
» trera aimable à tout le monde , même aux hé- 
» ré tiques et à tous ses ennemis. ». 

Bossuet écrivoità M. Dirais {*") à.Ronpie, au su- 
jet du même discours : a (^) Je fis hier le sermon de 
» l'assemblée , et f aurois prêché dans Rome ce 
» que j'y dls^ avec autant de confiance que dans 
» Paris; car je crois que la vérité se peut dire 
» hautement partout, pourvu que la discrétion 
» tempère le discours, et que la charité l'anime. » 
Il est bien certain que ce fut aux principes et 
aux sentimens que Bossuet exprima dans ce celé- 
es) Théologien du cardinal d'Estrces. — (^ Œuvres â» 
Bossuet f tOD(i. x^XYfi, f>. afo , édit. de Vers. m-3o« 

5* 
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b)r)B iliscôuTS qu^t^n fut inedtevâbl^ * de' )% parfaite 
i^aÀimké crée laqueile r-ftWèHËblëé' di&>68» pdsia 
mir-des fendeinens^iii^nuikUé^ liss^gf ^des itaà'xi^ 
àoies qiDB l^f^ise fp)litt«iie a fM^v$^i*d£Qs$ëes^ et 
qai eobcïlieQt avectam'de ^sàgetse ^6i'^^û1të les 
droits de latpuiuaDoe temporel le el de I» -puissance 
^rituelle* 

VIL — Bossuet prononce le 9. Bovembre* 1681 , le sfiri^ion 
d^ouyerture de Rassemblée sur Tunité de TEgUse. 

Dès Tëxorde de ce discours, Bossuet moatre 
Pesprîl dcfnt il est anfirié et doiit'îl veut, animer 
ITaîssetablée. 

• a (f) Qu'elle est belle celte Eglise gallicane, pleine 
)» dé Science et 'de vertu! mais qu'elle est belle 

, W dans son tout , qui e^ l'Eglise catholique , et 
» qu'elle est belle ', saintement et inviolablera^nt 
» unie k son chëf*^ c'est-à-dire au successeur de 
» saint Pierre ! O que cette union ne soit point 
» troublée î que rien n'altère cette paix et cette 

i> unité bu Dieu habite ! La paix est l'objet de 

'» cette assemblée. Au moindre l)ruit de division, 
i> nous accourons effrayés pour unir parfaitement 
nie corps de l'Eglise , le père et les enfans, le 
» chef et les membres , le sacerdoce et l'empire.... 
» Songeons que nous devons ' agir ^ar l'esprit' de 
n toute l'Eglise. Ne soyons pas des hommes vul- 
)i'gaires , que les vues particulières détournent dir 
^ véritable esprit deTiinHé catholique; nous agis* 
9 sous dans le corps de Tépîscopat et de l'Eglise 
*Ti catholique y ou tout ce qui est contraire à la règle 
* né manque janiài's d'être détesté. Puissent ' nos 

C«) OEiévrefde^Bossàetj. tonjiiJi.M, 4gtx^6t diiV. ibctf:''*' ' 
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» résolutions être telles, qu'elles so^^etit dignes de 

» Bos pères, et dignes d'être adoptées par nos des- 

» cendans^ dignes enfin d'être co^mptées parmi les 

» actes authentiques de l'Eglise^ et insérées avec 

'nlionoettr dans ces registres immortels oti sont 

1» eoiftpris les décrets qui regardent non-^seulement 

» la vie présente, loais encore la vie futnre et l'é- 

• i> lernité tout entière. » 

Bossnet n'hésite pas à manifester son opinion sur 
l'indéfectibililé du saint Siège. 

« (a) Pierre, en proclamant Jjbsus le Christ, fils 
» DU Dieu vivant, s'attira par cette haute prédi- 
» >catt<w de la fei , l'inviolable promesse qui le fait 
» le fondement de l'Eglise. La parole de Jesus^ 
9 Christ, qui de rien fait ce qui lui plaît, donne 
-» celte force à un mortel. Qu'on ne dise point, 
4» qa'onne pense point que ce ministère de saint. 
» PiEitRE unisse avec lui; ce qui doit servir de sou- 
» tien à une Eglise étemelle, ne peut jamais avoir 
» de fin .^ Pi£»ie vivra dans ses successeurs. Pierre 
» parlera toujours dans fea chaire ; c'est ce que di- 
» sent tes Pères-^ c'est ce que confirment six^cent 
9 trente évéques an concile de Chalcédoine. » 
' ' Bassuet prévient en même temps l'objection qui 
peut se présenter contre cette indéfectibilité du 
saint Siège. 

« (^) Que contre la coutume de tous leurs prédé^ 
» cessenr^, dit Bossuet , un ou deux souverains pon- 
» tifes, ou par violence, ou par surprise, n'aient 
)»pas assez constamment soutenu, ou assez pleine- 
» ment expliqué la doctrine de la foi ; consultés de 
9 toute la terre, et répondant durant tant de sië" 

WiSermon «f ouverture de rassemblée sus Twiiié Je FEglise ^ 
ilid. p. 4^7, -^Wlbid. f. Soi, So». 
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» des à toules sortes dé questions de doctrine , de 
«discipline, de cérémonies; qnSine seule de leurs 
» réponses se trouve notée par la souveraine* rr- 
D gueur d'un concile œcuménique, ces fautes par- 
» ticulières n'ont pu faire aucune impression dans 
» la chaire de SMinr Pierre. Un vaisseau qui fend 
» les eaux , . n'y laisse pas moins de vestiges de 
«son passage... Qu'a servi à l'hérésie des Mono- 
» thélites d'avoir pu surprendre un pape? L'ana-- 
» thème qui lui a. donné le premier coup, n'en 
. » est pas moins parti de cette chaire , qu'elle tenta 
» vainement d'occuper... r» 

Il ne faut qu'un . seul trait^ à Bossuet pour ra- 
conter trois cents aps de persécutions qui finissent 
par mettre la croix sur le front des Césars, . 

« (^) La synagogue , dont les promesses sont ter^ 
» restres , commence par la puissance el les armes> 
)> L'Eglise commence par la croix et par les mar- 
» tyrs. Fille du ciel , ii faut qu'il paroisse qu'elle 
n» est née libre et indépeqdante. dans aqn état es- 
» senliel, et ne doit son origine qu'au P.èrecéieste. 
Quand après trois cents ans de persécution , pai*- 
» faitement établie et parfaitement gouye^née du- 
» raut tant de siècles sans aucun seco.ur^ humain , 
» il paroi tra clairement qu'elle ne tient /ien de 
» l'homme : venez maintenant , ô Césars , il .est 

» TEMPS ! » 

C'est dans ce ménie discours qu'on enteadit Bos- 
suet proclamer cet oracle tutélaire de Tordre so- 
cial, que les apotres.avoient enseigné par .leurs 
préceptes et par leurs exemples , et qui çst con- 
signé à toutes les pages de la tradition. 

(<*) Sermon d^ouverturc de Rassemblée ajif runité.'de VE < 
glise^«^'<f. p. 5i5. 
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» (a) Nul préteiite, nulle raison ne peut autoriser 

» les révoltes. II faut révéler l'ordre du ciel et le 

» caractère du* Tout-Puissant dans tous les princes 

» quels qu'ils soient , puisque. les> pi us beaux temps 

». de l'Eglise nous le font voir sacré et inviolable , 

» même dans les-prindes persécuteurs de l^Evangile. 

I» Ainsi leur couronne est hors d'atteinte* L'Eglise 

» leur a érigé un trône dani le lieu le plus sûr de 

» tous et le plus inaccessible^ dans la conscience 

» même , où Dieu a le sien ; et c'est là le fon^ 

» dément le plus assuré de la tranquillité publi- 

» que. » 

Et c'est à qs sujet que rappelant indirectement 
les entreprises que se permirent quelquefois des 
pQQ(i£es qui méconnurent la nature et les bornes 
de leur puissance, Bossuet fait cette observation 
importante qu'il a développée avec plus d'étendue 
dai^ sa Défense des tfuatre Articles» 

» (*) La marque la plus évidente de l'assistance 
» que le Saint-Esprit donne à l'Eglise^ romaine, h 
» cette mère de toutes les Eglises , c'est de la ren- 
D dre si juste et si modérëe^ >que jamais elle n'ait 
» mis les excès parmi Iss dogmes, » 

Bossuet, après avoir présenté l'Eglise romaine 
av«c tous les caractères qu'une institution divine 
lui a. attribués, prononce ces magnifiques paroles : 

» W Qu'elle est grande , l'Eglise iH)maine^ soute- 
» nant toutes les Eglises, porlat|t le fardeau dé tous 
» ceux, qui souffrent, entretenant l'unité, confir- 
fimant la foi, liant et déliant les pécheurs , ou- 
w vraot et fetmiant le ciel! Qu'elle est grande, en- 
. » coreune fois lorsque, pleine* de l'autorité 4c saint 
' {**) Sermon d'oavebliir* da réssoBblée suir l'unité dé FE- 
glife \ibid p. 5i 7. — /•) Ibid. p. 548. -. i^) Ihid. p. 548, 55o. 
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»PiXBis, de tons: le» apôtres, de tons les concilies , ' 
») elle en>exécti^ a^ec autant d>e forte qtae de discré- 
» tMD, les saltitanrfs décrète! SakiteBg^iseTomamey 
4> mère, des (Eglises et de im^us les^ ddèlei^ Eglise 
V choisie de Diea^poixr uiitr aes-enfeiis datisia même 
» foi et dansJa xi^ftse'charttë, nous iiendrens tou- 
» joues, à too unité par le feod de nos entrailles. 
» Si je t'oublie, •'Egliaeroinffi'iie) puttsé-je m'ou- 
• blÀep moi'-inéaie ! que ma langue se sèche, et 
»i demeure inunoinle dans ma isonche^ si tu n'es 
» pas iosijoucs la première dansmmi souveillr , si je 
» ne te mets pas au commencement de mes cantt* 
» que» 4e réjouiasance ! » 

Mms en même temps, Bossnet vepr^isénte l'Eglise 
galUcdnei^ toujours fidèle dans: l'uoîo» im^iolable 
qrtt'ellen/ûenstti^ée.ayee le saint Siège , tans cesser 
d'être, ferme fetk'ONBStaiite dans leimaimieii de ses 
maximes et desesdraits. 11 rappelle l'exemple de 
$^im Louis (a) , ».<|iii publia sne pragmatique pour 
» mainteitir dans son royaitme le droit commun^ et 
n la puiâsaiice des ^dinaires selon les conciles gé- 
»< nëraU9( létles inatHutians des saints Pèresw 

» Qu'on ne nous demattde phn, ajoute fiosstret , 

■w ce^que c'est quelles liberiéi de VE^ise galli- 

» cane? Les wttà toutes dans. ces précieuses pa- 

rôles de Voràtmnqfice de saint Loîm>^ b«mh n'en 

. » y^ôulcMus jamais. 4:onnoître d'sautres*.»^..* Ce n'est 

» pas diminuer la plénitude de la puâssancd apos- 

» tolique« L'Océan même a se» bornée dans jsa 

» plénitude, et s'il lés outvepaisoit sans mesure 

-»'«ucane)<$a -plénitude. seroit' un déluge qui nskva- 

inr geroit tic^ut l'univers. Mais conservons ces fortes 

à MStnnan d^augnBBÎat».d& riiatiMé» bw Vtxtiké de TE- 
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« maKimefr de nos pères, ,qvce l^Ej^lise gmllicaoe a 
» .trèiivéesdaiisja.iraditioii deK£gM9eumTerBelle.i> 
^ On voit seâsilylement .dans cer disiy>ursi'eDcfaaî- 
•Aem^^t ev\^ suite des senitmeBS , 'des pensées et 
-d^s vues^que BoASue^ seipnopoftoit de iaire adopter' 
par rassemblée. Conserver l'unité, mainteDir avec 
-fermeté les véritaMe» libertés de i^Egk'se ^Uicane y 
consacrer dans 1« formeia fdiis. avtbentique l'iodé- 
«pendaaoe de ia paissaoce temporelle, et réprimer 
les espriiS' ûiqiuetB^ qui. ne cllorchoient qu'à en- 
flammer les pasBÙmi^eC à perpétuer ks divisions; 
telle ^tott la noble et religieuse ambitiende BoiBsuet. 
,-. -G'eat ce'<|afil développe avec la pins admirable 
énevgîe dans ks esiioiitalioaftqut isesuinent son dis* 
cours, et qu'il adresse aux évéques assemblés. 

«4^)' Priez donc U>uâ ^easemble , encore*, une £ois , 
»>que'^ .qi»i doil( finir finisse bteuDôt^ tvemblez à 
nr l'ombre anémie de la dividoo. Songez jàutmalbear 
• n des^ peuples ^ni ayant t^xwpa l'unité, se^ompeut 
tt-en •tant.deaaareeau$> et ne voient plus dans leur 
^ religioQ que Ja^ confusion de Tenfer et l'borreur 
» de la. mon. lihl Iprenoasi garde que ^ ce mal ne 
^^&^S^ ^^ nous^oe voyons que trop parmi nous 
» de^ (Ce^ .esprits iiberiiiis, qui , saos^ savoir ai la re- 
ligion, ni Si^s ^defn^os, ni ses .ot^gines ^ :ni sa 
»,«uilet, blaspliàiaent «e qu'ils ignorent c^^e cor- 
» rompent dans ce qu'jils suivent; nuées sans eau^ 
» 4oçteurs .sa^ i doctrine ^ qui pour tiMHe^ aiiitorilé 
» .ont leur bardiiBsse ^ ot pour toute leience leurs 
» déci^ioBs^pr^écipîAées^.^o Op^om^à tea^icsprids 
»> légers 9ts^e^4^îni^^()iimfeurdfî.l^n9memuté, 
» /a pierre s«r la^tÊfËllenQm&ommesfond^Sj^eJLVmi^ 



'\t 
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» torité de nos trcuiitions, oii taus les siècles sont 
» renfernie's y et l'antiquité qui nous reunit à l'on- 
» ^ne des choses. Marchons dans les sentiers de 
» nos pères, mais marchons dans les anciennes 
» moeurs comme nous, ^voulons marcher dans l'an- 
» ciehnejbi, »• 

Bbssuet avoît eu l'attentioa de lire son discours 
à l'ar chevé<|ue de Paris et à i'arche véque de Ehéims, 
deux jours avant de le pfononoei\ On jtigea qu'il 
' n'y avoit ïien à y^hanger , ^t il ie pronon4a tel qu'il 
l'avoit lu. Il devait donc peu s'attendit a 'ëprl>aver 
.des'clifficult^s. Cependant on volt par une de ses 
• lettres au cardinal d'Estrëe& (»), qu'iï ^iit k essuyer 
quelques contradictions de la part de rarjcbiévéque 
de Paris. ' " ' t ' ^ 

à On a souhaité depuis de le revoir (le discours) 
;» en particulier, 'àl&n d^aller eft tout avec lâaturité. 
» U fut relu à MM* de Paris, de Eh'eims, de Tout- 
'» nay , et à = trois députes du second Ordf^e.'Oi alla 
•9 Jusqu'à là chicane î et il passai tout û\tié Vbix 
» qu*on ny' changeroà pii^ une syllaèe, QûéitivCnn 
» (l'archevêque de Paris , de Harlay ) dit seulement , 
w à l'endroit où j'ai déclaré quUfalloit tout sup- 
» porter plutôt que de rotiipre af>ec V Eglise r^otnàincy 
» que je devrois mettre : phuôtquede rbmpre avec 
» VEgUse, Je refusai ce parti cofùme ihtrckiuisant 
* une espèce de division entre l'Eglise romaine, et 
» l'Elise en générai; tous furent de mon avis, et 
« méme'célui qui avoit fait la diiSâculté. La chose 
» Cut^r^muéedepuispâr leméme,qui trouvoitqûe 
»' le mot rompra disi^it trop;-yèBS saVe^ qu'on ne 

(ODàns le tomeix des Œuvres dé EÔssuet, D. D^oris a 
étLlé'ceViekttréâu t^àéétinabr^ F$8i.'C*eèi iMe légère mé- 
prise i elle n'a pu être écrite qae ?e¥8 ksfiB^'décembre; - 
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» veut pas ton jours se. dédire. Je pr<^K>sai au lieu ' 
» de rompre y de méltre rompre la communion^ ce 
» qui étoit , comme ;vou8 voyez ^ la même chose; la 
» difficulté cessa à l'instant» Le Roi a voulu voir 
» \e sermon. Sa Majesté l'a lu tout entier avec beau- 
» coup d'attention , et m^ a fait l'honneur de me dire 
» qu'elle en étoit très-contente , et quil lefalloit im- 
» primer. L'asseiliblée m'a. ordonné de le faire, et 
• » )'ai obéi. » 

Ce fut la première fois qu'une assemblée du 
clergé ordonna l'impression d'un sermon. On a déjà 
pu observer que les exceptions honorables étoient 
devenues des distinctions ordinaires pour Bossuet. 
Eu consacrant dans ce discours les maximes de 
r£glise gallicane, il avoit exprimé avec tant de 
siticérité son profond respect pour le saint Siège , 
et sou attachement à l'Eglise romaine , comme 
centre de l'unité catholique; il avoit observé tant 
de mesure dans la profession des sentimens qui 
pouvoient blesser les tendres oreilles des Romains y 
qu'à Kome méme^ où l'aigreur contre tout ce qui 
vênoit du clergé de France étoit alors portée au 
plus haut degré , on accueillit son discours avec 
bienveilfaoce. 

Vm. — Conclusion de l'afiTaire de la Régaler. 

L'affaire de la Régale fut le premier objet des 
délibérations de rassemblée. Cette affaire avoit 
entraîné le gouvernement dans des mesures dont 
la nécessité ou la régularité auroit été peut-être 
difficile à justifier ; mais au point où elle se trouvoit 
cc^dui^e par la forcé des événemens^ elle ne pa- 
roissoit pas susceptible d*éprouver aucune 'opposi- 
tio.i de la part de l'assemblée. 
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Presqw toms le* éviqaè», et Bossuei en parti- 
culier, ne peosoieiil pas qn'dle fôt de nature à 
exiger l'iaBeiible résistance que IVvêqne de Pa- 
miers avoîl cru devoir montrer , ni celte profasion 
de censures el d'ex communications qui aroient 
jeté Je trouble dans ton diocè»e , et dérOuë au mal- 
heur et i l'exil presque tout son clergé t"). 

D'ailleui-s Louis XIV proposoit lui-même d'ap- 
porter h l'exercice du droit de Régate, èts restric- 
tions et de> tempérameas> qui ea exduoient tout 
ce qui «Toit servi de motifs aux oppositions si vives 
et ai animto des évéques d'A.let et de Pamiers. 

Mais ce* deux prétaU «voient des partisans zélés 
et des amis très-ardens. Leurs vertus épfscopales, 
et l'assiduité édifiante avec laquelle ils avoient gou- 
remd leurs diocèses, leur avoient donné de justes 
droits à l'estime publique; et le rôle qn'ils avoient 
joué dans l'affaire da jansénisme, altachoit à leur 
cause twis ce»x qui avoieut combattn' pour les 
menus opinioDS. On doii bien croire que le doc- 
teur Arnauld ne négligea pas cette occasion d'agir 
et d'écrire.ll âvoit toujours eu des relations parti- 



(■)« On ne vojoitd'un cAté iju'excoaimunicaûamlaDcées 
K pour souteuir, disoit-on, la déSuiuon d'un concile géué- 
H lalj et de l'autre, qua proscriplioiu, exilf , emprisonue- 
, meni , et condamuatioDs même à la mort , pour soutenir, 
u'à ce que l'onpiélendoit, les droit» de la couronne, ta plu» 
u grande confusim régaoit, surtout dans ledjacéee de Pa- 
u mieis. Tout le chapitre étoit dispersé; plu* de quatre- 

I vingts curéa emprisoQTiés , exilés , ou oblij^éa de se cacher. 
V On voyoit graad-yicaire, contre grand-yicaire , le siège 
u épiacopal vacant. Le père Cfr/e, grand-Ticaïre Dominé par 
*'le chapitre, fut cocdamoë à mort par contumace, par le 

II pnrlffmenlde Toukniac, et exécuté en elTigtc; u Collection 
àes l'rocis-verbaux du ClergJ, tom. v, p. îfia. 
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ciilièr€& avec ces dèbx ëviêqaes, et il voulut servir 
lear catise^ lorsiàéme qa'iH^ii'existotent plus. 

Ij'abbé Ledi^ ùoUs apprend en effet (a) qu'Ar*- 
Bâû^d écrivit une' longue lettre à M. de Cfvoiseuty 
évéque de Tourna j, dans laquelle 11 éfaerchoit. à 
eafiammer ce prélat^ en lui représentant l'affaire 
de la iy^ide<xim.rae\ièe aujc iutéréts le» plus chers 
de l'Eglise, et à Ses maxhtrâsksplas nûportantes. 
. Bossue t fut très - mécontent dû i&Mè iricbtisidéré 
dfAmauldi ïl cfnigrwit, dit' Tabbë LedicU W , que 
les Jansénistes ne vinssent ihdismhèiènibht'gdeer (a 
di^osition oà> Von éloit alors. 

Il pensoit qtie \m coiifeess'ibbs que le Roi bffroit 
•an clergé étoient biéfu (^Us favorables aux princi- 
pes de> la» juridiction sj[)i^îiueHe, qUé ne ;pouvoit 
l'eue à la coUifi4M:atioii ! exté^ieut^ de' l'Eglise 
une c&eiiipvion<qtti''$e ttouvoit drcouscrite daus 
'quatre provinces» 

Le Bjoî étoit depuis long-teutps' 6ti\^^ession 
paisible da droit' ide Régale dans presque tout« la 
France, et il l'exerçok avère Une pflénitude d'auto- 
rité c[u'on' avoit de la peine à concilier avecfexac- 
iitude des maximes ecclésiaètiques. 

Il ererçoit mème'ce droit^ëur' Ici quatre pro- 
vinces qui en avoient.élé exemples )usqu'alors. Ce 
n'étoit pas à la vénilé dans une forme paisible et 
régulière; mais il étoit facile de pi^voirrqtte ces 
^lises s^roiedt forcées par l'empire seul du temps 
et de l'usage j de ployer sou$ l'ascendant de l'aûr 
'torité. 

Dans, une pareille positio», Bo^uet, <|ni atta- 
chait ..d'ailleurs^ assez peu d'importance»] fond 
milme de cette contestation 5 ^pensoit que rien né 

' ^ («3 Mks. dé-Lëdieu. W /ôiJ. 
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pouvoit être plus utile à TEgliie de France, que 
de profiter du vif intérêt que le gouvernement 
apportoit à l'extension de la ^e^g-fl^epour en réfor- 
mer les abus, et en concilier l'exercice avec les 
principes de la juridiction spirituelle. ^ 

La façon de penser de Bossùet sur la Régale 
létoit devenue ;celle de tout>le clergé ] et Louis XIY , 
qui désiroit la conclufrion de cette affaire , trouva 
tous les évéques disposés, à se conformer à ses in-,, 
tentions suivant le plan que ce prince avoit £ut 
lui-même proposer au Pape. 

Ce fut d'après ce concert-mutuel , que Lûùis HXS 
rendit son édit du mois de janvier 1682 , par le- 
quel la Régafe fut étendue à toutes les églises du 
royaume. Mais le Roi se désistoit en même temps 
du droit dont il avoit joui jusqu'alors de conférer 
les dignités des égUses qui exerçoient quelque ju- 
ridiction spirituelle. Il ne se réservoit à l'égard de 
ces bénéfices que le droit de patronage bu^de pré- 
sentation^ et ordonnoit que nul ne pourroit en 
être pourvu y qu'il n'eût l'âge et les qualités re- 
quises, et qu'après s'être présenté pour recevoir 
l'institution canonique à Tévêque, ou aux grands- 
. vicaii^es du chapitre, si le siège étoit Vacant (0. 

(i) Il est certain que Louis XIY, eii modifiant. Texercice 
du droit de 'coUadon , dont ii étoit eu possession dans la plus 
grand&tpartie du royaume &ur tous les, bénéfices «ans distinc- 
tion vacans en régale, à Texception des curçs, donna une 
grande preuve de son respecl pour la discipline ecclésiasti- 
que, n donna également un témoignage éclatant de sa mo* 
dération personnelle. Car avant de rendre son ëdit du mois 
de janvier i68q sur la Régale, il crut devoir consulter ^u 
procureur- général et ses avocats>généraux. Nous avons entre 
les mains les copies originales des avis de. M. de Harlttf^ de 
M. de Lamoignon et de M. Talon, M. de Harlay .et M. de 
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Il résulta de ce tempérament que ce ne fut plus 
l'autorité royale qui donna aux pourvus de ces di- 
gnités leur nussîon , mais l'autorité' ecclésiastique 
pat le ministère des supérieurs, à qui ils é(oienl 
renvoyés pour en recevoir l'institution canonique. 
L'exercice du droit de Régale se trouvoit ainsi 
épuré de tout ce qu'il paroissoit oflFrîr de contraire 
à l'exactitude des règles y et de tous les inconvé- 
niens que lui avoient reprochés les évêques d'Alet 
et de Pamiers. 

' Ces vi^s et longues discussions produisirent au 
moins ce giand avantage, qui devint cofnmun à 
tonte l'Eglise de France , et qu'on auroit'pu égale- 
ment obtenir de la modération de Louis XIY , sans 
s'abandonner à une exagération de zèle qui produi- 
sit beaucoup de malheurs particuliers. 

L'assemblée crut devoir rendre compte au Pape 
de la conclusion d'tine affaire qui occupoit le gou- 
vernement et le clergé depuis près de dix ans, 
et qui avoit donné lieu aux éclats les plus affii- 
geans. 

Ce fut Bossuet qui , sous le nom de l'archevêque 
de Rheims, servit d'organe à l'assemblée (0 , ef fut 

Lamoignon se montrent aasez favorables aux dcmaiid^ du 
clergé , telles que le Roi les autorisa par son édit. M. Talon , 
au contraire , manifeste la plus vive opppsitiun eV se li?re 
aux conjeclures les plus siiiistres sur toutes les conséquences 
qui deroient eu résulter. Mais il faut dire quependant plus 
d'un siéctè que V^àit sur la iiégale a reçu son exécution, pas 
une feule 'de ses conjectUreB ne s'est réalisée. 

(0 Les 9^édicUns éditeurs de Bossuet pensent avec rai- 
son que cette lettre est son ouyrage, quoique Iç procès^ver- 
bal de rassemblée de i68a en donne Phonneur au président 
de la commission. Om y feconnolt en effet Bossuet et sa ma- 
nière habituelle d'écrire, de raisonner et de disoutet. 
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Thistorien fidèlQfde itome^ Iç^circonstancias^ d'une 
discusfitoff dtmt. il , paroU . qi^ Innocent rXI ne cc»- 
noifisoiiipas'e^act^i^çnt la Qd,ture ni l'objet. . • 

IX. '— Lettre de Paa^émbléé an Pape. 

Cette Jlettre. (a). respire dans tQutes se9. oxpre&r. 
sioQS l^ilplus religiei^ y^nératipi:! ppiV le cbeC d^> 
r£glise,. .. 

BoBsme^ y expos^oit a ,que les ëyéqvies de- France 
» s'étoient proposé les exemples et les paroles .de 
D leurs pré^éces^çur^ ^ et des.soureraii^poaiifes 
» eux-meines, comme une règle inf^uolç de. la 
» conduite qu'ils dévoient tenir,, et q^jls av^nt 
1» trouva que tout ce qui est établi paf la parole 
» de rjElyaji;igiile et par la loi éiçraelle d^vo^t je-*. 
» meurer immuable^ mais qu'en ce i(;iu\ r^çgarde ç^ 
n que, l'Eglise défend^ les évéques ont $f>uyeut 
» jugé selon toute la rigueur des canons n quq quel-. 
» quefois aussi ils ont toléré beaucoup, de choses se- 
» lop la nécessité, des temps, et.qu.ç quand ils n'ont 
V point y u de danger pour la foi ou pour les moeurs, 
» ils ont consenti à quelque adoucissement,, non 
» toutefois par i^n relâchement de discipline ayeu^ 
». gle et inconsidéré, mais pour céder a une néces- 
» site de-telle nature qi£elle aurait pu même-fcdre 
» changer les lois; <jûe c'est par cette raison que 
» les saints Pères et même lé saint Siège ont tant 
» de fois loué cet adoucissejOdent.dcs cgnoas> qifapd 
» il ^(srt à, ^difie^ l'Eglise, à. ^paisççj^s différends, 
» et à affermir la paix entre larc^yautë ellesacer** 
» doeevw#é Que> 'Selbn les expressions d'Iyés de 
» Chartres , pourvu qu*on ne touchât pas au fonde- 

(«) Eii date,di^,3,£çvr^er i68a; OJEuurpft 4^fio^m^, 
tom. y^. ç»jj97^çt|ufy.édit. de Yci;^. ««tft°r..i n.:. 
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» meni de la foi et à la règle générale des mœurs, 
» on pouvait user de quelque tempérament^ quand 
» il semblerait approcher de la faiblesse, 

» D'après ce principe, disoit rassemblée ou plu- 
» tôt Bossuet f si ce droit , que nous appelons Ré-^ 
» gale f,éhrAn\oil les fondemens de la morale ou de 
» la foi y il est évident qu'AxsxANDRE III ^ Inito- 
» CENT III) et tant d'autres souverains pontifes si 
» recommandables par leur doctrine et leur piété, 
» n^auroient pas approuvé ce droit, et que le con- 
» cile de Lyon ne Fauroit pas autorisé en faveur de 
» tant de personnes et sous tant de titres diffé- 
V rens..... 

» Comment un droit déjà établi dans tant d'é- 
» glises de France, sans que la foi et la moralç 
» en aie^ souffert, pourroit-il nuire à l'une et 
9 à Vautre, si op l'étend à quelques autres égli- 
» ses?.... 

'» Nou3 prions Votre Sainteté de ne pas trop 
» écouter ce& esprits brouillons qui veulent faire 
^ une espèce d'hérésie d'un ancien droit de la cou* 
» ronne. Certeainment on peut dire que pour vou- 
» loir trop entendre^ ils n* entendent rien, et qu'ils 
» se remplissent les yeux , comme dit saint Augus-* 
» tin, de la poudre qil ils touffient pour aveugler 
» les aiOres 

» Nous' empruntons encore les paroles d'Ives de 
» CharCreS; et nous disons encore avec lui ; Quand 
p même les canons ^ pris à la rigueur,^ se seroieni 
» opposésA la cession que.M<»és avons fmte^ jmms 
» n'aurions pas Imssé de la faine , parce que lapai» 
» de l'Eglise nousj obligeait^ car la charité étant 
» la plénitude de la loi, on satisfait h là loi qyand 
» onfqit ce que l(ç Crl^ç^té, çfipin^^dç^.rftr 
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» TEglise a coutume d'abandonner des choses lé- 
» gères pour en conserver de plus importantes, et 

» de changer le mal en bien par sa patience 

» Combien de changemens la dicipline de VE- 
» glise rCa-i-elle pas subis dans les élections des 
» évéques et des abbés, dans la concession des 
» évêchés et des abbayes^ dans les investitures , 
» dans les hommages et les sermens de fidélité? 
» Accusera- 1- on pour cela l'Eglise de légèreté? 
)> Dira« t-on, pour user des termes de saint Paul, 
» qu'il y a en elle le oui et le non? El Dieu ne 
» plaise 'y mais assurée qu'elle est de son éternité , 
» et immuablement attachée à la vérité même, 
» elle s'accommode en quelque fa çou , parce qu'elle 
» a d'extérieur , aux choses humaines y moins pour 
» céder à la nécessité des temps , que pour servir 
» au salut des âmes. Nous répéterons avec Ives de 
» Chartres , que nous ne disions pas ces choses pour 
» les apprendre à F^otre Sainteté, qui le sait si 
. » bien; mais en prenant la liberté tle lui dire ce que 
» nous pensons , nous V avertissons avec respect de 
» rf écouter que sa prudence , et de ne suivre que 
» les mouvemens de sa bonté , dans une occasion où. 
» il n est pas permis d^ employer le courage \}). » 

(0 Groira-t-on qa^^rnauld ail pu trouver un€ pareille 
lettre pitoyable ? Cest une qualification dont on ne a'étoit 
peut-être jamais servi pour un ouvrage de Bossuet, ouvrage 
qu^il avoit dû sans doute travailler avec un soin particulier^ 
dati»ttne circonstance où il étoit Porgane de PEgiise gallicane 
auprés.du cbef de FEgliâe uniVêYstiUe , «t dans une affaire qui 
aitiroit alors Fatiention de la France et de toute FEurope. 
« Je ne viens que de voir la lettre de rassemblée au Pàpe^ 
y écrivoit Amauld, je Vai trouvée pitojrable. Mais il y a 
«9 su^ut un endroit qui m'a bien surpris. Ccst dans Pëloge 
» qu'ils font du Roi, où , après Favoir loué sur ce qu'il a fait 
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. On devoîJ. s'attendre qu'ane.lçttrc 'aussi respec- 
tueuse et aussi modérée, aussi forte de raison que 
pleine de sagesse,- feroit quelque impression sur 
l'esprit du Pape, '•ou du moins qu!ell6 en obtien- 
droit un$ de ces ré{)onses-digueS|«t convenables, 
où la différence d'opinioii est: tempérée par ces 
égards et' ces ménagèntôns que les aojkverainai pon^ 
tifes onr toujours affectés envers il'Ëglise gallicane.. 
Bossuet par4iss6it luirméme si tconVaincu que le 
Pape seroit touché deis raisons exposées pac Vzs^ 
semblée, et. de la considération dos ày^niages/fqsî 
résuhpient po^r l'Eglise des cono^ssiéns auBiquêlles 
le Roi avoir bien voiUu se. prêter,- qu'il .léçrÂtioit 
le 6 février i68ià, à M. Dirois,>alorsià Rûme>{<»)r 
« pour ce qui est de la Régale, il p'e^t'plnsiques- 
» tion d'en discourir. F^ous verrez par la lettre que 
» nous écriifons au Pape y que la maiière a été hi^n 
» examinée , et si je ne me trompe, bien entendue,,, 
» Ce seroit être trop ennemi de la paix, que de re- 
» garder le dcoit du clergé comme tellement incon- 
» testahle, qiCon ne veuiUe'pas même entrer dans 
la de justes tempérann^Si, .Surtout dans- ceux ^ où 
» rEglisèaunsiseitfilflca^^fitage. Ndius. s^»ns 
9 ici bien surpris qiic^ant trffuyi^dans.le Roi tmt 
» de facilité à les obtenir, ]l4i[^i^^f^liél nous- vtkt 

» contre rhérési^, • ils passent «hsûNé'au ■jansëÂistÂè''eù 
■» cefi termes: Eit^ilhéSQm de dimjUsqWà fuel poifti èé^Jlàl 
» a enhorrcur toàtés ifis,noMihfmté^.? »( {JleUfies>3*jârn4aâd^ 
tooi. IX, page a6^;)^ , ,, . li .,> ,.. j . ; .v- . f ■•■' .!.•■ 

On sent qu^il n'^ni fallait pas davaiitaf^e poyr çxiQitçr,toute 
lliameur ^ Arnauld, On ravoit d^ailieurs instruit que Bossnet 
éfcoit très-mécontent de sa longue leUre à un évéque ^ où il re- 
£résentoit l'affaire de la Régnlo cox^nxe une. affaire capitale 
pour la religion, où il falloit tout refuser sans rien accorder. 

<rt) QEuu. de Âoj«»tomt.x^zvit, p. ^5$p éd* d^ Y«fs. irt^S^, 
IL ' 6 
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» du côiéde Rome^ d^oti nous devons eUtendre toute 
» sorte de secours, » * 

D'après une pareille disposition , qu'on juge quel 
dut être l'étonnement de Bossvet, lorsqu'on ap- 
prit en France <}u'Innogeict XI avoh gardé trois 
jours la lettre de l'assembléts sans daigner seulement 
l'ouTrir, et lorsqu'on le vit faire attendre sa ré- 
ponse trois mois entiers. 

: Aussi l'archevêque de Paris>( M. de Harlay)^ en 
remettant cette réponse à l'assemblée (séance du 
11. avril 1682), se crut en droit de dire « qu'il es- 
» timok que l^ssemMée pou voit retiettre lé bref 
9 dii Pape entre les mains des commissaires' dé la 
» Régale, afin qtie s^assemblant en la nianière ac- 
» ooutumée^ oti vît à loisir ce qu'il cotiténoit et ce 
» qu'il j avoit à faire; que l* assemblée imiteroit 
« par cette conduite celle que Sa Sainteté a^it 
» suivie; qu'il étoit bon sur cet exemple de prendre 
». tout le temps pour implorer le secours du àiel, et 
» se mettre en étatptu* une prudence exempte de 
» toute passion , de satisfaire à tous ses des^oirs, » 

Lorsqu'on relit aujourd'hui celte réponse d'Irc- 
NOGENT XI, on a peifie à comprendre qu'elle ait pu 
être adressée à l'EgWse de France dans le temps où 
^le étoit lâ'pltiâ illustre de la catholicité parles 
vertus et les lumiè;res^ qu'elle eut pour objet une 
question aussi indiiléreiite à la-EèNgiôn et à la mo* 
raie qile celle dé la Régale\ etc^'eile censura avec 
tant d'amertume la conduite d'un prince aussi ré* 
ligieux que Louis XIV , et i qui l'Eglise avoit tant 
d'obligations. 

X.— Bref dlKirbcEiTT XI à rassemblée de 16S2 , du 1 1 avril. 

Le Pape c6nimençoit jwir dire^^aux évêqués: 



«(<^Noii$avot]»iV&bdi»d>reâïa#quë<:fuéV6tre lettre 
9 ëloil dictdepar lès setotimçflï de <:raiDte dont vèiis 
» êtes anûnës, crainte qui ne permet Janoiais à des 
» ' prêtre» V lorsqu'éUe lijS doriiifie ^i d'entreprendre 
»' ^yéc'fiièle pdur^è bieë de la rélî^on et le htain- 
» liendl^ la ilberté ecdéàiaHiqu^ -, ^dés chtyséd diffi- 
n tile» «t^rondes, où de lès ^HiursuiVix; avec con- 
i» stance.... fl eàt faille' 'VôUâ' 'rappeler ïe$ grands 
» exemples <ie fermeté et de courage que les an- 
. » ciens Père^^ ces éréqaei si saints, vous ont donaës 
D dans des ^ir'.onstances semblables' pouR Vous- ser- 
» vir d'instruction, et que tant d'Hhistres person- 
» nages dot i^itéssdans chaque 'âge.... ' : 

D Qui d'entre itùvés à pioirlé devant- le Roi pour une 
v cause si intéressante, si juste et si sainte?..... 
» ^uél est belui itTenti^é voiis qui est descendu dans 
D V arène, afin, de s^opposer. comme un mur pour 
» Ja maison dlsrae! 7 Qui 'a eu le courage de s'ex- 
i poseî* aux traits de- ^l'èRvie? Qui a seulement 
» proféré une pardle' 'qui ressentît Tancietone li- 
» berlé? G>mnient d'à Vez-Vous seulement pas' dai- 
» gné parler pottr les intérêts et FJi'onneur d'e Jésus- 
» CsaiST? 

1» Nous nous abstenons de rapporter ici ce que 
« vous nous déclaret éiir les démarches que vous 
» avez faites auprès des magistrats séculiers; Nous 
V désirons que'le souvenir d'un pareil procédé soit 
» à jamais aboli. Nous voulons que vous effaciez 
» ce récit de vos lettrés^ de peur qu'il ne subsiste 
» dslns les actes du' clergé de France pour couvrir 
» votre nom d'un opjprobre éternel. » 

Le Pape'finissoit sa lettre par les paroles que saint 
Bernard adressoit au pape Eugène' UI , pour lui rap- 

{^)'OEuifre9 de Bostuet^ tome rit, p. 9i3 et ioiv. édit. de 

Ver*, in-^, 

/ 



p,Qfer.l^.gr^nd«ai: et A'^4eiidiMf de» obligaiioi^s que 
a^ h^uji^e 4igpit^.ltti i9ipo9Qiii;^etî il 4Uoit.ifcux ëvé- 

a (<?) Si 4?^s parfoj^s Veuf} av)e«tjfi^eDt: ^r, r^pect 
» et de rob^ijganpe qjie XPlift 4ieyîe*{ft.ne fijaiutStege^ 
» pu D.ieft,. qttpi,qiifl,ip4igR§ , ,nq^s fait; fîr^idçr^ 
» elles, fJ^çi^çpV:ftus&j.^ptïle S4rflicit\i4^;|)a|stoj^le à 
» comnie|ic^r>.Q^(JQ àç^^epipHr dans cette z&^vii le 
» devoir de nq^rfs çh^rg^^, 4piit une.|»^ti^3<;ç{>eut- 
i),^ire trop longue j^xx^ais destinée ^lvous doi^ne^ le . 
» temp^/4^ v^us^r^epen^r^ i^u^ i^ fait, jusqu'ici sus- 

» peD^rç.î>ççbffipli??emfi^t. j , .u. ij^-M.. . . / « 
» Pressépar ce3 çpBsi^érat^|ig;^qipLiv^iQijl(a^ dp l!au- 
» toritéqu^Dioul^ t()4t7puis^s^K( oovi3 ^ ÇQnfifée, 
» nous in^^proi^vons y «assons^^a^mu^fons par ce/s pré- 
» sentes tout ce quf s*çst ^it |d£^i).s yqtf:^:aasen:)bjée 
» sur l'^^aife de la iR^^â;/e^.,ainsi,qu,e, tout,ce,qui 
» s'en. est ensuivi, et to^( ce qu'pn. pourra battent er 
», désormais. Nojus dféclarqns qu'on dojt regarde^ 
» tous ces, actef cpi^me nyls ,f^l|^ san^ efTpt^ qiibi- 
» qu'ét^i^t .par eux-{];^çmes^^pifp§tei^ent vicieux., 
» nous u'ei^ions pas Lçsoiq d'en prononcent la. nul- 
» lité. » . ... ,.,; . 

Un pareil Ijangage ëtoit; (ait. pour .étonna Tas- 
seniblée, ^ais qpn pasippiy* l'intiinider. )h^ réso- 
lutions, qu'elle avpit.pris^ ô!urœvoix ^i^nqnime 
dans. .l'affaire, de la Régale ^,é\mGïi\. si cofif orgies 
aux principes et. s^u^ règles j; elles étoient même si 
avantageuses à l'Eglise , si pon.yepabliçs aux senti- 
mens du rçspe^çt di^ a^uRoi et à l'inl^érét ^e]|^.tran- 
quillité publique^ .que la co^sciençp» de tantjd'^ê- 
ques recommand^bles 4ut.^$e croire,. ei^em|^le| de 
reproche .etjd'inquiétp!^e..ll étoit biea.évidjçipjtjjq[\ie 

(*) Bref d'IiwjoncEWT X.IÀrwpepoWé«,de.i^a , du \j avril j 
OEuwres de Bossuet , iom. vu , p. a 1 8 , a 1 9 , iM^ ...» ^ t 
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l^aotorit^ qae- le Pape s'attribuoit , et le jugement 
qti'il proôÀnçoit dans une aiTaire de cette nature, 
écoient incompatibles ayec les laailfmes reçues de 
t&nt temps en France '/•€«! reconnues- par le saint 
Siège lui-même. 

Sans doute Tslppel ' interjeté par les éVéques 
d'Àletet de'Bamiers des ordonnances de leurs mé- 
tropolitains^ donnoit am Pape le droit de nommer 
des commiasmës enr Ftante pour statuer sur la va*- 
lidité ou snr.èft Rullitiié de* cet ap^el^ 'mais non pas 
celki de juger immédiatement et de son propre 
mouTcfment* • • ' 

D'ailleucs la- contestation avoit entièrement 
changé de nature et d'objet. Il ne s'agissoit plus 
d'une procédure particulière, dont la marche est 
rigoureusement tracée par des^formes de droit. Une 
espèce de concordat. solennel entre le souverain et 
tout l'ordre ecclésiastique de son royaume avoit 
tari pour jamais 2a source dé toutes ces discussioos 
interminables et sans tesse renaissantes^ et ce con- 
cordat avoit; dans toute l'étendue «de la France, 
rendu k- la juridictioa ecclésiastique un droit dont 
elle étoit privée en grande partie depuis une longue 
suite de siècles. ' 

L'assemblée de 1682 avoit demandé au Pape son 
approbation; elle lé devoit par un sentiment de 
respect et potir "se conformer à l'esprit des canons; 
elle pottvoit naturellement espérer que cette ap- 
probation seroit le gage le plus sincère du retour et 
de l'affermissement de la paix entre le Roi et le 
saint Siège; mais die n'avoit jamais prétendu faire 
dépendre la validité de ses d^ibéf atious du consen- 
tement du Pape. 

JBnfin le dispositif même du bref annonçoit clai- 
rement que le Pape ne connoissoit que très-impar- 
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faitement les concessions iibf>orianl^s q^e ki'sages^ 
du clergé ayoj( obl^ou^. de la mod^atiofi tde 
Louis XW y concessK)i^>(pji nie laîâsoient* pluâ d« 
fondemeut aux griefs q»^ l'on reprochoit à Texcir* 
cice illimité du droit de /{e''g'a/e. 

Le parfait concert qui régnoit entre le gourer- 
oement et le clergé, l'esprit de paAt et de sbii^ 
mission qui animoit tout les ordres de r£tàt, ne^ 
laissoient aucune inquiétude sur le», résultats du 
bref d'IiiKOGEMt XI. L'édit de jauviitr 1683 sur la 
Régale recevoit déjà» paiaiblémeut soit exécutioa^ 
et Ton conimeuçoit même à s'étonner iqn'on eût 
attaché tant d'importance ^ et doni\é tant d'éclat à 
des discussions , qu'un moyen de conciliation aussi 
umple et aussi facile avoit assoupies en. un moment. 

Mais l'assefmblëe ae devoit k ellenoiéme de justi- 
fier ses résolutions et ses- procédés devant ceux de 
qui elle tenoit ses pouvoirs. Elle voulut montrer 
qu'eHe n'a voit ni abusé de leur confiance , m 
trompé leurs espérances; et elle chargea. Bossue t 
de rédiget une lettre adressée à k>us les pi'élats et 
à tous les ecclésiastiques du royaume. Cette lettre 
devoii servir de réponse au ^re/* du: Pape, sans 
paroître blesser le respect qu'on lui pcirtoit ; etelte 
sauvoit l'embarras toujours pénible d'une- discussion 
directe avec un pontife dont l'éminente dignité et 
les vertus personnelles commandoient les plus 
grands égards. > ^ 

11 étoit impossible que Bossuet ne laissât pas per^ 
cer dans cette lettre une vertueuse sensibilité, en 
repoussant les accusations si graves qu'un pape 
avoit portées au tribunal du publût contre TËglise 
d'une grande nation. C'étoit au nom de cette Eglise 
que Bossuet parloit; et sou. langage devoit avoir 
toute la dignité des sentimens qai avoient dirigé 
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rassemblée I et toute la fermeté que laisse la con» 
viction de n'avoir fait que ce que la sagesse et la 
raison donnent le droit de faire. 

XI. — fiossuet rédige le projet de la lettre de rassemblée 
de iS8a^ aux évéques de France. 

» {^) Nous attestons , écrit Bossuet, le scrutateur 
» des cœurs, que Yious ne sommes point mus par le 
» ressentiment d'aucune injure personnelle; car, 
-» quoiqu'il nous ait été fort douloureux devoir un 
» excellent pape aigri contre nous^ non-seulement 
» annuler d'une manière très-infamante pour nous 
9 tout ce que , pressés du dësir de procurer la paix', 
» nous avons fait dans l'affaire de la Régale au grand 
!» biea de l'Eglise ; mats encore i^ous témoigner qu'il 
» a en horreur toutes nos démarches., nous re- 
» prendre , comme ^ la crainte et une indigne 1&- 
» cheté nous eussent pOTtés k trahir la liberté de 
•9 l'Eglise, la discipline hiérarchique, le salut même, 
9 et ^toute la dignité et l'autorité de notre ordre ; 
» enfin nous accuser d'avoir mis par notre conduite 
» la foi même en péril , reproche le plus grave qu'on 
» puisse faire à des évêques; toutefois nous avons 
9 souffert d'un esprit tranquille des discours si mor- 
» tifians , parce que npus trouvons notre consolation 
» dans ces paroles de l'Apotre : Le sujet de notre 
» gloire y c'est le témoignage que nous rend notre 
» conscience 

» Mais enfin quelle est cette crainte qu'on nous 
» reproche dès l'entrée du bre^apostolique? Oui, 
» nous craignions que la concorde entre le sacer- 
9 doce et l'empire étant déti'oite , la paix de l'E- 
» glise ne fui troublée , et qu'il n'en résultât des 

(•) Œuvres de Bossuet, lom. vii, p. aîa et suiv. édîl.de 
Vers, in-^^. 
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'»■ maûr que'nos prëdëcesseurs, quoique remplis de 
»• courage^ auroieot appréhendés...... 

» Que Toi^preDDe de la occasion dé flous blâmer, 
» comme si nous nous étions, laissé énerver par une 
V crainte indigne et hors de saison ^ et qu'après 
» nous eussions tenté d'abattre le courage du pou- 
» tife romain y ce procédé est trop éloigné du carac- 
» tère d'iNNOCENT XI, pour ne pas nous persuader 
» qu'il a suivi des impressions étrangères ^ aussi con- 
» Vient-il de passer légèrement sur tous ces griefs , 
»' et de ne point nous arrêter à des propos qui 
»' répondent mal à la dignité d'un si grand nom, et 
»■ qtienous nous contentions de déplorer d'entendre 
»■ dansun bref apostolique;;....' 

» Tout Te nionde voit clairement par le bref 
» même, 'que le cbnseil du Pape n'a rien tant ap- 
»préheridé,'que'ce pontife ne Vînt à connoître la 
» vérité, et ne donnât la préférence à ceux qui lui 
» proposeroiebt , dans une affaire qui n^ est pas d'une 
» ' grande conséquence , des avis plus justes et plus 
» modérés...;.. '•••'- 

' »' Maigre le peu d'importance de V objet dont on 
» dispute , qui ne sauroit entrer en comparaison 
» ai^ec ceux qui ont rapport h la juridiction ^ et 
» dont nous aidons obtenu la restitution aJ'Egli^e , 
» nous nous sommes vus contraints d'en examiner 
» la valeur, afin que si l'affaire est poussée plus 
» loin, toute l'Eglise comprenne combien est léger 
Ti> le sujet auquel une si grande contestation , cette 
» violente émotioo^des esprits , et l'attente de l'u- 
» nivers chrétien , doivent se rapporter... * 

» A quoi ton exagérer avec tant de vivacité^ 
» avec des expressions et des sentences si recher- 
» chées, l'importance prétendue de cette cause? 
» comment oser nous dire que le salut de l'Eglise 
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h etrhoiiDetir de Tordre ëpîscopal en dépendoient ? 
» que par cet accommodement , la discipline et la 
ù hiérarchie sont renversées jusque dans leurs fon- 
» démens, et la foi même* est en danger de se voir 
» altérée ? Est-il donc vrai que depuis cinq cents 
» ans , pour ne pas remonter plus haut , l'Église est 
» dans l'oppression , et l'intégrité de la foi exposée* 
i> aux plus grands dangers d^ns la majeure partie 
» du royaume très- chrétien 7 Quoi! tant d'excel- 
i> lens rois , tant de religieux défenseurs de la foi 
» qui nous ont précédés , si souvent loués par les 
9 pontifes romains y ces pontifes eux-mêmes, In no- 
CENT III, Ai^EXANDRE III, et uue multitude d'au- 
9 très qui on t donné leur consen temen t à la Régaie , 
9 tous ces illustres personnages n'ont pas fait atten- 
» tion aux maux qu'elle produisoit? Bien plus, le 
» concile généi^al de Lyon ^ qui a maintenu la Régale 
9 dans tous les lieux où elle étoit en usage., aura 
9 lui-même favorisé l'erreur , et affermi par sou 
9 autorité un mal aussi préjudiciable?....» 

Bossuet fait ensuite un raisonnement auquel il 
étoit difficile que la cour de Rome pàt répondre 
quelque chose de bien satisfaisant. 

« (") Nous rougissons pour ceux qui n'ont pas eu 
9 honte d'inspirer de tels sentimens au Pape^ et 
» qui nous obligen t , en passant sous silence plusieurs 
» autres exemples si çontrairesr à leurs ptétentions , 
» de rappeler au moins ici ce que Léon X, avec 
» l'approbation du concile de Latran^ enleva aux 
» Eglises gallicanes, et ce qu'il conféra à nos rois. 
9 Eh quoi! après avoir soumis à leur puissance les 
» plus grandes dignités de l^Eglise^ on disputera 
» pour quelques canonicuts! il n'y aura pas lieu à 

(") OEut^res de Bossuet, lom. vit, p. 23o, iàid,,^ 

6* 
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» accommodement , et pour un si milice sujet , on 
» fera à un grand prince, si bienfaisant envers l'E- 
» glise, des menaces que nous avons horreur de 
» rapporter!.... 

» (a) Cependant on nous dëchire par les accusa- 
» tionsles plus atroces, tandis qu'on relève le cou- 
» rage de nos prédécesseurs; on se sert des louan- 
» ges qu'on leur donne pour nous accabler de 
» reproches ; et comme s*il eut fallu les louer pour 
» nous décrier plus efficacement , on cherche moins 
w à les rendre illustres et fecommandables , qu'à 
» nous piquer par l'éclat de leur gloire, et qu'à 
» nous déprimer en les exaltant. Plus ces discours 
» sont opposés à la dignité du pontife et à l'esprit 
» d'iNNOCENT XI, plus aussi ceux qui se sont auto- 
» risés d'un nom si vénérable pour les écrire ^ ont-ils 
)) péché contre lui; et ce n'est pas nous qti'ils ont 
» offensés.^... eussions-nous fmi sagement d'oftibir 
» iionner la gloire que le courage donne , et de 
» négliger ce que mérite la prudence , sans nous 
» mettre en peine de procurer le bien de l'Eglhe, 
» lorsque nous en aurions r occasion? 

»*W II est des circonstances où il faut prendre 
» conseil de la nécessité; et dans les grandes af- 
i> faires^ on ne néglige jamais impunément les 
» temps opportuns et les occasions favorables. 
. » VouS_ voyez donc ce qu'il faut penser de. ce 
» bre,f, combien il est mil par lui-m^me, puisqu'il 
V suffit d^ prouver qu'on a noDhseulement déguisé, 
» mais encore entièrement celé à cet excellent 
»> poulifc les principaux 'moyens de 1^ cauçe et 
i» Umié la jsuite des faits...,. 

(«^ Œuvres de Bossùet, loiût yii, p; si46 et eùîr. j i&rd, — 
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» («) Nous désirons ardemment qiHun courage 
» si intrépide se résen^e pour des occasions plus 
» importantes^ et qu*un pontificat aussi recom^ 
» mandable , dont on doit attendre de si grandes 
» choses^ ne soit pas entièrement occupé d'une af- 
» Jaire trop peu digne d'unie aussi forte application . » 
Op trouve dans cette même lettre de Bossuet 
-cette réflexion aussi juste que consolante, et qui 
-doit, an milieu des plus grandes crises et des plus 
violentes tempêtes^ être sans cesse présente à la 
pensée ^e tous les amis de la religion , soutenir leur 
courage^ et le» empêcher de s'abandonner à des 
conjectures trop «inistres. « C'est Dieu qui a réglé 
» toutes choses; il dispose à son gré des é>éneniens; 
» il tient dans sa main le cœur des rois; c^est lui 
» aussi qui abaisse et qui relève, et qui commande 
» à son Eglise de ne jamais perdre confiance , mais 
» de s"* avancer toujours en espérant contre toute 
» espérance, » 

Bossuet finit par adresser au Pape les mêmes pa- 
roles que saint Irénée adressoit à l'un de ses prédé- 
cesseurs : « L'Eglise, écrivoit saint Irénée à saint 
» Victor , cyf déchirée , non- seulement par ceux 
» ^ui veulent opiniâtrement faire prévaloir le mal^ 
» mais encore par ceux qui usent de trop de rigtteuh 
* pour établir le bien, » 

Cette lettre, rédigée par Bossuet, en conformité 
«des intentions de l'assemblée de 1682 , ne fut point 
«nvoyée aux 'év^êques -de France : l'assemblée reçut 
ordre dese séparer, ^vant qu'il lui eut rendu compte 
de l'exécution de la commission dont elfe l'avoit 
chargé j elle étoit même restée inconnue au public j 
elle a paru pour la première fois en 177S, dans 
l'édition des OEuvrts de Bossuet ' ^uhWéc par 
i («) Œuprga de Bossuet, tom. vu, P«^49i> '^**'- 
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D. Déforis. aC^) Les éditeurs la troussèrent parmi ses 
Tê manuscrits écrite tout entière de sa' main y et 
» d'une écriture qui a demandé beaucoup d^appli- 
» cation pour être déchiffrée. Il suffit , ajouteat-ils , 
» de la comparer avec la lettre de l*assemblée au 
» ^P^pe^ pour juger que l'une et 1^ autre sont sorties 
» de la même plume, » 

Si fiossuel avoit été aussi étonné qu'affligé du 
bVef d'iNNQGENT XI à Tasseâiblée , c'étoit moins par 
les obstacles qu'il pouvoit apporter à la conclusion 
d'un arrangement déjà décidé et consommé^ que 
parce qu'il donnoit la mesure du degré d'irritation 
où Ton étoit à Rome à l'égard de la France. 

Il est en effet assez vraisemblable que la première 
résolution du Pape avoit été de ne pas répondre à 
la lettre de réassemblée ^ ttois mois, s'étoient écoulés 
dçpuis qu'il l'avoit reçue j et il est certain que, quel- 
que extraordinaire que pût paroître.un tel silence, 
il étoit encore moins choquant qu'une telle réponse. 

Mais dans l'intervalle:, l'assemblée de 1682 venoit 
4^. proclamer les quatre articles dans sa séance du 
19 piars; .et cette nouvelle, portée à. Rome, avoit 
excité dans les conseils du Pape un ressentiment, 
do(\t il étoit facile de retrouver l'impression dans 
1^ bref du 1 1 avril. 

Ce fut alors qu'on dut s'applaudir plus que ja- 
mais d'avoir eu Bofsuet pour interprète de l'Eglise 
gallicane; lui seul , dans des circonstances aussi-dif- 
ficiles, pouvoit replacer les bornes antiques et. im- 
muables oii dévoient s'arrêter toutes les opinions. 

Bossuet ne se dissimuloit pas que les metiacés 
qu'iNwocENT XI s'étoit permise :en ver s Louis XIV, 
rendoient indispensables les mesures de force et de 
sagesse que comma^ndoient un si grand intérêt et 

(•) Tome ix des OEuires de Bossuet, i7;8, p. 309. 
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un devoir si sacré^ il faUoit , puisquHl en ëtoit en- 
core temps , éclairer les conseils du Pape sur l'ir- 
régularité de leurs procédés ^ et les avertir qne les 
simples maximes de l'Eglise gallicane suffisoient 
pour repousser des attaques injustes et impuissantes. 
Mais ces maximes dévoient être exprimées avec 
tant d'exactitude et de dignité, qu'elles passent 
obtenir en France et même dans l'Europe l'assen- 
timent de tous les esprits éclairés. Elles dévoient 
même respecter jusqu'à un certain point les. préju- 
gés des autres nations , en se renfermant dans les 
justes limites que l'Eglise n'a pas cru devoir. excé- 
der, et c^étoit là qu'étoit la grande difficulté. . 

XII. — - Dispositions du goayernement et de rassemblée sur 
la Déclaration delà puissance ecclésiastique. 

Ce n'étoit pas sans raison q«e Bossuet avoit d'a- 
bord conçu les plus vives inquiétudes , en observant 
l'agitation des esprits et les dispositions du gouver- 
nement. Ce qu'il pensoit à cet égard, nous a été 
conservé dans les manuscrits de l'abbé Ledieu, 
dont nous allons transcrire le récit : 

a («) Dans notre voyage de Meaux à Paris, on 
9 parla de l'assemblée de 1682. Je demandai à 
» M. de Meaux qui lui avoit inspiré le dessein des 
» propositions du clergé sur la puissance de l'E- 
» glise; il me dit que M. Colbert, alors ministre 
» et secrétaire d'Etat, en étoit véritablement l'au- 
» teur, et que lui seul y avoit déterminé le Roi. 
» M. Colhert prétendoit que la division. que l'on 
» avoit avec Rome sur la Régale étoit la vraie oc- 
» casion de renouveler la doctrine de France sqr 
» l'usage de la puissance des papes; que dans un 
» temps de paix et de concorde, le désir de conser- 

(«) Joamal de Ledîèu', sous la date du 19 jaitrier 1700. 
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» ver la bonne intelligence, et la crainte de paroître 
» être le premier à rompre l'union , empêcheroit 
» une telle décision, et qu'il attira le Roi à son avis 
» par cette raison contre M. Le Tellier^ aussi mi- 
» nistre et secrétaire d'£ut , qui avoit eu , ainsi 
» que l'archevêque de Rh«ims son fils , les premiers, 
» cette pensée, et qui ensuite l'avoient abandonnée 
» par la crainte des suites et des difficultés. » 

Ces détails sont conformes aux notes manuscrites 
de l'abbé Fleury, qui ont été publiées en 1807 (^)* 
Il est vraisemblable qu'il tenoit ces mêmes faits de 
Bossuet^ avec qui il passmt sa vie. Ce n'étoient pas 
les dispositions du gouvernement que Bossuet re- 
doutoit le plus. Il étoit facile de le calmer sur l'exa- 
gération de ses inquiétudes, de l'éclairer sur ses 
propres intérêts, et de le satisfaire sur les justes 
demandes qu'il avoit droit de former pour assurer 
Thoimeur de la majesté royale, et -la tranquillité 
de l'Etat. 

Ce n'-étôit pas même encore la complaisance, 
-peut-être excessive, de quelques évêques, que leur 
caractère doux et timide et l'amour du repos pou- 
voient rendre trop accessibles à la crainte de dé- 
plaire. Il étoit possible de les fixer dans une juste, 
mesure entre le devoir et l'honneur, en les rappe- 
lant à leurs Sjermens envers l'Eglise et envers le Roi. 
Mais les plus grandes difficultés pouvoient venir 
de plusieurs évêques très-vertueux,,-très-éclairés, 
sincèrement attachés à la religion , à l'Eglise et 1 
l*Etat, mai^ que le mouvement des esprits pou- 
voit entraîner à des mesures extrêmes ,- -qu^ils se- 
roient peut-être les premiers à regretter d'avoir 

(« Nous avions déjà trouvé une copie de ces mêmes notes 
parmi les papiers qui nous ont été remis, et que les éditeun 
de Bosfiuttt avoient réunis pour la collection de ses 0£upres, 
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prises , et dont ils auroient à déplorer trop tard 
les suites funestes et irréparables. 

Ce fut la difficulté de ramener ou de combattre 
tant de sentimens opposés , d'éluder ou de prévenir 
tant de dangers , qui détermina Bossuet à établir 
d'abord dans son discours d'om^erture les véritables 
principes de l'ancienne doctrine de l'Eglise univer- 
selle , et de celle tie l'Eglise gallicane en particulier. 
Ce fut par cette sage et inquiète prévoyance qu'il 
s'attacha à consacrer dans la forme la plus solen* 
iielle la pritnauté du siège apostolique et Yindéfec- 
tibilitéde l'Eglise romaine. 

Si on lit en effet avec attention ce discours, on 
verra qu'il n'est que le développement de la doc- 
trine que Bossuet a exposée depuis dans les quatre 
articles avec tant de précision , d'exactitude et de 
dignité. 

Il paroît par une de ses lettre^â M. Dirois^ qui 
date des premiers temps de l'assemblée {'t) ^' qu'il 
s'étoit flatté qu'on pburroit encore éviter de pro- 
noncer des décisions difficiles et délicates : une pro- 
fonde connoissance de l'histoire ecclésiastique Tâvoit 
convaincu qu'il est malaisé et souvent impossible 
de porter dans ces sortes de décisions cette certitude 
eticette évidence qui ne laissent aucune ouverture 
aux contradictions des esprits ombrageux. Bossuet 
Juiécrivoit: 

« Je serais assez d'avis qiCçn neManiât point 
» de matières contentieuses ; je ne sais si tout le 
» monde sera du même sentiment. Mais quoi qiiU 
» en soitj f espère qu il ne sortira rien déliassent- 
« hiéeque de modéré et démesuré, » 

II paroissoit conserver encore la même espérance 

(«) 39 décembre 1681^ OEuures de Bossuet, tom. xxxvii, 
p. a49» ^d. de Vers. î/i-8°. 
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un mois après. Il écrivoit le 26 janvier 1682 au 
même M. Dirais : a Je ne vous parle plus des 
» affaires de la Régale, ni des résolutions de no- 
» tre assemblée qui sont publiques^ je souhaite que 
» dans les autres affaires y nous ne donnions point 
» lieu h de nouvelles difficultés , et c'est à quoi tous 
^ » les gens de bien doivent s'appliquer. » 

L'abbé Fleury , en rapportant les mêmes détails 
dans ses notes, fait apercevoir de la part de Bos- 
suet une répugnance encore plus marquée à laisser 
entrer l'assemblée dans ce vaste champ de dis- 
cussion où elle pouvoit s'égarer. 

Il paroissoit croire («) que la manière dont il s'é- 
toit exprimé sur l'autorité du Pape dans son Ex- 
positiori, pouvoit suffire pour écarter toute interpré- 
tation odieuse, et même pour la réconcilier avec 
les ennemis du saint Siège. 

C'étoit par cette raison, suivant l'abbé Fleury 
que .Bossuet proposait d'examiner toute la tradù 
iion, pour laisser aux esprits le temps de se calmer 
et la liberté de considérer cette grande question 
sous tous les points de vue qu'elle pouvoit présenter. 

La position personnelle de Bossuet dans rassem- 
blée ajoutoit encore aux embarras et à l'espèce d'in- 
décision qu'il éprouvoit. Elle l'avoit nommé avec 
1 ëyêque de Tournai W, membre de 1 a. cottt mission 
qui devoit préparer les résolutions de l'assemblée. 
Cetoit à cesdeux prélats qu'elle avoit confié l'hon- 
neur d être ses interprètes en présence de l'Eglise 
et de l'Europe attentives. C'étoit d'eux qu'elle alloit 
recevoir cette déclaration attendue avec tant d'im- 
patience, et qui devoit former une époque dans 
les annales de l'Eglise gallicane. 

C^) Noits manuscrites de Fleury —;*) Gilbert de Clioiseul- 
Pra<î|in. ' 
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L'évêque de Tournai ëtoit l'ancien de Bossuet 
dans l'épiscopat ; et en cette qualité y il présidoit la 
commission. Ce titre et son mérite personnel dé- 
voient nécessairement lui donner une grande in- 
fluence dans le triavail et sur la décision. 

D'ailleurs Bossuet étoit lié d'estime et d'amitié 
avec ce prélat. Il le regardoit avec raison comme 
i'an des évéques qui honoroient le plus l'Eglise 
gallicane, dans un temps où elle comptoit un si 
grand nombre d'évéques aussi distingués. 

Mais dans une affaire dont les suites ëtoient si 
importantes, et pouvoient devenir si inquiétantes^ 
Bossuet croyoit devoir s'élever au-dessus de toutes 
les considérations d'amitié et des égards de société. ' 

Il rejetoit, comme l'évéque de Tournai , Vinfail- 
lihilUé du Pape; mais il n'en étoit pas de même 
de YindéfecUbilùé du. saint Siège, que Bossuet re- 
gardoit comme un point de dogme fondé soir les 
Ecritures mêmes. 

Il élablissoit la différence de V Infaillibilité du 
Pape d'avec Vindéfectibilité du saint Siège , sur ce 
qu'en supposant même qu'un pape vînt à errer, 
son erreur ne pr endroit point racine dans son 
Siège j et seroit suivant la doctrine du concile de 
Constance, réprimée et condamnée par l'Eglise 
assemblée, et qu'en supposant encore « que le 
» siège de Bome errât sur la foi , ce ne seroit pas 
» obstination et opiniâtreté. Les autres Eglises le 
> ramèneroient bientôt au sentier de la foi. Aussi- 
» tôt qu'il s'apercevroit qu'il erre, il rejetteroit 
» l'eirreur; d'où il résulte que s'il lui ^arrive peut- 
» être quelq'ueiais d'errer sans mauvaise intention > 
» cependant il ne lui arrivera jamais de tomber 
» dans le schisme et l'hérésie. » 
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> 

XIIL— BoMuet est diargé de rédiger la Déclaration duçUrgé, 
. L'évéque de Touraxii qe se montra pas d'abord 
aussi favorable à YindéfectihiUté du saint Siège : 
et après une dûcossioa assez animée qu'il eut avec 
Bossuet sur cette question, iL se détermina à se 
désister de k commission que l'assemblée lui ayoit 
donnée , de rédiger la: déclaration des senlimens du 
clergé de France ; etce fut Bossuet qui en fut chargé. 

Il s'attacha à la fonder sur les principes qu'il 
avoit exposés dtms le discours d'om^erture. 

Bossuet uepouToit plus différer d'obéir au mou- 
vement imprimé à l'assemblée par de nouveaux 
ordres du Roi, que M. de Colbert et l'archevêque 
de Paris avoient* provoqués. Le Roi demandoit une 
décision; mais Bossuet fut moins effrayé des dan- 
gers et des conséquences qu'il en 'avoit redoutés^ 
dès qu'il se vit maître de donner à l'expression 
des sentimens de l'Eglise gallicane^ la dignité, 
la mesure et l'exactitude que demandoit une dé-^ 
ciaration qui alloit être exposée à l'examen de 
toute l'Europe chrétienne : il savoit d'avance que 
cette déclaration, àev oit fixer à jamais les rapports 
dé l'ordre religieux et politique, ainsi- que les prin- 
cipes du gouvernement ecclésiastique. 

On peut présumer par un rnémoire, que le sieur 
Cocqueliny promoteur, lut daus la séance du a6 
noveinbre 1681 , que lai première intention de l'as- 
semblée avoit. été de se borner à changer en une 
décision de l'Eglise gallicane, les six articles que 
la Faculté de théologie de Paris avoit publiés en 
i663 sous la forme d'un jugement doctrinal, et 
de donner seulement à quelques-uns de ces arti- 
cles une expression plus précise et plus détermi- 
née. Mais Bossuet pensa que la forme de ces ar* 
ticies qui convenoit au jugement doctrinal d'une 



LIVRE $IXIE1«E, iBg 

Faculté de théologie, n'aroit- pas cette dignité, 
cett?e majesifé qui doit accompagner les paroles et 
les déclarations d'une assemblée' d'évéques que leur 
cajractère a investis du dcoit de prononcer avec au- 
torité sur la doctrine , les moeurs et la: discipline. 
D'ailleurs, daes quelques-»ttns de ces articles, la 
Faculté île théologie de Paris avoit paru flotter daxÀ 
une espèce d'indécision qui ne pouvoit plus convenir 
auz circonstances actuelles. 

Dans les assemblées particulières* qai se tinreiit 
à l'archevêché, Bossuet eut à lutter' contre plu- 
sieurs de ses collègues , qui paroissoient craindre 
qu'il ne donnât trop d'étendue aux prérogatives du 
Siège apostolique. L'archevêque de Paris (ïlarlay)^ 
qui étoit alors très-exaspéré contre le Pape , parois^ 
soit souvent contrarier ses vues sages et< modérées. 
Il j eut, suivant l'abbé Fleùry , beaucoup de dis-» 
putes au sujet de la rédaction des articles : et le 
procès«verbal de l'assemblée semble en effet indi'» 
quer que ces discussions traînèrent long-temps en 
longueur > puisque la commission ne fit son rapport 
que le 17 mars 1682, plus de quatre mois après 
l'ouverture de ses séances. 

« (à) L'abbé Ledieu nous apprend que Bossuet 
» présenta d'abord k la commission le préambule 
» qui précède les quatre articles^ et que cepréam- 
n bule fut unanimement approuvé. Il soumit ensuite 
» à la commission quatre projets d'articles en style 
» des canous des anciens conciles, établissant par l'Ë- 
» vangile la foi delà primautéet de la supériorité du 
» Pape et de l'indéfectibilité de l'Église romaine. 
» De ces projets , la commission adopta celui qui 
» est devenu si célèbre sous le titre des quatre ar- 
» iicles du clergé de France : et ce projet passa , 

('*)Mls. de Ledieu. 
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» contre l'avis de l'archevéqae de Paris,' qui ne 
» VQuloit pas qu'on parlât nii de la primauté du 
» Pape^ ni de sa supériorité. » -' - 

Il est malheureux que Tabbé Ledieu ne nous 
ait point oonservé les trois autres projets , et que 
nous n'ayons pu en retrouver aucune -trace pariai 
les papiers qui nous ont été confiés. Cependant il 
est peu vraisemblable qu'ils eussent oiSiert des dif- 
férences très-notables avec celui qui lut adopté. 
On y auroit observé avec un grand intérêt la va- 
riété des expressions dont il croyoit pouvoir se ser- 
vir pour énoncer les mêmes principes / les mêmes 
maximes, les mêmes sentimens^ et ce qui ne per- 
met pas. de douter que x:es principes et ces maxi- 
mes ne fussent absolument les mêmes ^ c'est qu'on 
retrouve dans les quatre artichs toute K doctrine 
du sermon de l'ouverture de rassemt>lée sur l'unité 
de l'Église, et qu'il n'est jamais arrivé à Bossuet 
d'être en contradiction avec lui-même dans aucun 
de ses écrits. 

Xiy. — < L'assemldée de i6d^a adopte les ir articles. 

Ce fut le 19 mars 1682, que l'assemblée du 
clergé fit cette célèbre Déclaration, qui est un des 
beauk titres de la gloire de Bossuet et de l'Église de 
France, 

Deux jours auparavant (le 17 mars), l'évêque 
de Tournai fit un rapport pour préparer la dé- 
cision de l'assemblée. Ce rapport est un véritable 
traité sur cette matière importante. Il est plein 
d'érudition et de recherches. Il annonce que Té- 
vêque de Tournai s'étoit livré à une étude appro- 
fondie de l'histoire ecclésiastique; mais la forme 
en est sèche, pénible, et manque de chaleur et 
de dignité; on peut même lui reprocher de Ta- 
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voir charge d'une érudition qui auroit pu être 
présentée avec phis" d'art et'de goût. C'est clans ce 
genre dé mérite qu'excdloft éminemment Bossuet, 
dont le géqi.QiPftïSeimontroit jamais avec plus d'é- 
clat que dans remploi d'es textes de ]'£<;riture et 
des Feres. 

C^U ce quon ireinarque d'une manière sensible 
dans \aî Déclaration dç 1682. tes quatre articles 
qiï*elje proclame*, sont presque "entièrement com- 
posés des prpprès paroles, répandues dans les écrits 
des Pères de l'Éelise,' dans les canons des conciles, 
et dans les lettres mêmes des souverains pontifes. 
Tout y respire W cette gravite antique qui annonce 
en quelque sorte Xdiind^ésié des canons faits par 
V esprit 'de Dieu , e£ consacrés par le respect gêné' 
ràl de l'unis^ers {})>'' 

Tjq préambule mérite une attention particulière; 
il manifeste clairenient l'inten.tion et la pensée de 
Bossuet. On voit dans quel esprit il a cbngu, ré- 
dieé et présente' cette célèbre Déclaration, Il est 
impossible de ne pas y: reconnoître que Bossuet s'est 
égaleiÀent proposé de réprimer cèu^ qui dégradent 
V^utorité légitimé dû saint Siège , et ceux qui l'exa- 
gèrent ^ un degré incompatible avec les maximes 
de la religion et avec les principes de la soumission 
due aux puissances de la terré. 

Cette Déclaration es t connue de tout le monde ; 
il est peu d'actes ecclésiastiques qui aient eu au- 
tant de solennité et obtenu autant d'autorité. Mais 
c'est surtout dans la vie de Bossuet qu'elle doit être 
inscrite comme ^il^ pliais beau mcofnment de son lis- 
.loire. . ^ 

•U) Dans le teàte Ifftim > < ' 

consecraio». 
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ClERI GaLLIGAICI DEGLAfiATIO.DE ECCLESU&TICA 

; POTESfATE. • 

' * . ' t 

« Ecclesiœ Gedlîcanœ décréta et Uberthues à 
» majonbus nostris tanio studio prqpugnatas ^ ea- 
» rumque fundamenta sàcris canonibùs et Peirum 
9 traditione nixa, piulU diruere moliuntm^^ nec 
» desunt qui eàrum obtentu primaium beau Petn^, 
» ejusgue successorum Eomancfrum Pontificum à 
» Christo institutum, iisqùe débitant ab omnibus 
» Chrisiiànis obedientiani^ Sedisgue apostolicœ ^ip, 
» quajides prœdicatur, et imitas servatur Eccle- 
» siœ , reverendam omnibus gentHus majestatem 
» intminuere non vereantur» Hœretici quoque nihil 
» prœtermittunt , quo êam potesiatetii / qùd pax 
» Ecclesiœ continetur, invidiosdm et grav^m' régir- 
» bus et poputis ostentent, iisque fraudibussim- 
Tn'pUces animas ah Ecclesiœ matris, Ghrisiique 
)> adeo communione dissocient, Quœ lit incqmmoda 
» propulsemiis , nos archiepiscopi et episcàpi Pa- 
^>risiis mandato regio congregati, Ecclesiâm gai' 
» licandm reprœsentantes unà cum cœteris eccle- 
» siasiicisvirisnobiscum deputatis, diligentiiractatu 
» Iwbito, hase sancienda et dectaranda esse auxi- 
» mus. 



» Ptinmm > heato Petro efusque sUecessoribus , 
» Christi vicariis ipsique Ecclesiœ' rerum spiritua- 
» lium et ad œternam salutem pèriinenïium , non 
» autem cis^Uuin, ac temporoHùM à Deo traditam 
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D£Cl«ARATXON DU CLERGE DE FrAMCE '^UR LA 
PUISSANCE ECCLESUSTIQUE. 

Du iQ'inamôSa. 

a Plusieurs s'efforceat de renverser les décrets 
» de l'Eglise gallicane^ ses libertés qu'ont soute- 
» nues avec tant de zèle nos ancêtres^ et leurs 
9 fondemens appuyés s^r les saints canons et sur 
« la tradition des Pères.' Il en est aussi qui, sous 
» le préteitte de ces libertés, ne craignent pas de 
» porter atteinte à la primauté de saint Pierre et 
» des pontifes romains ses successeurs, instituée 
V par Jésus - Christ , à l'obéissance qui leur est' 
» due par tous les Chrétiens, et à la majesté si 
» vénérable aux yeu^ de toutes les Dations du 
» Siège apostolique où s'enseigne Ja foi et se con- 
» serve l'unité de l'Eglise. Les hérétiques^ d'autre 
» part, n'omettent rien pour présenter cette puis» 
» sance qui renferme la paix de l'Eglise, comme 
» insupportable aux rois et aux peuples , et pour 
» séparer par cet artifice les âmes simples de la 
» communion de l'Eglise et de Jesus-Christ. C'est 
» dans le dessein, de remédier à de tels inconvé- 
9 DÎens^ que nous, archevêques et évêques assem- 
9 blés à Paris par ordre du Roi, avec les autres dé- 
9 pûtes, qui représentons l'Eglise gallicane, avons 
» jugé convenable, après une mûre délibération, 
» d'établir et de déclarer : ^ , . 

L 

» Que saint Pierre et ses successeurs , vicaires 
» de Jésus - Christ , et que toute l'Eglise même 
9 n'ont reçu de puissance de Dieu que sur les choses 
9 spirituelles y et qui concernent le salut, et non 
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» potestatem, dicente Domino : regnvm meuh non 
i» EST DE HOC HVi^Do , et îterum , reddite ehgo quje 

V SUNT CsSARIS CjESARI , ET QViE SVNT DeI DeO^ OC 

» proinde stare qposiolicum illud .- ohnis anima 

» POTKSTATIBUS SUBLIMIQRIBUS SUBDITA.$\T: NON EST 
» ENIM POTESTAS NISI A DeO : QUiE AUTEM SUNT, A 

» De© ordinata sunt j itaque qui potestati re— 
» sistit, Bei ordinationi resistit. Reges ergo et 
» principes in temporcUihus nulti Ecclesiastiqœ 

' » potestati Dei ordinatione subjici, neque auctorî- 
» tate clavium Ecclesiœ , directe vel indirecte de^ 
» poni , aut illorum subditos eximi hjide atque 

,» obedientiâ ^ ac prœstito Jidelitaiis sacramento 
» sotvi posse ; eamque sententiani puhlicœ tran-r 
» quillitati necessariarh y nec minus Ecclesias^qukm 
» imperio utilem^ ut verhô Dei, Patrum tradi- 
» tioni et sanctorum exemplis consonam, omninç 
» retiriendarh» 



IL 

» Sic autémincsse apostolicœ Sedi ac Pétri sàc- 
» cessorihus Christivicariis rerum spiritualium pie- 
» nam potestatem , ut sinmlvaleant atque immota 
9 , consistant ^sanctœ.œçun^enicœ synodi Con^fàn- 
•,tiensis à.Sede, apostolicâ comprobata, ipsoque 
» romanorum pontificum ac totius Ecclesjux usu 
» confirmalA, atque ab Ecclesid gallicand perpe- 
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» poiat sur les choses temporelles et civiles; Je- 
» sus-Christ nous apprenaut lui-même t^ue son 
9 r(yydume n*esl point de ce monde, et en un autre 
» endroit, qiiilfaui rendre^ César ce qui esi à Ce- 
» sar^ et à Dieu ce qid est à Dieu; et qu'ainsi ce 
» précepte de l'apotre saint Paul ne peut en rien 
» être altéré du ébranlé : Que toute personne soit 
» soumise aux puissances supérieures; car iln*y a 
a point de puissance qui ne vienne de Dieu, et 
» c'est luicfui ordonne, celles qui sont sur* la terre; 
9 celui donc qui s^ oppose aux puissances y résiste à 
» l^ ordre de Dieu, Nous déclarons en conséquence 
» que les roiâi et les souverains ne sont soumis k 
9 aucune puissance ecclésiastique par l'ordre de 
» Dieu dans les choses temporelles; qu'ils ne peu- 
» vent être déposés directement ni indirectement 
». par l'autorité des chefs de l'Eglise ; que leurs sujets 
» ne peuvent être dispensés de la soumission et do 
» l'obéissance qu'ils lui doivent , ou absous du ser-. 
» ment de fidélité, et que cette doctrine, nécessaire 
» pour la tranquillité publique et non moins avan- 
» tageuse à l'Eglise qu'à l'Etat^ doit être inviola- 
9 blement suivie comme conforme à la parole de 
9 Dieu, kla tradition des saints Pères et aux exem- 
» pies des saints. 

II. 

i^Qae la plénitude de puissance que le «aint 
9 Siège apostolique et les successeurs de saint 
9 Pierre, vicaires de Jésus - Christ ^ ont sur les 
9 choses spirituelles^ est telle^ que les décrets du 
9 saint concile oecuménique de Constance^ dans les 
9 sessions (V et Y, approuvés par le saint Siège 
» apostolique^ confirma par la pratique de toute 
II. 7 
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» tua religiqne omtQdita décréta de auctoritaie 
» çi^nciliorimyg^n^raliHmf q^um sessiqne quartd et 
» çuintâ cQntinentury nec probari a gallicana Ec- 
» clesia^ qui eoruifi decretqnwij, quasi dubiœ sinX 
» auctoritatis ax: miniis approbat^ ,, robur infri/^r 
» gant, ai^ç ^d. fo^um sçhismaUs^ ti^npus çon^ilu 
» dicta detorqueftfiU 



III. 

» Hinù apostoUcœ potestatis, ustun moderandum 
» per Qtutanes spiniu Dei eonditos et t&tius mundi 
» reverentié eonsecratos : valere etiam régulas, 
» mores et instituta a regno et Eeclesia gallicana 
» recepia ^ Patnumque termines manereineoncus» 
1» sos; atque idpertinere ad amplitudinem aposto* 
» licœ Sedisy utstatuta et consuetudines tantœ se^ 
» dis et eeclesiarum consemionejinnatay propriam 
» stabilitatemobtineant. 

» Ififidei quoque quœstionibus , prœicipuas sum-* 
» mi pontificis, esse partes, ejusque décréta ad 
» omnes et singukts ecclesias pertinere y neç tanien 
» irrefonnabile esse judicium, nisi Ecclesias çon- 
» sensus accesserit, 

V Qnœ accepta i^ Palribus qd qm^cs Eçciesias 
» gallic,q/ufs, atqfùB. episcopQS Us fSpif;itu soit/Cto 
^ if,uclore prœsidfijatfss $ nUtter^dçL dficrevimms; ut 
ii idipswsf^ diçami^ Q/nne^s simus^ii^ in eoé^pt 
^ sensf^ etin^ead^f^ s^nf^v^, m 
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» TEglise etdes^ pontifes romains^ «I observes re)i» 
K gieusemeni dans tous les temps par I^glise gal- 
» licane, clemeHrei»^ dans toute leur force et vertu, 
» et que TÉglise de France n'approuve pas l'opinion 
» de ceux qui donneut atteinte à' oes» diécrets, ou 
» qui les affoiblissent en disant que leur autorité 
» n'est paS)bi(^ jéiiàbMti, qu'ils ne sont point approu- 
» vës, ou qu'ils neiregacdentiqnele tempe^duschisme. 

iir. 

» Qu'ainsi l'usagi^ de la puissance apostolique doit 
» être réglé suivant les canons faits par l'esprit de 
» Dieu, et consacré par le respect général^ que les 
» règles , les mœurs et les constitutions reçues dans 
» le royaume doivent être maintenues^ et les bornes 
» posées par nos pères demeurer inébranlables ; qu'il' 
» est miéme de la grandeur du saint Siège apostoli- 
» que que les lois et coutumes établies du consente- 
» ment de ce Siège respectable et des églises, subsis^ 
» tent invariablement. 

IV. 

» Que, quoique le Pape ait la principale part dans 
. » les questions de foi , et que ses décrets regardent 
» toutes les églises et chaque église en p^itiçulier, 
M son jugei|iei;i,t n'est pourtant; pas irréf^hrittiable^ à 
9 moins que le consentement dé l'Église n'inter- 
» vienne. 

» Nous avons- art^1!ë d'envoyer à toutes les églises 
» de France' et aux évêques qui y président par 
9 l'autorité du SainIrBsprit, ces maxiinesqiie nous 
» avons reçues de nos pères , afin que nous disions 
» tous la métO/Gi diose , que. nous soyons^tous donsles 
» noiémes sentime»^ et que nou» suivions tous la 
7> même doctrine. » 
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Cette déclajration fut signée par les irente-quaire 

archevêques et évéquea, et par les trente-quatre 

députés ecclésiastiqueii^ qui composoifent rassem- 
blée (i). 

L'archevêque de Cambrai (M. de Brias, prédé- 
cesseur immédiat de Fénélon), en émettant son 
avis, fit une réflexion remarquable. Le Cambrésis 
et la partie de la Belgique qui en é toit voisine, ve- 
noient d'être réunis à la France par le traité âe 
JNimegue en 1679. et c'étoit la première fois qu'on 
voyoït un archevêque de Cambrai et ses sufffagans 

« 

(0 f Franciscus, archiepiscopus Parisiensis, prseses. 
t Carolus^UfauriUus, archiepiscopus dûx Rhemensis, 
t Carolus Ebredunensis^ archiepiscopus. '' 

t Jacobus, àccfaiepiscopus dux Cameraceasis. 
t Hjracinthus, archiepiscopus Alhiensis. 
f M. PheUpmux, archiepiscopus Çituricensis. 
f Lud, de Bourlemont, archiepiscopus Burdigalensis. 
t Jac.'JYicol. Colbert, coadjutor Rothomagensis. 
T (^i^ertus, epîscopus Tornacensis. 
t Henricus de Laval, episcopus Rupellensis 
f iVïco^ttj, episcopusRegiensis, \ 
t Daniel de Cosnac, episcopus Valent, et Diensis. 
t Gabriel, episcopus Eduensis. 
f Guittelmus , ti^\sco^us Yàsatensis. 
t Gab^Pk. de Froulay de Tessé, episcopus Abrincenais. 
'\.Joannes, episcopus Tolonensis/ ■. 
\ Jac.'Benignus , episcopus Meidensis. 
f Sebastianus de Guemadeuc, episcopus Macloyiensis. 
f L. M.'Ar. de Simiane de Gordes, episc. LjngoixensijL 
f Fr. Léo, episcopus Giandatensis. 
f Luc€is d'AqiUn, episcopus Forojuliensis. ' ' 
f J.-B.-M. Colbert, episcopus Montisalhani. 
f Carolus de Pmdel, episcopus Motttis-iPessulatii. 
f /^ra/tCï>cw-P^ciV«**, episcopus Miï«at«ttii», 
;}• Carolus, episcopus Vaurensis, , • . ^ » 
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prendre place dans ane assemblée de l'Eglise gal- 
licane. Ce prélat ne craignit pas d'avouer avec can- 
deur « qu'ayant été nourri dans des maximes op- 
» posées à celles de l'Eglise de France, il n'avoit 
» pas cru d'abord' pouvoir être de l'avis commun ^ 
» mais qu'il étoit obligé de dire qu'il avoit été con- 
w vaincu de la force de la vérité établie par M. l'é- 
» véque de Tournai et par MM. les commissaires , 
» et qu'il étoit maintenant bien persuadé que leur 
» sentiment étoit le meilleur ; qiCily entroil cfau- 
» tant plus volontiers y qi^on-ue prétendoit pas en 
»Jaire une décision de foi y mais seulement en 
» adopter l* opinion, n 

L'assemblée crut devoir consigner dans son pro - 
cès-verbal celte déclaration de l'arcbevéque de 
Cambrai. 

•{•. Andréas, epbcopus Antissiodorexisis. 

•{• Franciscus , episcopus Trecensis. 

\ Lud. And., episcopus cornes Gatlialaunensis. 

\ Fr.'Ignatius, episcopus cornes Trecorensis. 

•{• Petrus,. episcopus Beilicensis. 

\ Gabriel, episcopus Cooseranc^s. 

•{« Lud,-Alphonsus , episcopus Âlectensis. 

•f Huwbertus, episcopus Tuielensis. 

•}• J,-B, d* Estampes, episcopus Massiliensis. 

IH Lusignan, de Franqucifille , d'Espintif de Saint-Luc, 
Cocquelin, Lambert, de Éermond, de Eleury, de F^iens, 
Feu, de Maupeou, Lefranc de la Grange, de Senaux, 
P orra y de Boche, dâ Ratabon^ dePoudenx, Bigot, de Gour^ 
gue, de yHleneuve de Kence, Leny de Coadletez, Lafaye, 
de Lescure, Leroi, de Soupets, Argond de Camus, de Baus- 
set, praepositus MassilieoMB^^ Éochard de Champigrvjr , de 
Saint^Georges ,• eomes Lugdunensis , Courcier, Choron, 
Faure , Maucroix , Gerhcùs , de Guénegaux , de Camps, de 
la Borey , Bamn de Bezhns, 'cleri gallic. agens geueralis, 
Desnuweiz, cleri gallîcani agens generalis. 
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Sossuet lui-ménie ât usagedansila suite àe cette 
déclai^tion, pour montrer «que les ëvéques de 
France ne s'ëtoient proposés dadsles quatrie articles 
<que de macâfester Topinion de FEglise de France, 
sans avoir prétendu rédiger une prdfession de -foi 
qui dut être commune k tous les Catholiques , et il 
£eiit observer à ce sujet « (a) que le discours de Var^ 
» chevéque de Camhmifigl lapprouué de toute i'as" 
» semblée^ ei ^uepGtur en ip&fpétueria mémoire il 
» fui inséré dans les actes. » 

Mais ,ce qu'il est important de remarquer , c'est 
que l'ëdit du Roi qui .fut rendu quatre jours après 
( le aS mars 1682 ) pour donner force de loi à-la dé" 
claration du dergë , fut rendu k la ^demande même 
de rassemblée, et que le Rot se conforma àiit» 
toutes ses dispositions au projet qu'elle avoit ^té- 

sentëCO. 

L'assemblée alloît même encore plus loin; elle 
demandoit « que- l'^dû prononçât que le serm^Qt 
» que les bacheliers eu théologie ibiM^ à Pfiris ao 
9 commencement de tous les aotes , dans laqsel on 
» a introduit depuis qvaraiite ou cinquante a^ns fo^ 
» bligation de ne rien aire où écrire , qui soit con- 
» traire aux décrets des papes sans restriction , sera 
» réformé; et pouj^ cet effets on ajoutera à \^. fin 
» de ce serment : Décrets ^et constitutions des papes 
^ ac€<sptéspar i*Eglise,r> 

L'édttdu a3 mars i^8a ne fait aucune mention 

(«) Dissert. pvœv. u. 6, 

(s) liWiicle 1 1« àjoiiite 0(»il«meiit « que lès tjrndtos des F^ 
» mis^de ihMogie présenteront aux procureurs gémfraux , 
Il coms»» aux ordinaires des Heax, des copies des sonmis- 
9 «io«s des professeurs , pour s'obliger à enseigner la doc« 
• trine de la DédtraUoa. » 
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de cette dispobkioD , et tous ignorons les lAoiifs qui 
d^tertnnièreiit le gouTernement à ëcarMr cet afr- 
ticle du projet présenté par rassemblée. 

A«isî Ton doit à Bossuet, non-sealement d'avoir 
rédigé la célèlMre décl^atlon du clergé de France, 
mats encore d'y avoir apporté autant de modéra- 
tion que de fermeté. Il avoit pesé avec tant d'exac- 
tftode toutes les expressions des quatre articles^ que 
s'il ne put échapper entièrement aux déclamations 
èe quekfuefi altramontams exagérés , jaïnais on ne 
put ti^arer à Rome le plus foible prétexte de cen- 
«urer une doctrine qui ëioit appi^ée sur tant d'au* 
Mrités et de mûDumens respectables^ 

Il n'a peut-être jatnais été donné qu'A Eosstiet 
d'obtenâr un tjd Asceuimt sur l'opinion^ «Km- seu- 
lement de ses contemporains , mais «encore de la 
^pOBUérité^ Plus d'on siède s'est écoulé depuis sa 
mort, ettelleestranitorifé ùa nom et de la doc- 
trine de Bossruet, que, dans quelques circoûstbnces 
et sut qu^ue question que ce soit , on khaVche tou- 
jours k sa suite avec coufiatice et sécurités 

Il aaroit désiré {^) que les quatre articles fussent 
«coompugnés d'un écrit ^ datis lequel on se seroit 
bétùé à présenter les preuves les plus décisives et 
les plus propres à faire impression sur les esprits 
prévenus : dans cette vue ^ il avoit déjà préparé une 
espèce d'apologie, fondée sur les autorités les plu^ 
irrécusables , et dont Rome même ne pouvoit con- 
tester l'authenticité. Mais l'archevéqué de Paris 
< M. <fe Harlay) en convenant de l'utilité du projet, 
crut y apercevoir des inconvéniens qui le portèrent 
à l'écarter, et peut-être séroit-il injuste de lui en 
faire un reproche. ' 

(•) Mts. de Iiedieu. 
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11 put croire que la doctrine de TEglise gallicane 
n'avoit besoin que de se montrer pour se défendre^ 
èi que ce seroit en quelque sorte douter de son or- 
thodoxie, que de paroître croire qu'elle eût besoin 
d'une apologie. Mais M. de Harlay étoit encore 
plus fondé à craindre que cette apologie ne fût 
une espèce de défi et d^appel à tous les écrivains 
ultraniontains; que ce seroit provoquer les contra- 
dictions^ au lieu de les prévenir ; que dans tout ce 
qui est abandonné aux disputes des hommes, les 
opinions les plus raisonnables et les, mieux fondées 
ne peuvent échapper à toutes les objections; qu'en 
un mot ce seroit ouvrir inutilement un vaste champ 
de controverse; qu'il valoit mieux attendre qu'on 
fut attaqué pour se défendre^ et qu'on seroit tou- 
jours à temps de répondre aux objections qu'on 
feroit, sans s'épuiser à résoudre des objections que 
l'on ne feroit peut-être jamais. 

Ces considérations pouvoient paroître assez plau- 
sibles pour faire impression, et engager Bossuet 
lui-même à suspendre l'exécution de son premier 
dessein. 

Mais ce qu'il n'a pu faire sous le nom et sous 
l 'autorité de l'assemblée de 1682-, il l'a depuis 
exécuté dans son grand ouvrage de la Défense 
de la Déclaration du clergé y l'un des monumens 
les plus imposans de la prodigieuse érudition de 
Bossuet, et de son dévouement à la gloire de l'E- 
glise gallicane [}). 

Ce fut l'évêque de Tournai (Choiseul) qui ré- 

CO Nous prenons le parti de renvoyer aux Pièces justifia 
catives tout ce qui regarde ce célèbre ouvrage de Bossuet. Il 
exige le récit de beaucoup de faits et de détails, qui suspea^ 
droient trop long-temps la marcbe de notre bistoire 
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digea la lettre que l'assemblée crut devoir adresser 
à tous les eVéques de France (du 19 mars 1681) 
pour leur demander leur approbation et leur 
adhésion aux quatre artieles, 

XY. — Lettre de Fassemblëe de i68a aux éyéques de France, 

sur les quatre articles. 

L'esprit dans lequel cette lettre est conçue ho- 
nore le caractère de l'ëvéque de Tournai. On a 
vu qu'il différa d'abord d'opinion avec Bossuet sur 
des points essentiels. Mais des évéques tels que 
M. de Ghoiseul et Bossuet, qui ne portoient dans 
leurs discussions que l'aipour de la vérité, peuvent 
bien envisager d'abord une question importante 
sous des pc^ints de vue opposés, mais ils finissent 
par se réunir dans le même sentiment^ c'est ce 
qu'on observe dans cette lettre de l'évéque de 
Tournai» Nous ne parlons pas des éloges qu'il y 
donne au magnifique discours que Bossuet avoit 
prononcé à l'ouverture de l'assemblée. Ces sortes 
d'éloges ne sont très-souvent que des formules con- 
sacrées par l'uSjige et les bienséances; mais en cette 
occasion cet éloge est plus remarquable. L'évéque 
de Tournai y déclare formellement « que l'heureux 
3> succès de l'assemblée doit être surtout attribué 
» à l'éloquence et à l'érudition avec laquelle M. l'é- 
» vcque de Meaux avoit rappelé tous les cœurs et 
Tù tous les esprits à l'union entre eux et au maintien 
» de Vunité de t Eglise. » 

Ce qui est bien plus honorable encore à l'évéque 
de Tournai , c'est qu'on voit dans cette lettre qu'il 
ëioit revenu sincèrement à l'opinion de Bossuet 
snr Yindéfectibilité du saint Siège, opinion qui 
avoit fini par devenir celle de toute l'assemblé^. 

7* 
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Il raf»^Uo les paroles d^i»ives dp aamt Gyprien , 
dont le témoignage a d'aulant plqs de force, que 
ie& àérnêhéê av^ le pa^ saint Etienne le rendent 
moins suspect de prévention et d'adulation : « Cû- 
» li4 ^ui abandonne la chaire de Pierre sur la- 
» quelle l'Eglise q. été fqndée, ri est plus dans 
» l'Eglise^ et celui qui ne conserve pas l* unité ^ 
» n*a plus la foi. » 

Fidèle à la loi que l'Eglise de France Vétoit 
imposée de montrer autant d'es^time et de respect 
pour la personne d'ÏNNocENT XI , que de fermeté 
pour réprimer ses prétentions ou ses entreprises, 
Ûévéque de Tournai rend l'hommage le plus lou- 
chant « aux grandes qualités et aux vertus pasto- 
» redes d'un pontife qui niériioit d'être ré'^éré non- 
)» seulement comme la pierre de V Eglise , mais en- 
» core comme l'exemple et le modèle desJîdMes 
p dans toutes sorées de bonnes œuvres, » 

Cette lettre finit par ces paroles prophétiques : 
a De même que le concile de Constaktinople est 
» devenu universel et œcuménique par l'acquies- 
» cément des Pères du concile de Rome ; ainsi 
» notre assemblée deviendra pan notre unanimité 
r> un concile national de tout le royaume; et les 
» articles de doctrine que , nous vous envoyons ^ 
» servent des canons de toute l'Eglise gallicane , 
ut -respectables aux fidèles et dignes de Vimnior- 
» talité, » 

La Déclaration de l'assemblée de 1682 n'éprouva 
et ne pbuvoit éprouver aucune opposition en 
France; elle ne faisoit que confirmer une doctrine 
qui^ dans tous les temps, avoit été chère à l'Uni- 
versité et à la Faculté de théologie de Paris ; et 
par un concours singulier de circçnstances^ celui 
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des ordres religienic {^) qu'on acctisoit de professer 
habituellement les maximes les plus favorables 
aux prétentions ultramontaines , se tiouvoit alors 
engagé à soutenir avec ardeur la doctrine du clergé 
de France. 

Mais c'étoit du côté de Rome que se portoient 
ttnites les inquiétudes de Bossuet. Quoique la 
lettre si sévère et mètixe si dilre d*lNNocENT Xî à 
l'assemblée sttr l'àfifaire de ta Régaïe dAt faire pré- 
sumer que \sL' Déclaration sur la puissance ecclé^ 
siastique le blesseroit encore plus vivemetit, Bos- 
suet aimoit à se flatter que le Pape seroit assez 
bien conseillé pour concentrer son ressentiment 
dans le secret de ses pensées. Il se croyoit même 
fondé à présumer que la mesure qu'il avoit obser-* 
Vée dans toutes les expressions àe% quatre articles y 
les mettoit à l'abri de toute censure ; et que dans 
i'impossibilité de les condamner, Rome a ur oit au 
moins le bon esprit de ne pas en paroi tre trop of-<- 
fensée. 

XVI. — Uassemblée de i68a est séparée, 

Louis XIY donna en cette occasion une nouvelle 
preuve delà mod^ation de son caractère* Satisfait 
d'avoir terminé l'affaire de la Régale de la ma- 
nière la plus convenable à sa dignité et à l'esprit 
de la discipline ecclésiastique^ rassuré par les maxi- 
mes que son clergé venoit de proclamer, il ne vou- 
lut point que l'assemblée fît parvenir aux évoques 
la lettre que Bossuet avoit rédigée pour i^épondre 
indirectement au bref du ii avril. Il crut plus 
conforme à ^es sentimens pour le saint Siége^ et 
même à la majesté royale , de mçtirç un terme à 

C^} Les Jésuites^ 
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toutes ces discussions trop animées, dans lesquelles 
il est souvent difficile que la charité chrétienne ne 
soit pas un peu altérée , et dont le moindre des in- 
convéniens est d'entretenir l'inquiétude des esprits , 
et d'offrir des prétextes à la malveillance. Il prit 
même la résolution de séparer l'assemblée^ afin 
que les évéques et les ecclésiastiques qui en étoient 
membres pussent porter dans les province^ l'ex^ 
cellent esprit ^dont ils étoient animés. D'ailleurs 
cette mesure de sagesse et de prudence lui laissoit 
le temps et la liberté d'attendre les résultais de 
l'impression que pourroit faire sur l'esprit du Pape 
l'admirable concert qui régnoit en France entre le 
gouvernement et tous les ordres de l'Etat. Les 
séances de l'assemblée fuf ent interrompues depuis 
le g mai jusqu'au a3 juin; et le a3 juin l'assemblée 
entendit la lecture de la lettre du Roi qui proro- 
geoit indéfiniment sa session. 

Louis XIY porta même les égards pour le saint 
Siège jusqu'aux attentions les plus recherchées. 
11 fit entendre qu'il ne jugeoitpas encore à propos 
qu'on rendît public et qu'on imprimât le procès- 
verbal de rassemblée de i68a (0* 

Innocent XI ne s'expliqua pas d'abord sur la 
Déclaration du clergé de France , et son silence 
permettoit de croire qu'il vouloit éviter de rompre 

(x^ Ce quUl y eut de plus singulier y.c^est que ce procés- 
verbal ne fut pas même déposé aux archives du clergé. 
M. de Hurlay le retint comme président de rassemblée ; et 
à la mor^ de ce prélat en i6gi5, Tarchevéque de Rheims 
( Charles-Maurice Le Teliier) le réclama en qualité de plus 
ancien archevêque de France. Ce ne fut qu^à la mort de ce 
dernier ( en 1 7 1 o } que Pabbé de Louùois , son neveu ,- le ren- 
dit, et le Ht déposer aux archives du clergé. 
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ouvertement avec un roi et avec une Eglise qui 
mëritoient tant d'égards de la part de la Cour de 
Rome. 

XVII. — Disposition de la Cour de Rome. 

Cest ce qu'on croit entrevoir dans une lettre 
que Bossuet écrivoit à Rome le i3 juillet 1682. Il 
paroissoit même avoir une telle confiance aux dis- 
positions de cette Cour, qu'en envoyant au cardi- 
nal d'£strëes un projet de censure qu'il avoit ré- 
digé contre là Morale relâchée^ e^ que l'assemblée 
auroit adopté, si elle n'eût pas été tout-à>coup se- ' 
parée par ordre du Roi , il se croyoit fondé à pré- 
sumer que Rome devoit savoir gré au clergé de 
France de tous ses égards et de tous ses ménage- 
mens pour elle. Il ne doutoit même pas qu'lNNO- 
gektXI ne saisît avec empressement cette nouvelle 
occasion d'illustrer son pontificat , en se rendant 
aux voeux de l'Eglise gallicane pour condamner 
dans la forme la plus solennelle les honteux excès 
de quelques casuistes. 

Bossuet dit dans cette lettre : « (^) Une bulle en 
T» forme comblera de gloire Innocent XI, et on 
» verra par la manière dont elle sera reçue , que 
» le clergé de France , quoi qiCon puisse dire^ 
» sait bien rendre le vrai respect au saint Siège , 
» et s'en fait honneur y et que si on se réserve 
» quelque liberté dans des cas extraordinaires , . 
» quoh espère qui n'arriveront jamais , on sait 
» bien reconnottre quelle autorité il y a dans la 
» chaire de saint Pierre , et quon veut l'élever 
» aussi haut quelle l'a jamçiis été par les plus 

(«) OEut^res de Bossuet, tom. t^xvii, p, a65, ëd, de 
Vers, w-80. 
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» grands papes et pat les décrets du mini Siège les 

» plus forts, » 

Mais ces heureuses espérances ne tardèrent pat à 
s'évanouir. On exagéra même les mauvaises dis- 
positions du Pape^ pour la France. On répandit les 
bruits les plus sinistres , et on^parut craindre de sa 
part quelques mesures extrêmes dont les suites 
auroient été incalculables. On peut juger de la 
peine et de l'inquiétude de Bossuet par la lettre 

suivante. 

(0) A Versaiilei, a8 octobre t6S%. 

« Je reviens , Monsieur, d'un assez long voyage 

. » que j'ai fait en Normandie , et la première chose 

» que je fais en arrivant , avant même que d'entrer 

» à Paris où je serai ce soir, c'est de répondre à votre 

» dernière lettre. 

» Elle méfait une peinture de VétaJL présent de 
» la Cour de Rome qui me fait trembler. Quoi! 
» Bellarmin y tient lieu de tout, et y fait tout seul 
» toute la tradition! Oà en sommes-nous, si cela 
» est, et si le Pape va condamner ce que con* 
» damne cet auteur ? Jusquici on na osé le faire ^ 
» oh rCa osé donner cette atteinte au concile de 

* Constance^ ni aux papes qui l'ont approuvé, 
» Que répondrons-nous aux hérétiques, quand 
» ils nous objecteront ce concile et ses décrets ré^ 
» pétés^à Bdle avec Vexpi'esse approbation d^Eu^ 

* GÈNE IV, et toutes les autres choses que Rome 

» a faites en confirmation ? Si Eugène IV a bien 

lofait en approuvant authentiquement ces décrets^ 

» comment peut^on les attaquer 7 Et s'il a mal 

refait y où, en étoit, diront-ils ^ cette infaillihiliié 

(') Lettre de Bossuet à M. Dirois, ÙEuvres de Bossues^ 
tonL uzyii, p. :k^, édit de Vers. in^H^, 
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» prétendue ? Eaudra-l-U sortir de ces embarras, 
9 et se tirer de VoMtorité de ces décrets et de tant'^ 
» d'autres décrets anciens et modernes par des 
9 distinctions scolastiques et par les chicanes de 
» Beilarmin? Fttudrart-'il aussi dire avec lui et Ba^ 
» ronius , que les actes du sixième concile et les 
» lettres de saint Léon sont falsifiées? Et l^ Eglise, 
» qui Jusqu'ici a fermé la bouche éuisc hérétiques 
» par des raisons si solides, n'auraH-elle plus de 
» défense que dans ces pitoyables tergis^ersations ? 
» Dieu nous en préserve! Ne cessez , Monsieiir, de' 
. » leur représenter à quoi ils s^ engagent et à quoi ils 
» nous engagent tous. Je ne doute pas que M. le 
V cardinal d'EsUées ne parle en celte occasion avec 
a toute la force , aussi bien qu'avec toute li capacité 
» possibles j et il a le salut de l'Eglise entre ses 

» nuiins Je ne puis m'imagîner qu'un pape si 

» zélé pour la conversion des hérétiques et pour la 
)» réunion des schismatiques , y veuille rhettreun ob^ 
» stacle étemel par une décision telle que celle 
» dont on nous menace. Dieu détournera ce coup, 
» et pour peu qu'on ait de prudence , on ne se 
9 jettera pas dans cet inconvénient, » 

Ce qu'on auroit peine à croira, si cette lettre 
de Bossuet n'en oflfroit la preuve, c'est qu'on étoit 
encore à Rome frappé d'un tel aveuglement , qu'on 
imaginoit d'y ressusciter les vieilles prétentions des 
papçs sur la souveraineté des rois, au lieu de les 
laisser ensevelies dans un oubli éternel. Cette seule 
pensée dans un tel siècle suiEsoit pour justifier la 
convenance et la nécessité de la déclaration du clergé 
de France. * 

« W J'oubliois, écrit Bossuet, l'un des articles 
C's) Lettre de Bossuet à M. Diroisj ihid. p. 37a. 
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» principaux, qui est celui de l'indépendance de 
» la temporalité des rois. Il ne faut plus que coq - 
» damner cet article , pour achever de iûut'perdre ; 
» quelle espérance peut' on jamais avoir de rame^ 
» ner les princes du Nord, et convertir les rois in- 
"h fidèles , s'ils ne peuvent se faire catholiques , 
» sans se donner un maître qui puisse les déposséder 
» quand il lui plaira? Cependant je vois par votre 
» lettre et par toutes les précédentes , que c'est sur 
y» quoi Rome s'éfheut le plus 

» On nia dit^que l'Inquisition avoit condamné 
» le sens favorable à cette indépendance , que quel- 
li ques docteurs de la Faculté av oient donnée au 
» serment de V Angleterre. On perdra tout par ces 
» hauteurs. Dieu veuille donner des homes à ces 
» excès. 

» Ce nest pas par ces moyens, s'écrie Bossuet 
- » avec l'accent de son éloquence, qu'on rétablira 
» l'autorité du saint Siège , personne ne souhaite 
» plus que moi de la voir grande et élevée : elle ne 
» le fut jamais tant au fond que sous saint Léon et 
)» saint Grégoire, et les autres qui ne songeaient 
y^ pas à une telle domination. La force, la fermeté j 
T» la vigueur se trouvent dans ces grands papes ; 
» tout le monde était à genoux quand ils parlaient; 
» ils pouvaient tout dans l' Eglise, parce qu'ils met— 
» toienl la règle pour eux. Mais, selon que vous 
» m'écrivez y je vois bien qu'il ne faut guér^ espé- 
» rer cela; accommodons -nous au temps , mais 
, » sans blesser la vérité y et sans jeter encore de nou- 
» velles entraves aux siècles futurs. La vérité est 
» pour nous; Dieu est puissant, et il faut croire 
» CONTRA SPEM IN SPEM , ' quH ne la laissera pas 
» éteindre dans son Eglise.^ » | 
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C'ëtoit là le juste fondement des espérances de 
Bossuet ; car , malgré toute son estime pour les ver- 
tus d'iNNOGENT XI, illaissoit assez apercevoir dans 
le sein de la confiance et de l'amitié son opinion sur 
un pontife plus recommandable par sa piété et 
son désintéressement que par l'étendue de ses lu- 
mières. « («) Une bonne intention avec peu de lu- 
» mièreSy écrivoit Bossuet à l'abbé de Rancé^ c^est 
» un grand mal dans de si hautes places s prions y 
» gémissons, » 

Bossuet avoit observé une telle mesure dans la 
rédaction des quatre articles ^ et avoit si solidement 
établi la primauté d'honneur ^t de juridiction que 
Jesus-Christ a attribuée à la chaire de Pierre ^ 
comme centre de l'unité catholique, qu^à Rome on 
eut l'indiscrétion de vouloir se servir de cet aveu 
pour consacrer toutes les autres prétentions ultra- 
montaines. C'est à cette occasion que Bossuet fit 
cette belle réponse, qui est la plus belle leçon qu'on 
puisse jamais adresser aux évêques. « Je l'ai bien 
» prévu , mais à cela je rHai autre chose à dire , «'- 
♦ non que des évêques qui parlent doivent regar- 
» der les siècles futurs aussi bien que le siècle pré- 
» sent, et que leur force est à dire la vérité telle 
» quih l'entendent, » 

On trouve dans cette même lettre de Bossuet 
une observation remarquable. « On sait que le qua- 
» trième article de 1682 exige le consentement de 
» l'Eglise pour rendre irréformable un jugement 
» du Pape en matière de doctrine. » Plusieurs théo- 
logiens éclairés, et même des gallicans zélés, tels 
que M. Dirois, avoient pensé que cet article pou- 
Toit se concilier avec la doctrine des ultramon- 
{a) Ba 3o octobre 1683 j ibid. p. 275. 
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tains, a J*ai peine à le corvce^oir, répond Bossue t, 
» nous n'avons pas eu ce dessein y quoique d'autre 
» part nous ayons bien vu que quoiquon enseignât 
» en spécuiationy il enfaudroit toujours en pratique 
» revenir à ne mettre la dernière et irréi^ocable dé^ 
» cision que dans le consentement de l'Eglise uni- 
» verselte^ à laquelle seule nous attachons notre foi 
i» dans le symbole. » Et en effet, c'est toujours ou 
en reviennent les ultraniontains eux-mêmes , I^ors- 
qu'ils sont forcés dans leurs derniers retranchemenis. 
Uinfaillibililé du !Pape finit par ne plus être que 
celle de l'Eglise. 

Heureusement les esprits se calmèrent k Rome, 
et la Providence détourna Innocent 3LI de la funeste 
pensée de censurer la doctrine du clergé de. France. 
Il se bofna à enc6urâger et à récompenser avec 
plus de générosilïé que de jugement les nombreux 
écrivains qui se dévouèrent à cottibattre l'assemblée 
de 1682. 

Autant Bos^et avoit redouté quelque décision 
indiscrète de la Cour de Rome, autant il B^applau- 
dit de n'avoir à lutter que contre d'imprudens ad- 
versaires, G'étoît lui offrir l'occasion qu'il avoit re- 
cherchée lui-même de confirmer la doctrine de 
l'Eglise de France par une suite de témoignages , 
d'autorités et de raÎBonnemens qui dévoient tôt ou 
tard rendre cette doctrine commune à toutes les 
£glises de la catholicité; et c'est ce qui est résulté 
de sa belle Défense delà Déàlaration du clergé de 
TranceU), ' . _ • 

(«) F'oy^z les pièces justifieatwes du liyrc sixième^ sur la 
Défense des quatre articles. 
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XyiIX.-«-Iiiiiocent XI refiue les bulles aux évéqgiea nonm^s 
qui ayoient été membres de rassemblée de 1689. 

Innocent XT ^' n'osant (condamner les quatre ar- 
ticles, voulut au moins satisfaire son mécontente- 
ment , en refusant des bulles aux ecclésiastiques qui 
ayoî«nt été membres de l'assemblée de i68d , et 
que le Roi avoit nommés à des évécfaés; un pareil 
refus étoit non«seulement une contravention aux 
dispositions du concordat de François P' et de 
Léon X; mais il n'o£froit pas même un motif plau- 
sible. 11 étoit de notoriété publique, et Innocent !XI 
ne pouvoit pas l'ignorer , que les députés du second 
ordre à l'assemblée de 16812 n'y a voient point eu 
voix délibérati\^e f et n'a voient fait que souscrire au 
jugement des évéques leurs supérieurs dans Tordre 
de la faiérarcbie. 

Louis XIY^ blessé du refus du Pape^ ne voulut 
pas à son tour que les autres ecclésiastiques nom- 
més aux év^chés reçussent les bulles que Rome 
contontoii à leur accorder. 

Les choses restèrent en cet état pendant tout le 
pontificat d*lNNoCENT XI et celui d'A^LEXANORE VIII. 
Quant & toutes les antres grâces, dispenses, provi- 
sions de bénéfices que la Cour de Rome étoit en 
possession d'accorder, on continua à les lui deman- 
der, et elle continua à les expédier. 

Mais plus d'un tiers des évêchés de France étoient 
privés des pasteurs institués canoniquement. Il est 
certain que sous un prince moins religieux que 
Louis XIV, l'inflexibilité d'iNNoCENT XI et la con- 
duite équivoque d' Alexandre Vlll anroient pu 
avoir des suites funestes à la paix de l'Eglise. 

Il arriva Hidme sur la fiû du pontificat d'iNNo- 
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CENT XI, un incident où le Pape porta son ressen- 
timent aussi loin qu'il poUvoit aller. Ce fut dans 
l'affaire àçs franchises ^ où Louis XIV eut le tort de 
soutenir avec trop de hauteur une prétention peu 
raisonnable; et Innocent XI, celui de compro- 
mettre inutilement Tautoritë de l'Eglise en faisant 
usage des armes spirituelles dans une affaire pure- 
ment politique. 

Ce fut à cette occasion que M. Talon , avocat- 
général au Parlement de Paris, fit le a3 janvier 
168B ce réquisitoire si véhément et si connu, qui 
provoquoit^les mesures les plus fortes et les plus dé- 
cisives pour dispenser désormais l'Eglise de France 
de l'obligation que le concordat de Léon X et de 
François I" lui avoit imposée de recourir à Home 
pour l'institution canonique de ses évéques. M. Ta- 
lon demandoit en même temps au nom du procu- 
reur-général^ à être reçu appelant au futur concile 
général^ « de toutes les procédures et jugemens que 
» le Pape auroit pu faire ou pourroit faire et ren- 
» dre h Vavenir au préjudice de Sa Majesté ^ des 
» droits de sa couronne et de ses sujets, » 

L'arrêt du Parlement de Paris, qui intervint le 
même jour (aS janvier 1688), ordonna a fenregis- 
» trement de l'acte d'appel du procuteur-général 

» au futur concile et que le Roi seroit supplié 

» d'ordonner la tenue des conciles provinciaux ^ 
» ou même d'un concile national, ou une assem-' 
» blée de notables de son rqyaunie , <ifin d'aviser 
» aux moyens les plus convenables pour remédier 
» aux désordres que la longue vacance de plusieurs 
» archevêchés et évcchésy a introduits , et pour en 
» prévenir le progrès et l'accroissement » 

Mais Louis XIY ; satisfait d'avoir laissé aperce. 
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reir, à la Cour de Rome toute Tétendue des moyens 
qu'il avoit en son pouvoir, ne crut pas devoir faire 
usage des mesures que le Parlement lui proposoit 
au sujet de rinstitutiou canonique des ëvéques. Il 
voyoit le pape Innocert XI prêt à descendre au 
tombeau ; et il devoit se flatter de trouver dans ses 
successeurs un caractère plus conciliant et des dis- 
positions plus pacifiques ^ Fëvénement justifia la sa- 
gesse et la prévoyance de ce prince. 

Louis Xiy porta même la modération jusqu'à 
ne permettre au procureur-général d'interjeter son 
appel au futur concile /7ar un acte en forme ^ que 
plus de sept mois après l'arrêt du a3 janvier 1688. 
Le Roi avoit voulu épuiser auprès d'iNicocEMT XI 
tous les moyens de douceur , avant d'avoir recours 
à cette mesure extraordinaire. On observe la ré- 
pugnance extrême qu'il eut k l'adopter, jusque 
dans les dispositions mêmes de l'acte d'appel (<*). 
« Le procureur-général y déclaroit , au nom et sui- 
9 i^ant le commandement exprès qu* il en avoit reçu 
» du Roi, que son intention étoit de demeurer tou- 
* jours inviolablemeht attaché au saint Siège, 
» comme au centre véritable de l*unitéde f Eglise y* 
» d*en conserver les droits , V autorité et les préé*- 
» minenceSy avec le même zèle que Sa Majesté a 
y^Jkit en tant d* occasions importantes; de lui rend- 
it dre elle-même , et de lui faire rendre par tous ses 
» sujets le respect^ la déférence et la soumission qui 
» lui sont dus. » ' 

Cet acte d'appel fut relevé à l'oiïicialité de Pa-^ 
ris, le ^7 septembre suivant, et l'official en don- 
nant les lettres usitées en pareil cas, déclara les 
accorder, a autant quil le pouvoit faire par son 

(«) En date du 30 septembre 1688. 
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» respect pour V Eglise universelle représentée par 
T»^un concile général, et en considération de ce 
» ^iie ledit appel regardoit les droits du Roij les 
ih libérées de ^ Eglise gallicane^, et le repos du 
» royaume, » 

£i« Roi. ne vouliU pasr mémfi. qûe< cet acte iàv 
resdu^ |iabiic> a^ant- de l'avoir £ait- oommuiiiquer 
aux éviéqufiS' qui se treuvoient a>k>rs à' Paris. Ik se 
réunirent à l'archevêché pao son ordce le 3o sep- 
teothie ( 168B), a>a nombre de vingt-six.; l'arche- 
Y'éque^ d,é Paris ( de Harlay.) se borna^ dans cette 
assen^biée à leur faire dono^ lecture de la lettre- 
du Roi aii CAX^âual.d'Estrées , en date du 6 sep* 
tembre (1688), à l'occasion des; affairés prësentesi 
el de l'acte d'appel du pvocusteur-gënéral au futur 
' concile. Il leur dit en mém€ temps a que le Roi 
» étoit persuadé que connoissant parfaitement eux- 
» mêmes la différence qiiily a entre un démêlé de^ 
T»^ religion et une guerre t^mpoxelle , ils^isauroieni 
» le^er les alarmes des personnes les plus scrupu-* 
Ti> leuses. et dissiper les effets, de la nudignké de 
« çeu^ qm seroient les. pkis\ malintentionnés' àou" 
» tre son service et le repos de V.Etat. » 
• Les évoques assemblée se bornèrent de leus c^é 
\, prier l'archevêque de Paris de remercier trcc^ 
humblement Sa Majesté de l'honneur qu'elle leup 
avoit faii en leur donnant cojnmnni cation de ces' 
actes^ ^l à exprimer «qu'ils ne pouvaient mieux 
» répondre à cette faveur qu'en formant des vœux 
n pour qu'il plût à Dieu d'inspir^er au Bape dans 
tt cettei occasion des sentimens de paix^ c^ qu'ePi 
» ofiQrai^t) au Roi leurs a€.tiociS)degràcei& et les ap^ 
» pUu^issemens les plus respectuonK.à la sage CO0-. 
» duite de Sa Majesfé^ )> 
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Nous avons M ëtonpé de n'avoir poinit troruvé 
le nonx., de Boss^ii^t psunpai 1^ me|i|&M:e» de cette 
a6seml>lée. Il est vraiseml^lable q^i'il éto4| s^oro djstoii 
soa diocèse, et ^ue l'objet de la rëi^pio^ 4^6 éver 
ques devant se borner à entendre la lecture de^ 
deux actf^s destin.^9 à devenir public^ , on crut 
inujLile diç détQvrAQJT 9x>6ftip^t, des $^ps^ ^ui, Voççu^ 
poijeot,. 

Bifeis ce qui nous a encore plus frappé, c'est 
de nfavoir trouvé , ni dans les ouvrages imprimés 
de Bossuet , ni dans ses manuscrits ^ ni même dans 
]es papiers de Pabbé Ledieu qui nous a conservé 
tant de détails sur tout ce qui le concerne, aucune 
indication de quelque nature que ce soit, qui ait 
pu nous faire connoître si Bossuet fut consulté sur 
le système qu'on adopta en France pour le gou- 
verneuient des diocèses pendant cette longue sus- 
pension des institutions canoniques (0* 

On seroit porté à présumer que cette mesure 

(>) Au moment, où cet ouvnge yeBoit d^étte Uvri^à Tim- 
pression , on a vu paroitre un mémoire de M. le cardinal 
Maury^ en date du la mai i8i4* On y li^ page la : 

fc Dés que le refus des bulles fut articulé à Rome^ Bossuet, 
»^ touiour* atuiî mefuré que lamineuz dans les combinaisons 
» de;san génie , Boasoet cûnsaltépaTi Louis XiV ,.lttvéoiiseilIa' 
» denoniQ]^» eoçHpe de coulupse, à loualctsiégesivacaouy 
» de recevoir le serment de fidélité des nouveaux prélats, de 
» les mettre en possession de leur temporel, de les faire in- 
» staller admimstraUurs spirituels par les chapitres respec- 
» tifs , et de les investir ainsi de tofis les pouvoirs juridip^n- 
» nels de Pépiscopat dans cbaque diocèse. » 

!( .serait à ^àf^^ q^ M. le cardinal Mamy^ vo«lûc bien 
f^e co;p^ni;ij^e liÇL 8Qifr4^ ou i^ a puisé cett«v d^ifiWny onice 
conseil de Bossuet, qae peçsQnQÀn^^^jSaioiMQiliOUCQre. 
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fut* indiquée dans le premier moment par M. de 
Harlœjf y lorsqu'lNiroGEifT XI refusa pour la pre- 
mière fois des bulles , et qu'on Tétendit successive- 
ment aux autres diocèses^ qui se trouvèrent dans 
le même cas. 

On doit dire en même temps qu'il ne paroit 
point que la Cour de Rome ait jamais élevé de 
réclamation sur la forme qui avoit été suivie en 
France pour le gouvernement des diocèses^ quoi* 
qu'lNNocENT XI et même Alexandre VIII fussent 
portés à censurer avec amertume tout ce qui se pas- 
soit alors en France (0* On ne voit pas même que 
dans le cours des négociations qui eurent lie,u sous 
Alexandre VIII et sous Innocent XII, ces deux 
pontifes aient adressé aucun reproche aux ecclé- 
siastiques nommés aux évêchéSy qui gouveruoient 
leurs diocèses en v^rtu des pouvoirs qui leur avoient 
été conférés par les chapitres. 

On ne voit plus reparoître Bossuet comme con- 
seil et comme autorité dans les discussions entre 
Rome et la France pendant le reste du pontificat 
d'Innocent XI et le court pontificat d'Alexan- 
dre VIII. 

Ce ne fut qu'à l'époque où tontes ces malheu- 
reuses discussion^ alloient cesser, qu'o]»eut recours 
àr Bossuet pour mettre le deoiier sceau à une con- 
vention qui avoit été arrêtée entre les deux Cours. 

XX. — Négociation entre la Cour de Rome et cell« 

de France. 

Ou sait qu'en 1693 Innocent Xîl demanda et 

(1) On trouve dans le recueil des Uîtrts d'Amauld, 
tome Yi , un mémoire tr ès-curieut sur cftU forme de pour- 
voir au gouyerncmettt des diocèses. 
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obtint que lès députés de rassemblée de i68a 
récettiment nommés à'des archevêchés ou évêchés, 
hii écriroient individuellement une lettre de satis- 
fection et de regret sar les événémens qui a voient 
eu lieu. Rien n'étoit plus difficile et plus délicat , 
que de concilier dans un tel acte les prétentions 
du Pape avec ce que les nouveaux évéques dé- 
voient au Roi y à l'Eglise gallicane , et se dévoient 
à eux-mêmes. Ce qui rendoit cette démarche en- 
core plus embarrassante, c'est qu'il paroît que des 
considérations politiques du pins grand intérêt 
portoient alors Louis XIV à vaincre ses premiè- 
res répugnances, et à consentir à des sacrifices 
pour rétablir une entière harmonie entre les deux 
Cours. 

Le chancelier d'Aguesseau nous a conservé dans 
ses Mémoires les détails de la longue et difficile 
n^ociation qui prépara cette réconciliation, et 
nous nous bornerons à rapporter ses paroles.' 

Tant qu'Innocent XI vécut, il fut impossible 
de rien espérer, ni de rien obtenir. Qn crut trou- 
ver des dispositions pFus favorables dans son succes- 
seur. 

■ 

« (<i) Mais ce fut sans succès que l'on négocia pen- 
» dan t le cours du pontificat d'Alexandre Y III , pour 
» faire cesser lé refus des bulles. €e pontife voulut^ 
» à l'exemple de son prédécesseur, que ceux des 
» évêques nommés qui avoient assisté à l'assemblée 
» de i68a, fissent une rétractation authentique du 
» décret qu'il supposoit qu'elle avoit fait sur lapuis- 
» sance ecclésiastique. 

^ Le Roi se croyoit bien fondé à refuser cette 
» rétractation , et ses ministres représentèrent 

(■) OBEuvre» du chancelier d'jiguesseau, tom. un, p. 4t8* 

n. 8 
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«plusieurs fois, par ses ordres :au piipe ÀlepK^^iX'' 
» dreVlII,qMel assemblée de lOS'i n'av.oU poix^t 
» fait un décret^ mais seulemeint i^oe simple ^dë- 
Il claration de la doctrine du c\er^é du royaume.; 
» que, s'il persisloit plus long-temps à suspendre 
» les bulles, la France seroit obligée de chercher 
» d'autres mo]^ens pour donner des pasteurs, à la 
9 moitié des églises du royaume, ç[ui étoientdeT 
», venues vacantes, depuis^ le çommenGemeui..de ce 
» .différend. . , . ' . 

,» Cette fermeté du Roi à refuser tout eè qui 
» pouvpit avQi,r l'apparence d'une rétractation , 
» adoucit enfin le pape Alexandre YIII, et il se ré- 
».duisit à demander qi^e Sa Majesté voulut bien 
» cesser de tenir la main à l'exécution de l'édit 
» qu'elle avdit publié pour, autoriser les délibéra- 
» tipns de cette assemblée au sujet de la puissance 
n spirituelle et lempprelle des papes^ et en assurer 
» Sa Sainteté par une lettre d^ sa pi^m; e^ qy.e de 
» plus , pour sauver l'honneur de la Cofitr de Rome; 
n qvii ne vouloit pas avouer d'avoir pré^eudu aussi 
» long- temps, *sa^s nulle raj^U;, m^e^jrétraçtatioa 
» de la part des évéques nommés qui avoienl été 
» de l'assemblée, ils lui écrivissent uae lel|re d'hon- 
» néteté^ que; l'on pût regarder à Rome comme 
» une satisfaction, et qui.contîpt au. moins desas- 
» surances fjuils n avaient pas eu intention de rien 
» définir ni régler dam cette a$se^^blée^ qui pût 
» déplaire au^ saint Siège» 

» Lé; Roi voulut bien se, prêter à :ce tem^péra- 
v ment , et l'on traita pour çpncerter Je projet 
» ,dç la lettre prpposé^,, J^ais ce t^te, négociation, 
• qui sembl.QÎt, ne dépep{lre qi;e du c^^Loixde.q^el- 
» ques expressions^ qi^i ..pussent egaleme^ ^ coa- 
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» venir de part et d'autre , tratna en longueur; La 
»• Cour de Rome voaloît loujours que les lettres 
yf ééê éyéques* nomm^' continsseut au moins deux 
yy ou trois termes qui pussent être regarda comme 
» une réparation de l'offense prétendue; et le Roi 
» a voit un grand intérêt à rejeter ces exprès- 
» sions , qui auraient été interprétées à Rome 
• comme une renonciation aux anciennes maxi- 
n-mes du rdytmâiëet aux libertés de r£glise galli- 
»-cane^ o 

Mécontent éft la fermeté du Roi , Alexandre VU I 
reprit ses prêlniers sentimens, confermes à ceux- 
de-90n' prédécesseur; il dressa le'4'<t<>ût 1690 
vOie ■ constitution ' k par- laquelle îl cassolt et an- 
wîteuioitde son propre mouvemfent , • et "en- vertu 
»-de' sa- pleine puissance y les délibérations -et ré- 
» solutions èe l'assemblée de' 1682, ttnt sur la 
v'^Ikfgnie, que sur la puissance ecclésiastique/ les' 
o^déelarant dès- lors, et- âr jamais Aulié et de nulle 

w'Vftleur » 

- Mais il n'osa^pa» rendre cette buile publique^ et * 
cène fat que le 3o janvier 1691, veiltodesa mort/ 
qu'il k^ communrqua aux cardinaux , et Ordonna 
^'elle fût affichée dans Rome (>)• 

« 

(0 C'est au sujet de cette bulle que Bossuet s'exprime ainsi 
(êlMp«' «.de-sâ ^Diêiëttùîùm pirélimindiFe de^-la Défehse âes 

, a On ncntt ^BotlaSvmtipnefMiatiom d\Aicax«ttDliB THI, qôi'* 
»-proBerift/di6-9a^ la DécisimtiorkdvL'.tkt^def^ftatcti €éùt ^' 
itjnr at egt a iion ir^-est-^point tfenmejtti^u'dtPtous •patieê voies ^ 
9 Ofecfiitaîrejr-Maifffk'impone^ ne dispntoiia point j et suppôt 
9 aonB4ft ^r^rkabïteeni émanée Be ee pape.' Qu'en- poorr»- * 
» t-on conelure? Je supplié nos adrersatres de k Kr^ tx la ' 
a» telsre^ telltf qn^éUe^a été réfiaiidu« dan» Iè|^bli6>de-Pek« 
» miner aerupnlenBaaiBBW^^Alk peSer4«»«i68^fos<et|yresrîons; 
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La nouvelle de cette buUe n'arrjva en France 
qu'avec celle de sa mort; et Louis XIV ne crut pas 
devoir faire usage de son autorité contre une con- 
stitution q.ui n'étoit revêtue d'aucunes des formes 
nécessaires pour lui donner en France le caractère 
de l'autorité. 

a (^) Ce prince crut même devoir retenir le zèle 
» du parlement; il fit venir le premier président , 
» et lui dit qu'il pouvoit présmmer que celte con- 
» stitution n'avoit pas été faite ^ puisqu'il ne l'a voit 
» reçue que par des voies indirectes; que d le Pape 
» Tavoit effectivement publiée la veille de sa mort, 
» comme on le disoit, cet acte marquoit clairement 
» la foiblesse de l'esprit d'un homme mourant , et 
» étoit si défectueux j qu'il tomberoit de lui-même; 
« qu'il y ayoit lieu 4e croire que les cardinaux as- 
» semblés pour l'élection du nouveau pape , ne 
» donneroient leurs suffrages qu'à celui d'isntre 
» eux qui anrpit toutes les dispositions nécessaires 
» pour rétablir au plus tôt une parfaite intellig^ce 
» entre la France et la Cour de Rome. Qu'il $ou- 
» ha i toit en conséquence que le Parlement gardât 
» le sileijLce sur les copies inf((>rn(ies qui s'en étoient 
» répandues. • 

» Les . choses se passèrejat à Rome ainsi que le 

» et je suis s&r qu'ils x^y trouveront pAs miseul mot ql^ tende 
» à imputer aux Français une doctrine fauss^. Cependant si 
» nous aTions e]Buseigné une doctrine ou suspecte dans la foi, 
» ov erronée^ ou héréKîquè, ou schjsmatique, il étoit easen- 
» jtiel de ne. p^ supprimer ceUe circonstance principale de 
» Taccusation. Or je puis assurer avec autant 4e confiance 
» que 4e vérité, que FauteuK de \a protestoOion évile avec un 
a» soin toi;it parricu^er les différentes qualificAti^ns dont on 
a» a coutnme de flétrir 1^ doctrines erronées ou perverses. » 
(a) OEuvres au chw^tUer éPAgves$eau, tom. xin. 
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» Roi Faroit espëré. Le cardinal PigncUellî fut élu 
» Pape soùs ]e nom cFInnogeitt XII. Il parut , dès le 
» commencement de son pontificat^ dans les dis- 
» positions que la France pouvoit souhaiter; et il 
» en assura le Roi par un bref de sa main. 

V On reprit la négociation sur les termes qui de- 
» voient former le projet de la lettre qui devoit 
» être écrite .à Sa Sainteté par les évéques nommas 
» qui s'étoienl trouvés à l'assemblée de 1682. Le 
» Roi 'voulut bien que ceux qui n'y avoient pas as- 
» sisté, reçussent dès lors leurs bulles; et l'on con- 
9 vint qu'elles ne seroient plus refusées aux autres , 
9 après qu'ils atiroient écrit à Sa Sainteté la leW^e 
» dont il sagissoit de concerter le projet. 

XXI. — Lettre des ëyéques au Pape. 

» Toutefois^ plusieurs discussions prolongèrent 
» encore cette négociation y malgré le désir égal 
» que l'on avoit des deux côtés de la conduire 
» promptement à sa fin; mais tous les points de 
» la lettre des évéques se trouvèrent enfin réglés 
» au mois d'août 1693; et elle fut envoyée à Sa 
9 Sainteté le 14 septembre^ signée de tous les pré- 
» lats nommés qui avoient assisté à l'assemblée de 
» 1682. 

» Les termes de cette lettre étoient ménagés de 
» manière, qu'elle ne pouvoit être «)nsidérée que 
» comme un témoignage de la douleur que ces 
» évéques avoient ressentie , en apprenant les pré- 
9 ventions où le Pape étoit entré à leur égard, à 
» l'occasion de ce qui s'étoit passé dans l'assemblée 
» tenue à Paris en 1682. Ils n'avouoient pas que 
9 ces préventions fussent bien fondées^ et ils se 
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. » bornoient à narquer que iouL cm mii^dU pu cire 
» censé décrété sur l,a,]fuiss^nce eoclésùi^Uque dans 
» ladite assemblée jde^'oit être 'Uatu* poumon , dé' 
» crété, et qu'ils le lenoientpoifr'telf que de plus^ 
« ils tenaient pour non delibéré^tout c^ ^qui avoit pu 
» être censé y avoir, été délibéré 4iu préjudice, des 
» droits des .Eglises , leur intentaon n*qyan^ pa9 été 
# défaire aucUn décret ^ ni:de^porter préjudice. aux 
» autr^es Eglises* 

» Le Eoi avoit bifiuv.ouluy dès^le^.cp.wiiieiice'' 
« ment du nouveau. pontificat^ (Suspendra le^-or- 
» dies qu'il avoit doiuiës.'ea iÇSi^ 4tkitfi}loul«9les 
» écoles du royaume ^ 'dp vt'ei^sfsigpQr^ et- de ae {SOU- 
» tenir sur la puissance spirituelle et ^temporelle 
» des papes , que la doctrine contenue dans les qua- 
» tre propositions établies daBS-J'utsemblée du 
» clergé, Sa Majesté laissant à cet égard une entière . 
» libeplë^.dém^meqtte aur pinfcûeuesi aatre& qiies- 
V. tions qui ne itouchent' :po(int :à)la foi, et que^l'on 
9 alMilidomieil' la di^ute des écoles. 

« Dans 'le même 4emps que les év^aes qui 
» atiendoieni; des bulles, '. écrivirent an Pape la 
» lettre dont cn^étoit convenu, le Roi lui écrivit 
» de sa main le 14* septembre jf^g^ k -lettre sai^ 
«vantée 

XXII. — Lettre de Louis XIV à lufiocenjt XH. 

« Très^saîM Pcre,fcti toujours beaucoup espéré 
^ » de l* exaltation de Votre Sainteté au pontificat 
» pour les avantages de l'Eglise et de l'avance- 
V ment de nôtre sainte religion. J'en éprouve prê- 
» sente meni les effets avec bien de la joie dans tout 
» ce que Sa Béatitude fait de grand et d'oj^àntà- 
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» ^eux pour le bien de l'un et de Vautre. Cela re- 
» double en twoi mon respect JilicU envers Votre 
» Béatitude, Comme je cherche de le lui faire con" 
» noître par les plus fortes preuves que j'en puis don- 
» neTy je suis bien aise aussi défaire savoir à Votre 
« Sainteté quej'cddifnné'ies ardresnéoessaires pour 
» ^ue les choses cofttenues dans mon édit du ni 
» mars 1682, touchant la déclaration faite par le 
» clergé de France^ à quoi les conjonctures passées 
» m'avoient obligé ^ ne soient pas observées; et que 
» désirant que. non^ seulement Votre Sainteté soit 
» irtfcrméè de.mes sentihtens^ mais encore que fout 
T^le monde\ eonnoisse par une marque particu- 
"» hère la vénération que j*ai pour ses grandes et 
» saintes qualités, je ne doute pas que Votre Béa- 
» titu4e n'y réponde par toutes les pr^uv.es ,el dé- 
^.mQWtraUons yenvers moi de^jon affection paier^ 
vnei/e. Je prie Dieu cependant qu'il consente 
» Votre Sainteté plusieurs années du régime et 
» gouvernement de son Eglise.. Écrit à Versaiiles, 
y> le i ^ septembre i6g3. » , 

Quelques compressions de cette lettre p<Httrc»ieot 
. ;fftire /ttippeseï! que < Liouis XiV consen toit à renon- 
cer k la clociTft^econslatite de l'Eglise de France, 
dont 1^5 QUATRE ARTICLES n'offrolcnt qu'uue décla- 
ratif plus précise et plus solennelle (0. Ce seroit 

i ... 

(1) Il pfiroU qitf3, û,le.ltrQ de Louis XIV, el cell^ des éyê- 
qucs au pape Imuoçk^t XU avuieul induit, en err^i^r quel- 
ques éccléaiastiques, qi^i ^e; pecsuadoienl que le Roi et PJ^ 
glise de France a voienl abandonné les senljiinensexposésdans 
la Déclaration de ifi^X Ils paroiâ^oientnjême se repentir dV 
voir professé des opinions qu^on supposoit désavouées Qt ré' 
tractées par ces deux lettres. 
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bien mal juger ses principes et ses intentions. Il les 
a manifestées lui-même avec au tant» d'énergie que 
d'exactitude, dans la lettre du 7 juillet 1 7 i3 au car- 
dinal de la Trëmoille. 

« («) Le pape Clément XI, successeur d'iNwo- 

C'est ce qu'il est facOe d'observer dans une réponse de 
M. 7Vio/Mon/8upérieur général de Saint-Sulpice, à M. Balsa, 
directeur du séminaire ée Clermont. 

Nous avons assez fait connoitre dans PHistoire de Féné' 
Ion, l'admirable sagesse avec laquelle M. Tronson savoit unir 
dans toutes les circonstances et sur toutes les questions, 
l'exactitude des principes à la plus éminente piété. Cette 
réponse de M. Tronson à M. Baisa, en offre un nouveau 
témoignage , aussi honorable pour lui, que pour la congré- 
gation dont il étoit le chef, et dont il attestoit les senti- 
mens et les régies de conduite. 

Paris , i3 janvier 1694 • 

«c Ce que le clergé de France , ou plutôt ^uelqtees éuéques, 
» ent témoigné au Pape, dans la lettrequ'ib lui ont écrite, 
» ne doit vous donner aucun scrupule sur ce que vous vsn 
» fait. Qu^y a-t-il de plus juste, que des eufans qui ont dé- 
I) plu à leur père, lui en témoignent du regret? Tout ce qu^Us 
» disent ne touche point la vérité des propositions, et laisse 
» les choses dans l'état où elles étoient awant la déclaration 
» du Roi et les propositions du clergé. Vous avez eu assez de 
» fondement et de raison pour agir comme vous avez fait. 
» Ainsi ne songez plus au passé, et pour l avenir, arrétez- 
» 7M)us aux sentimens communs que Von enseignoit ordinai- 
}> rement en.Sorlfonne, » 

IL est assez remarquable que M. Tronson exprimoit d^ 16941 
et presque dans les mêmes termes , l'opinion que Bossuet a 
développée depuis, avec autant dMrudition que d'étendue, 
dans le célèbre ouvrage où il a défendu la Déclaration de i68a , 
comme Texposition de la doctrine constante et immémoriale 
de la faculté â% théologie de Paris. 

(*) Mémoires du chancelier éPAguesseau, tora. xiii, 
p. 4^4. 
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» CENT XIÎ , avoit cru pouvoir se prévaloir de celte 
» lettre de Louis XIV et de celles que les ëvéques 
» nommés avoieut écrite en 1693 pour obtenir leurs 
» bulles : et il prétendoit la faire regarder comidde 
» une obligation de la part du Eoi , d'empêcher 
» qu'on ne soutînt dans son ro]^ume les proposi- 
» tions de l'assemblée de 1682. 

» L'abbé de Saint-^Aiptàn , que lé Roi vètioit de 
» nommer à l'évêché de Beauvais , avoit soutenu 
» en 1705 ces mêmes propositions dans' une thèse 
» publique ; et le Pape fit entendre qu'il ne pou voit 
» lui donner des bulles^ s'il ne se portoit aupara- 
9 vant à rétracter ces propositions. 

» Mais Louis XIY jugea qu'il ne pou voit faire 
» parler au Pape avec trop de force pour lui faire 
» envisager les suites fâcheuses qui pourroient ré* 
» sulter d'un pareil refus , et il en écrivit en ces 
» termes le 7 juillet 1716 au cardinal de la Tré- 
» moille, chargé de ses affaires à Rome. 

XXIII.— Lettre de Louis XIV au cardinal de la Trémoille. 

7 juillet 1713. 

« On ne troussera pas que depuis Vaccommode- 
» ment que je fis e/z 1 698 avec le pape I w w ogent XII , 
« il y ait eu la moindre difficulté à V expédition des 
1» bulles d^ aucun de ceux qui ont soutenu dans leurs 
» thèses les propositions conformes aux maximes 
» éde l* Eglise de France... 

» Le Pape Innocent XII et son successeur, qui 

» gouverne aujourd'hui si saintement V Eglise de 

9 Jssus-Christ , ont compris tous deux qu*il étoit de 

» icur sagesse de ne pas attaquer en France des 

w wnéiximes que Von y regarde comice fondamçn" 

8* 
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» tal0s, (p4ç Tonjr suit comme celles de 'l'église 
i> prù^î^veyCt qu^l* Eglise gallicane a cwHervées 
9 im{iolMfin*mi sqns, \y , souffrir auçm^ altération 
» pe^idfuU'lq çoiérsi de fani de siècles. 

H Ils ont aussi jugé. qiiil éloit de A?Mr équité dfob* 
T»,4finfeir ejcacitnient le cofi^^rdat» Sui^émt.sadis- 
» position, ilfauaroit que less^fits que je nomnie 
n aux bénéfices ^fussent c&Wfoincus d^héré$ie ^ pour 
» donner au Pape une juste raispn, de lefàrr^user 
n^dffS itiUles : ptSa $aintei^ est trop,4^l(wéç pour 
^ 'finireprendra.de décknrer, héréUques les.mçufimes 
^quc^sidt l'Eglise de France» ' 

i> Le pape Inno<:en t XII ne nie d^emand^ pas de 
» les abandonncir, lorsque je terminai M^ec lui les 
^idifférends commencés sous le pontificat d^lymo* 
» CEv;!!' XI > il savoit. que cette demande serait inu— 
» tilej el le pape actuel j.. qui éloit alors, un de ses 
9 principaux ministres , sait mieux que personne 
» que l'engfigement que j'ai, pris se réduisoîtà ne 
» pas faire exécuter Védit de 1682. 

» On lui a supposé , contre la i)értiéy que j'ai 
» contrevenu a l'engagement pris par la lettre que 
» j^ écrivis h son prédécesseur i car je nai obligé 
» personne à soutenir contre sa propre opinion ,les 
». proposions du dergé de Frflnce, Mais il n'est 
p> pas just^ que j^empéche mes sujets de. dire el 
» de soutenir leurs senUmens sur. une manière, qu'il 
» est libre de soutenir jdff, part et d'autre y comme 
9, plusieurs autres q^estiop^ jde.théologiey sans don- 
» ner la moindre atteinte h aucun des articles de 
rtjbi, 

» SatS(UnietéfCest donc pas fondée à se plaindra 
» q^jc manque ofi^. pngsi^mens qw j'ai pris mec 
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» son prédécesseur; mais j^àurois moi-même de 
» trop justes sujets de me plaindre qiielle ne satis- 
» ferait pas aux concordats faits entre le saint Siège 
» et ma couronne , si elle persistait à refuser des 
» bulles h un sujet dont la doctrine ne peut être rer 
D prise. Je ne puis sans peine envisager les suites 
» d'un semblable refus y et je m'assure quun pape' 
» aussi plein de zèle et de lumières en sera lui' 
» même assez frappé pour se désister d'une préten- 
» tion toute nouvelle ^ et sur laquelle je ne puis ad- 
» mettre aucun expédient, » 

Le chancelier diÀguesseau ajoute « que la lec- 
» ture de cette dépêche détermina le Pape à don- 
» ner les bulles de Tévêché de Beauvais à Tabbé de. 
» Saint- Aignan ^ sans exiger de lui aucun désaveiiy 
» ni aucune satisfaction des propositions de Tassem- 
» blëe du clergé de 1682 (0. » 

Quoi qu'il en soit, « la lettre de Louis XIV à 
» Innocent XII fut le sceau de l'accommodement 
» entre la Cour de Rome et le clergé de France. » 
Les notes manuscrites àe l'abbé Fleury nous ap- 
prennent que trois projets de la lettre des évé- 
ques au Pape furent présentés et soumis à l'exa* 
mea des archevêques de Paris , de Rheims ^ du 
coadjuteur de Rouen (Colbert), et de Bossuet, 

(0 Ce ne fut cependant qu*au mois de septembre suivant 
que Clouent XI accorda ces balles. Nous ayons rapporté 
danB V Histoire de FéruHùti une lettre trés-forte ^ quHl écrivit 
au suîet de cette a£faii«, et qai î\A miseMAtflesjreux du Pape. 
U paroît qn^elle ne oontii)Hia paf peu à fixer les irrésolutions 
de Ci^ÉMCST XI , et à -préYewfÊÊd suites fâcheuse» d^unTefus 
qu'il auToit été difficile à I9 Cour de Rome d^appuyer de mo« 
tifs raisonnables. 
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Un de ces projets fut adopté, et ce fut, à peu de 
chose près , celui que Bossuet avoit approus^é et 
corrigé, 

11 eût éié à dësirer que Tabbé Flewy eût fait 
connoitre avec plus de précision ce qui appartient 
vëritablement à Bossuet dans le projet de la lettre 
des évéques au Pape. Il est vraisemblable qu'il ne 
s'attacha qu'aux expressions les plus essentielles , 
et qu'il se montra assez indifférent sur les formules 
de respect et de soumission que les circonstances , 
l'amour de la paix et les sentimens que l'Eglise de 
France a toujours professés demandoient pour le 
saint Siège. 

Au reste, Bossuet a exposé lui-même son opi- 
nion sur cette lettre et sur l'interprétation qu'elle 
devoit recevoir, dans le chapitre X de la Disserta- 
tion pre'liminaire de la Défense de la Déclara- 
tion du clergé, « Peut-on dire , écrivit Bossuet , 
» qu'lNJvoCENT XII , ce pontife plein de bonté et 
» d'inclination pour la paix , ait exigé de nos pré- 
» lats qu'ils rétractassent leur doctrine^ comme 
» étant ou erronée, ou schismatique , ou fausse ? 
» non , puisque nos évéques lui écrivirent simple- 
v^ » ment en ces termes : Nous n avons eu aucun des- 
» sein dé faire une décision. Voilà tout ce qu'ils' 
» condamnent , voilà tout ce que le pape leur or- 
» donne de détester. Le Pape ^ dis-je, veut qu'ils 
» ne regardent pas la décision comme un décret, 
» un jugement épiscopal^ en prenant ces mots dans 
» le sens ci-dessus expliqué et la lettre d'eituse 
» par laquelle ils se just^èrent sur ce seul article 
» apaisa tellement Sa |ptntëté , que depuis ce 
» temps elle n'a pas cessé«de donner à la France, 
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» à Texemple de ses prédécesseurs, des preuves de 
» son afTection et sa bienveillance (0* * 

L'affaire de la Régale et la déclaration sur la 

puissance ecclésiastique n'étoient pas les seuls 

objets qui avoient occupé l'attention el excité le 

zèle de Bossuet dans' la mémorable assemblée de 

i68a. 

II avoit toujours été révolté des honteux relà- 
chemens de quelques casuistes modernes sur les 
points les plus essentiels de la morale évangéli- 
que, et même de la morale naturelle. Mais son 
zèle étoit réglé par la sagesse. On ne l'entendit 
jamais se livrer à ces déclamations virulentes, dont 
les hérétiques se faisoient ensuite des titres pour 
insulter & l'Eglise romaine. Bossuet servoit bieû 
mieux la religion et la vérité , en recherchant avec 
une patience inépuisable les^ moyens les plus régu- 
liers et les plus appropriés aux circonstances, pour 
extirper dans leur racine ces monstreuses concep- 
tions de quelques imaginations déréglées , qui étoient 
un sujet de scandale pour les âmes religieuses, et 
de triomphe pour les esprits corrompus. 

0) Bossuet s'ezprimoit ayec la même franchise dans ses en- 
tretiens particnliers sur quelques expressions de cette Uure, 
que les uUramontains afiectoient de traduire comme une re^ 
tractation^ il disoit, et tout le monde peut dire avec lui : 

« Que cette lettre n^étoit rien^ puisqu'elle ne touche pas au 

» fond de la doctrine, et. quelle n'a aucun effet, puisqu'elle 

» n'est que de quelques particuliers, contre une délibération 

» prise dans une assemblée générale du clergé, et envoyée 

I » par ^toutes les églises et dans toutes les universités, sans 

i » qu'il se soit rien fait au préjudice. » Mis» de Ledieu,' 
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XXIV. — Bossuet provoque la condamnation des casuistes. 

Dès le moment, où Bossuet apprit; L'exaltation 
d'iNjNOCENT XI,, il augM«afavorahiem«Qt 'des dispor 
sitions d'un pontife recomn^ndaUe.par sapiétë (<>), 
Il rédigea nn projet de lettre qtd semblait suppo- 
ser qu'elle étoit écrite au nom de plusieurs évé- 
ques de France. Il y^ exposoit au .Pape la corrup- 
tion qu'on s'effojççoit d'introduire 'dans la morale 
chrétienne par des raffinen^çns et des . subtilités 
absolument opposés à la sainteté et à la. simplicité 
^e r£vangile. IL exhortoit In^ogeitt ^I. à auitre 
l'exemple d'ALEXAMonEYII^qui gvoitdéjà frappé 
d'ana thème les propositions les plus condamnables 
de ces indéiînissabies casui.stQS, Nous n'ayons point 
retrouvé ce projet de lettre de Bossuet; , mais 
l'abbé Ledieu ^ qui Tavoit sous les yeux W , nous 
apprend a qu'elle étoit. écrite en latiti^ et qu'elle 
» étoit si belle, qu'elle méritoi^ d'étçf^ rendue .pn* 
» blique. » 

On ne peut guère douter que çptte lettre n'ait 
conU'ibué à exciter le zèle d'IwifocjiKT XI, et n'ait 
influé sur la condamnation que ce pontife porta 
en 1679, en pir_oscKivant.soixante«*cinq propositions 
des nouveaux casuistes. 

Mais les décrets d'ALiiXANORE VÏI et d'iNNo- 
CENT XI, émanés du tribunal de l'Inquisition, n'é- 
toient point et ne pouvoienl pas étre^ i;eçus en 
France. Cependant les prêtes tans se prévaloient 
du silence de l'Eglise gallicane, pour loi* fepro* 
cher Tespèce d'indiflérence avec laquelle elle lais- 
soit violer les principes les plus sacrés de la morale 

W Mts. de Ledieu. — C*) ibid. 
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évaagëltqae. Piosiews évéc^ues de. France avoieni 
à la vérité opposé des censures sévères à ces coa* 
pables excès;- mais ces décisions particulières et 
isolées ne pouvoient avoir autant de force et d'au- 
iprilté, qu'une censure, prononcée au nom de l'E- 
glise de France, toute entière. 

Aussitôt qae Bossiiet vit l'assemblée de .i6da en 
aclivité) il proposa ^'établissement >d'iuie commis- 
sion chargée spécialepient de Texamen dm la mo* 
rxde. L'assemblée applaudit unanimem^ent à un 
proj.et si digne d'elle ; et M. de Harlay lui-même 
plaça Bossuet à la tête de cette commission. 

Il s'occupa (^).aussitot à recueillir toutes les pro^ 
positions qui méritoient d'être censurées. Il [es vé- 
rifia lui-même dans les auteurs dont elleâ étoient 
extraites; il traça un plan où toutes les. matières se 
tcouvoient classées suivant l'ordre des préceptes du 
Décalogue; il plaça sous chacun de ces préceptes 
les propositions des casuistes qui leur étoient contrai- 
res ; et il attacha à chaque propodUon les notes et 
les -qualifications qvCil présumoit devoir être énon- 
cées dans la censure. 

Il fit plus; il composa pour l'instruction des 
membres de l'assemblée plusieurs traités particu- 
liers sur les points les plus importans, que les ca- 
suistes s'étoient efforcés d'obscurcir par leurs dé- 
plorables subtilités. Ce fut dans, cette vue, et en 
cette occasion y qu'il composa son traité sur V usure ^ 
où il établit dans huit propositions ^ la doctrine de 
l'Eglise sur cette matière; les principes des pro" 
hahilistes furent discutés et réfutés dans un autre 
traité. Il donna sur V amour de Dieu des règles et 

(')Mts. de Ledieu. , 
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des maximes qui rappeloîent aux Chrétiens l'obli- 
galion que leur impose ce précepte, le premier, 
le plus saint et le plus naturel de tous les pré- 
ceptes. 

A l'exemple du concile de Trente , il joignit à 
la censure des propositions y des chapitres de doc- 
trine ou il exposoit les principes et les règles 
que la parole de Dieu et la nature même pres- 
crivent sur les devoirs les plus essentiels de la 
vie chrétienne et sur toutes les parties de la mo- 
rale. 

Ce grand travail étoit précédé d'une préface ^ 
où il en développoit tont le plan^ et en démon- 
troit la nécessité 5 il avoit fait entrer dans cette 
préface les plus magnifiques éloges de l'Ëglise 
romaine , et des papes Af.EXANDR£ Yll et Inno- 
cent XI , qui avoient déjà porté de pareilles cen- 
sures (>)• 

Bossuet avoit si bonne opinion du zèle d'iNNO- 
GBNT XI pour l'honneur de la religion et de !'£- 
glise, qu'il aimoit à se persuader que les divi- 
sions actuelles du saint Siège et de la Cour de 
France n'empécheroient pas le Pape de donner la 
sanction de son autorité à une censure qui seroit 
reçue avec applaudissement dans toutes les parties 
de i'Ëgiise. C'étoit dans cette confiance qu'il écri- 
voit à Rouen au théologien du cardinal d'Es- 
trécs W (M. Dirois) r « Vous pouvez être cer- 
9 tain que nous irons très -modérément; tâchant 

(«) Le 6 mars i68a. 

(>) On trouve tout ce travail de Bossuet ponr l'assemblée 
de i68a, dans le tom. m de ses OEut^res posthumes, et 
tome VII, édit. de Versailles, in-S^, p. ^Sj et suit, 
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» de parler de sorte qae le saint Sîëge puisse con- 
9 firmer ce que nous ferons i et changer en bulles 
vies décrets de .l'Inquisition ^ dont Fautorité, 
» comme vous savez , ne fait point loi ici ; de sorte 
9 que notre intention est de préparer la voie à une 
« décision , qui nous donne la paix ici , et y affer- 
» misse éternellement la règle des mœurs. » 

La commission du clergé avoit déjà examiné et 
approuvé toutes les parties du plan de Bossuet } 
il étoit prêt à en faire le rapport à l'assemblée; et 
la censure alloit être portée, lorsqu'elle reçut ordre 
de t|i|§ép.arer le 29 juin 1 68'i. 

On ne peut que se livrer à des conjectures sur 
les motifs qui portèrent Louis XIV. à romf^e si 
brusquement une assemblée qui avoit si bien mé- 
rité de l'Elglise, du Roi et de la France : on attri- 
bua dans le temps cette résolution imprévue aux 
représentations du cardinal d'Ëstrées, chargé alors 
des affaires de France à la Cour de Ronie. 

Ce ministre fit valoir avec beaucoup d'art toutes 
les considérations qui dévoient inviter le Roi à se 
renfermer dans les mesures de modération et dé 
fermeté qu'il s'étoit prescrites , et qui avoien^ si 
heureusement rempli toutes les vues de sa sagesse 
et tous les intérêts de sa politique. 

Le droit de Régale , étendu sur toutes les églises 
du royaume avec l'aveu et le consentement du 
clergé lui7méme; la Déclaration de l'assemblée sur 
la puissance ecclésiastique^ le dévouement entier 
et absolu de toute l'Eglise de France à un monar- 
que dont elle connoissoit l'amour sincère pour la 
religion , le concert de tous. les ordres du royaume 
pour le maintien de sa dignité et des justes droits 
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ûe ea coutHMUief'toai} av^rtiàsoit- (^Europe y H Rome 
en particulier ,i qu'un prince qui avoît rempli tons 

-ce8i( grands objets 'avec autant de sa'gesse'que de 
Ixmhetir^ nWoitrien à redouter des enHiemis ou 

' des envieufx de Sa puissance. 
• Louis XIV avcdt voulu se défendre contre Iw- 
NOGEirr XI ; maÎB il n'avoit famms eti ia pensée ni 
deFa^aquer ,ni'de l-hutnilieri Ilëtoitau contraire 
péfiëtré de respect pour les droits légitimes du 
saint' Siège ^ et pour les vertus du pontife* qui y 
étoit placé) et le carditial d'Estrées n'eut ims de 
peine à lui persuader qu'après avoir -mon tjiPlvec 
tant d^elat totïte l'étendhie de son pouvoir, il 

:éeoil di^e de sa piété de s'arrlter avec F£glise 
^llieaiie elle-^méme k ces-' bornes isa^ntes 'et véné- 

-nibles •)qu^elle vetioit-de replacer sur leurs anti- 
qoes 'fÔDd^nens. Le cardin&i ajoùiîott qu'il étoit 
à crai^dre^que^ l'assemblée ne se livrât peut-être , 
par excès de zèle, à de nouvelles discussions qui 

: acfaèveréieut d'aigrir le Pape et ses conseils , et qu'il 
paréissoit plus convenable à la dignité dû Koi d'a- 

Jyaâdoilner au eour^'OrdiiTaire des' négociations les 

'di^^érends qui ' restoient- encore à régler entre les 
deux- puissances. 

Ces considérations paroâssoienf plausibles , et elles 

'se trouvoient conformes aux principes et aux sen- 

'timtens -habituels de Louis XIV. 

Il paroit aussi, si Ton en cA)it l'abbé Ledieu, 

-que le t;ardinal drE-stnécs xavXui en cette occasion 

-Âvoriser les Jésuites , qu'il afifectionnoit. 

€es« religieux se voyoietit obligés à leur tour 

de Se défendre -contre- cette même assemblée^ dont 

ïepèi^ de la Chaise avoit secondé avec zèle le« 
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premiws^aMtt'reraem; La plupart des propositions 
dontJBossnet^prdvdqtioit' la condamnation ^oielit 
extraites deft»ouvvagé6''de plusieurs azsenstes de leur 
soddtë, U 'éldt€ d'autant* pltils affligeant pour elle 
d'avoir à expier lès torts àd quelques-uns de ses 
membres , • que Vcm <3onvient généralement que nul 
ordrei^gieuxue $& rendit plus recommandable 
par J» régularité -des- mœurs et par la sévérité de 
son régime. 

XXV. — Elle est suspendue par la séparation de rassemblée. 

~ IJNî^ration imprévue de Rassemblée affligea 
Bossuet, mais ne le découragea pas. Il étoit si 
pÀiétré de la nécessité de venger Fhonneur de 
l'Eglise catkolique, compromis par les maximes 
des casaistes y qu'il prit le parti 4'envoyeir tout son 
travail à Benne. Il se lauoit que le Pape l'adop^ 
teroit^ et^'iui imprimeréit- lo sceau de l'autorité 
du- saint* Sv^e^i^sous. la forme- d'une bulle soleâ- 
nelle, qui pourr oit être reçue dans tous les pays 
catholiques. 

Il expose sa pensée , ses espérances et ses vues 
dans une lettre à. M. Dirois , «n date du z3 juillet 
ï683 («). 

« On-m'avoitcbargé dans la commisnon de faire 
» un projet àe' censure et, une de doctrine. Nous 
» prétendions par. là donner une pleine instruc- 
» tiqp à nos prêtres contre ces damnables doc* 
» trines, dont presque tous les livres de morale 
» sont infectés ) depuis près Ae cent ans. Notre 
» intention .éloit d'envoyer le tout au Pape, prin- 
ce) OEuvres de Bossuet, tom. xxxfii> p. a63, édit. de 
Vers. in^. 
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w cipalement la censure^ pour en demanda la 
» confirmation à Sa Sainteté, et Ja supplier de 
» nous la donner; ou, en tout cas, de censurer les 
» propositions par une bulle en forme, que nous 
» eussions rcsçue avec toutes les marques de res- 
» pect qu'on peut jamais rendre au saint Siège. 

» Nous avions réduit en chapitres les propositions 
» pour une plus grande commodité. Les qualifi- 
» cations projetées étoient fortes, mais modérées, 
» et sans rien outrer; soutenues presque toutes par 
» des passages précis de l'Ecriture , et par une doc- 
1» trine qui eût éclairé l'esprit. Cétoit ^fiioins 
» notre dessein. 

» JjO corps de doctrine eût achevé ce que la cen- 
» sure seule n'auroit pas pu faire ; parmi les pro- 
» positions condamnées^ nous aurions mis toutes 
» celles d'IiYifocEi«T XI ^ et celles d'ÀLsxAi^DRE VU; 
» nous n'en aurions omis que quelques-unes, on 
» qui n'étoient point dans nos mœurs, ou que 
» nous ne jugions pas à propos d'étaler ici aux 
» hérétiques ^ qui en aur oient fait des sujets de 
9 raillerie.*.. » 

» On n'eût pas pu s'empêcher de marquer qu'on 
» désiroit sur ces matières un décret dans une 
» autre forme que celle qui a paru; car vous sa- 
» vez qu'on ne peut jamais reconnoître ici le tri- 
9 bunal de l'Inquisition; mais on l'eût fait avec tout 
» respect , et seulement pour ne point donner un 
» titre contre nous.... 

9 Voilà le projet, qui apparemment auroit été 
» suivie puisqu'on en étoit déjà convenu avec 
9 M. de Paris, et avec les meilleures têtes de Tas- 
9 semblée. C'est de quoi j'ai voulu vous instruire^ 
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» pour que vous pnissiez , en tant que vous pour- 
» rezy exciter les prélats de la Cour de Rome & 
» achever l'ouvrage d' Alexandre VII et d'IwNO- 
» CENT XI; car, encore que ce qu'on fait ces deux 
» papes soit grand , ce n'est rien faire que de lais- 
» ser soupirer encore la probabilité, déjà entamée 
» à la vérité, mais toujours venimeuse quoique 
» traînante, et qui bientôt se rétablira si on ne 
» l'achève,... 

» Mandez -nous les nCTlknes courantes sur la 
» paix (avec la Cour de Rome). Nous souhaitons 
» qu'elle soit prompte , et qu'on rCait jamais be- 
» soin de nous rassembler pour de si malheureux 
» sujets. » 

Mais Innocent XI étoit si exaspéré contre l'as- 
semblée de 1682, qu'on ne put jamais le faire 
consentir à adopter tm travail qui étoit l'ouvrage 
de cette assemblée. Bossuet sentit lui-même qu'on 
insfsteroit vainement auprès d'un pontife aigri 
par ses préventions. «Pour la morale ^ écrivoit-il^ 
» je conçois bien que ce n'est pas le temps d'en 
» parler à Rome; il faut vider les autres affaires 
» auparavant. » 

Mais nous verrons Bossuet reprendre ce grand 
ouvrage au bout de dix-huit ans^ et le conduire à 
sa perfection dans l'assemblée de 1700. 

XXYI. -«■ L'assemblée de x68a approuve le livre de 

VExpositioM' 

Bossuet eut l'honorable satisfaction de voir l'as- 
semblée de i68a imprimer le sceau de son appro- 
bation à son Exposition de la foi catholique; elle 
proposa cet ouvrage comme une des méthodes les 
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pki& itttiles à- r ia»U'ucLion des ibërétic|ue»* : Ce fut ça 
«ètlie occasioa que M. de Harhiy^ qar's'étmt^ cefusë 
jusqu'alors à.aitacher son nom à tant de noms il- 
lustres que Bossnet comptoit parmi ses approba- 
teurs, se vit en quelque sorte force par le vœu de 
Rassemblée k rendre cet hommage tardif au mérite 
d'un tel ouvrage. 



<» 
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Qenre de vie de Bossuet dans son diocèse 
et dans son intérieur. 
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Genre de vi^. de Bossuet dans son diocèse 

. et dans son intérieur* 

... — . 

L^-«rfB<M8ti6t ptièsd poBveasioii de révêchë de MeaUx.'i68a. 

' . • • I 

JjQSStTET n'avoit pas attendu la clôture. de ras- 
semblée de 1683 pour aller prendre possession de 
l'évéchë àe Meaux. Aussitôt que Tanaire de là Ré- 
gale eut été terminée à la satisfaction du Roi et 
du clergé y l'assemblée crut devoir suspendre ses 
séances pour préparer et méditer sa Déclaration 
sur la puissance ecclésiastique. Bossuet profita de 
ce court intervalle pour se reiiclre à Meaux, et il y 
arriva le 7 février, lôSti, accompagné de Tévéque 
de Tournai (0. 

^'installation de Bossuet eut lieu le dimanche 
8 février (jour de la Quinquagésime) , et le lende- 
main fut consacré aux. cérémonies d'usage. Il se . 
retira ensuite à Germigny , maison des évéques de 

(>) Gi&ert de ChoUdid, nommé ^ d^abord à Févéohé de 
Commiages en i644> et ensuite à celui de Tournai en. 1671 , 
monmt à Paris en 1689, âgé de soizante-Beize ans. 

IL 9 
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Meaui, pour se préparer pendant quelques jours 
à ouvrir lui-même le carême dans sa nouvelle 
église. Il revins le inercredi fis^tim É M e^i^x, et se 
rendit>à la cathédrale^ où if' d^onm ]e$^ndhes à 
un peuple immense que cette cérémonie si reli- 
gieuse et si morale avoitcoorduivaiis-pied^s de son 
nouvel évéque. 

Ce fut en cette circodstàDce què'^ viontllint pour 
la première fois dans sa chaire épiscopale , Bossuet 
prit avec son peuple rengagement de se consacrer 
tout entier à son instruction; il annonça en pré- 
sence dé rarcbeiTé<pie db Rh^ims èt^'âés évé^es 
de Tournai^ de iia Rochelle 40 et àe Lùçôn W, qui 
a voient voulu orner le cortège de Bossuet dans la. 
cérémonie de son installation^ .4|u'il p^r^ishe^tiai— 
même dans son église toutes les fois qu'il officieroit 

pon^ificalement. ■ - , • ,'' 

Jamais aucune affairç de quelque. naturVqu!ene 
fût, jamais aucune considération de bienséance oe 
Tempécha de se rendre k Meaux au^ approches 
des fêtes solennelles. Il ne crut pas in^m'e que ses 
fonctions de premier aumônier de madaihéla Dav- 
PHiNE fussent iine excuse suffisante pour )e dispen- 
ser d'une'Àbligation qu'il regardoit comme le pre- 
mier de ses devoirs. Il prenoit alors congé de\la 
Cour, et retournoit à Meaux en laissant aux autres 

(x) Henri-Marie de Laval de Bois-Dauphin , nomme à Té- 
yêcbé de Saint-FauKde-LéoQ en' uÔSi^ et à celui de la Ro- 
chelle en r66i , mort le a a novembre 1693 , à^def floixàiM**- 
qoatorze ans.. ' ■ ,. • • ' ■ -*' • 

(*) Henri de Barillon , né en 1639, nommé à révéché 
deLnçoa-en 167 1> monloTt mai,i699/àràge lieioixame* 

0JIZ9 aSAt* •>' • .'.^it :' 
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officiers de k chapelle le soin de le suppléer dans 
ses foDctions (0* 

Le premier séfour de Bossaet à Meaux ne put'écre 
que d'une courte durée. L'assemblée de 1682 alloit 
reprendre ses séances et proclamer sa célèbre Dé^ 
claration sur la puissance ecclésiasïique ; et on a 
vu toute la part qu'il a eue à ce grand ouvrage. 

II. — Voyages de Bosaaet à la Trappe. 

Mais à peine Rassemblée fut-eHe séparée au mois 
de juin 1682^, que Bossuet se crut libre de se con- 
sacrer exclusivement au gouvernement de son dio- 
cèse. Ce fut pour mieux s'y disposer, qu'il exécuta 
alors le dessein qu'il avoit formé depuis long- temps 
d'aller se recueillir quelques jours dans les déserts 
de la Trappe. 

Il vouloit puiser dans les entretiens de son ami 
l'abbé de Rancé, et dans la sainte et austère disci- 
plfnedes religieu:s qui avoient embrassé sa réforme^ 
le courage^ la force et la piété qu'il se proposoit de 
porter dans l'exercice de ses fonctions épiscopales. 

Pendant le cours de son épiscopat , Bossuet a fait-, 
à différentes époques, huit voyages à la Trappe (^). 

(OBossuet avoit rempli avec une telle assiduité la loi qa^il 
«Vtoit faite d^ofEcier exactement dans son église, à toutes les 
fêtes solennelles, qu^aprés sa mort^ le chapitre de Meauz, 
dans un procès, qu'il eut avec Fabbé Bossuet, héritier de 
son oncle ^ au sujet des réparations de Féglise, fit entrer 
les -i^parations des omemens dans Pétat de ses réclama- 
tions. Le chapitre représenta « ^ue feu M. de Meaux avait 
n usé les omemens les phts riches de son égUs9, en <^ff^ 
» cîant lui-^méme aax dix^sept fétet solenneiU» de chaijue 
» année; et demandait en oonséifuenoe cinq miU&fi'éMos, j» 

C«; Le premier eu i68!ij le second en 1684 avec V$bhé 
Fleurfi le troisième en i685 avec Fabbé de tangeron. Ce 
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Il disoil a que c*étoit le lieu où il se pledsoit le plus 
» après son diocèse. » Il assistoit à tous les exerci- 
ces de la communauté. Il ëtoit le premier levé pour 
les matines pendant les huit jours que duroit ordi* 
nairement son voyage de la Trappe. Il montra la 
même assiduité jusqu'à l'âge de soixante-neuf ans, 
quoiqu'il joignît à ses veilles toute Taustériié de la 
vie d'un religieux ; ce ne fut qu'à l'un de ses derniers 
voyages qu'il se permit de faire usage d'un peu de 
y in. « (<<) Il trouvoiXun charme particulier dans les 
» manières dont chi y céiébroit l'office divin. Le 
» ,chant des Psaumes, qui venoit seul troubler le 
P silence de cette vaste solitude, les longues pauses 
» des Complies , les sons doux , tendres et perçans 
» du. Salve Regina lui inspiroient une sorte de mé- 
» lancolie religieuse. » 

L'abbé de Rancé admiroit encore plus Bossuet en 
le voyant assister à tous les offices du jour et de la 
nuit, s'asseoir à la même table, et se mêler à tous 
las exercices des religieux^ Un si grand exemple étoit 
fait pour animer leur courage; et sa réforme rece- 
voit une nouvelle approbation de l'autorité . d'un 
^el éyêque. Avan,t yêpres, on prenoit un peu l'air 
à la promenade sur l'étang, ou dans les bois qui en- 
yironnoient ce désert. Alors Bossuet et l'abbé de 
Rancé se séparoien^ du j^roupe des religieux, pour 

fut pendant ce yoyag/e qi&^il composa VAi^ertisêpment de 
son CatéchisFfie , daté de Meauz du 6 octobre ij686; le 
quatrième en 1687 ^^^^ Fabbé Flewy et réyéqoede Idi- 
reiK>ix{ le ciuquiéme en 1689 ^ le siuéme en 16190, le sep- 
tième en 1691 avec Tancien évoque .de Troyes (Bouthiilier) ; 
9t.le huitième en 1696 avec Tabbé de Lanf^^ depuis^évêque 
d« JPouloipié. 
U) Mi#. de tiGidieii. 
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s'entreienir ensemble : spectacle fait pour offrir un 
vaste sujet de méditation à ceux qui en étoient té- 
moins , en pensant que l'un de ces deux hommes 
s'ëtoit arraché à l'ivresse des plaisirs, et avoit re- 
noncé à toutes les faveurs delà fortune pour habiter 
les tombeaux; et que l'autre, enlevé à la retraite 
où il avoit vécu jusqu'à quarante- trois ans , 9e trou-' 
voit jeté au milieu des Cours. 

L'abbé de Rancé regardoitles voyages de Bossuet 
à la Trappe comme de véritables grâces de la Pro- 
vidence. Au mois d'août 1699, se croyant près de 
sa fin, il disoit à l'abbé de Saint- André, depuis 
grand-vicaire de Meaux : « Je mourrai conter^ , si 
» je puis le voir ici encoris une fois ^ et recevoir sa 
9 sainte bénédiction (Oir» 

m. ~t)e roayragé ie f abbé dé R'ancé. 

An moment où l'assemblée de 1682 venoit de se 
séparer, le hasard fit tomber enlise les mains de 
Bossuet le manuscrit d'un ouvrage de l'abbé de la 
Trappe sur la sainteté et les devoirs de la vie mo- 
nastique. L'abbé de Rancé s'y étoit uniquement 
proposé l'instruction des religieux de son monas- 
tère. Maïs Bossuet jugea que le mérite d'un tel ou- 
vrage ne devoit pas être renfermé dans l'enceinte 
d'un cloître entièrement séparé du monde; il crût 
qu'il potivoit et qu'il devoit servir è l'édification de 
toute l'Eglise. Il écrivit à l'abbé de la Trappe 
a qu'il exigeoit absolument qu'il le rendît public, 
» et qu'il se chargeoit -lui-même de le faire impri- 
» mer; qu'au surplus il seroit inutile qu'il s'y op- 

(>} L'abbé de Rancé ne mourut que Tannée saiyante (le 
27 octobre 2700)^ âgé de soixante-seize a^. 
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» posât y parce qu'il en aveit uoe copie à lui , dont 
» il répondoit. » « 

•L'abbé de Rancë paroît avoir oppoi(é une rësi^- 
tanoè sincère aux premières instances de Bossuet ^ 
El ne cëda qu'à regret et par un sentiment de dë- 
fëri^ce au vœu d'un juge û ëclairë en matière de 
i^eligion. Ce fut en effet Bossuet qui présida lui-même 
à tous les détails de l'impression; et l'on voit par afa 
correspondance qu'il eiit des préventions à combat- 
tre eft dés oppositions à vaincre^ avant même que 
l'onvrage fût devenu public. 

t( (a) Hier j'entretins amplement M. l'arcbevéque 
% de Paris de la commission que vous m'aviez donnée 
» pour lui. Je lui dis que j'jivoislu îe/îVre sans votre 
» participation , et que j'avois cru absolument né- 
» cessaire de l'imprimer, tant pour le bien qu'il 
» pouvoit faire à l'Eglise et à tout l'ordre monas- 
» tique y que pour éviter les impressions qui s'en 
» seroient pu faire malgré vous. Par là il entendit 
» la raison par laquelle vous n'»viez pas |>U' le lui 
» communiquer. Cela se passa bie^n. Je lui ajoutai 
» que vôwjs parliez avec toute }a. force possible de 
» la perfection de votre état retiré et solitaire , mais 
^ avec toutes les précautions, nécessaires pour les mi- 
» digations autorisées par l'Ëglise, et pour les ordres 
» qu'elle destinoit à d'autres emplois. Tout cela se 
» passa bien; il reçut parfaitement toutes les homiê- 
» tetës que je lui fis de votre part , et écàuta avec 
» jdie ce que je lui dis sur les marques , nou-seu- 
» lement de respect , mais encore de l'a ttacbe ment 
» et de tendresse que je vous avoîs vus pour lui. » 

WXiettre de BossiMt à l'abbé de fi«ioé, du 6 février i683 \ 
QEwres de B^uet, tom. xxztv» p. 277, cdit de Verfc 
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Bossuet voulut i^temèdoimer uiie espèce d'au to- 
nte à l'ouvrage ,' et le prëmttuir oéntre les attaques 
qfttisembloieôt le menacer, en y attachant son ap- 
probation, et celles de l'archevêque de Rheims et de 
l'évéque de Grenoble , depuis le cardinal le Canms. 

Mais quelque imposant que fût pareiL témoi- 
gnage^ le traité de la SeUrWsté et des Devmrs de la 
vîe monastiçue excita une discussion assez vive entre 
le savam Mahillàn et l'abbé de la Trappe, Mabillon 
isul trouver dans rinterdictipn que l'abbë de Rancé 
proDonçoit contre les religieux qui se livroiept à 
l'étude des sciences^ une espèce de censure co^itre 
la congrégation «doiit il étoic membre ^ et qui a élevé 
tant de monumeas utiles à la religion et aux léttreà. 

Cette différence dTopinion entré deux religieux qui 
se raipprochoient plus dans leur anM>ur pour la re-^ 
lîgion et l'Eglise, qu'ils n'avoieut de conformité 
dins le caractère et dans le goût des mêmes études , 
fm>iluisit:plusiears écrits ,:où peut-être Ton mit des 
tkux côtés «n excès de chaleur (0. U eût été facile 
de prévenir dès l'orrgine une discussion sans objet et 
«ans utilité y $i i'oû eût voulut observer avec Bossuet 
la sage distinction qu'il établit entre Vétatsolilaif^ 
et teUré anqnel l'abbé de Rancé s'étoit voué , et qui 
ëloit le seul pour lequel il avoit rédigé ses intruc- 
tioDS, et les ordres religieux que V Eglise a destinés 
àd^mitres enipflois. Peut-être l'abbé de la Trappe 
avoit-il trop 'négligé d'exprimer cette distinction ; 
et Mabillon avoit pu se croire justement fondé à 

(')Dom Thuilier, ami et coufière de Mabillon, en écri- 
vantr histoire de cette contestation, suppose tous les torts du 
côté de Fabbé de Ràncé^ et dom Genfaisé, ami et confrère 
de l'abbé de la Trappe ^ a prétendu raontrei:^ que son ad ver» 
saire n'en aroit jpas été eùtîéremenb exempt*. 
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réclamer contre une opinion qui empruntoit une 
grande autorité: du nomiet 4es vertus du. réforma- 
teur de la Trappe, et pouvoit jeter une espèce de 
défaveur sujr tout l'ordre 4e Saint-Benoit. 

IV. — Lettre de Boâsuet sur l'adoration de la Croix. 

Ce fut dans un de ses. voyages à la Trappe^ que 
Bossue t eul occasion de voir le frère Armand , nou- 
veau Catholique, C'étoit un gentilhomme français, 
réfugié en Hollande , où it8!étoit attaché au service 
du prince d'Orange. La lecture de quelque» ouvrages 
de Bossuet avoit commencé par lui donner des dou- 
tes, et finit par le disposer à goùter.sa doictrine. H 
revint en France^ fit abjuration,' se retira à la 
Trappe, et fut admis à faire des. vœux, après que 
sa vocation eut été long-temps éprouvée. L'ajbbé de 
RancéS(' éioit singulièrement attaché à ce nouveau 
prosélyte, qui av^oit )>eaucoup d'esprit , et qui avoit 
fait de grands sacrifices pousse réunir à là religion 
catholique,;^ Il voulut même lui donner un témoi- 
gnage de son aiTection paternelle , en lui faisant 
prendre le uorn^ê! Armand (^), à l'époque où il émit 
ses vœux solennels. L!abbé de RwQé le fit iconnoître 
à Bossuet , et l'autorisa à s'ent^reteuir avçc.ce prélat 
sur des matières de religion» Il obtint ensuite per- 
mission de lui écrire , et de lui proposer ses -doutes; 
c'est ce qui donna lieu à une réponse que Bossuet lui 
fit de Versailles le 17 mars 1691 , et qui.a été publiée 
sous le titre de Lettre de monsieur, l'évêque de 
MeauXy sur l'àdof^ation de la Croix («); elle fut 
imprimée en 16^2. 

C*) QEuvres de Bossuet, tom. xxv, p. 53, édit. de Vers. 
(.') Armand éloii le prénom de Tabbé d^^Rancé, 
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Dans cette lettre y Bossuet montre rintention que 
s'est proposée l'Eglise , en rendant de si grands 
honneurs au signe de la rédemption des hommes. 
« L'Eglise , en montrant la croix , a ramassé sous 
» cette simple figure toutes les merveilles de la 
1» mort de Jésus-Christ. Là.> comme dans un langage 
» abrégé , tout ce que le Sauveur a fait pour nous 
» se retraite à notre «œur et à notre pensée. Des 
» volumes entiers ne rempliroient pas ce qui est 
» exprimé par ces deux signes, par celui de la 
» Croix ^ qui nous dit tout ce que nous devons à 
» Jésus-Christ , et par celui de nos soumissions , qui 
» exprime au dehors tout ce que nous sentons pour 
» lui 

» Quels honneurs, dit Bossuet, ne rend-on pas 
1» en public au livre de l'Evangile Les Proles- 

V tans eux-mêmes prêtent leurs sermens sur le livre 
» de l'Evangile. Par ces honneurs on témoigne son 
1» attachement, non pas à l'encre et au papier, mais 
» à la vérité étemelle qui nous y est représentée^ 
1» Je n'ai encore trouvé .personne d'assez insensé 

V pour accuser ces pratiques d'idolâtrie. Je demande 
» à présent , qu'est-ce donc que la croix , sinon l'a- 
» brégé de l'Evangile, tout l'Ëvangile sous un seul 
» signe et sous un seul caractère.... 

» Il ne faut qu'une seule chose pour confondre 
» les esprits contentieux; c'est que le culte exté- 
» rieur n'est qu'un langage pour signifier ce qu'on 
» ressent au dedans. Si donc à la vue de la croix 
» tout ce que je sens pour Jésus-Christ se réveille , 
» pourquoi à la vue de la croix ne donnerojs-je 
9 pas toutes les marques extérieures de mes senti- 
» mens ? 

» Les Prolestans traitent ce culte de supersti- 

9* 
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» tieux, parce qu'il n'est pas coinmatid^ ; et ils sont 
» si grossiers , qu'ils ne songent pas que le fond dé 
» ces sentimens étant commande, les marques si 
if convenables que nous employons pour les ei^ci- 
» ter , ne peuvent être que louables et agréables à 
» Dieu et aux hommes 

» Voilà pour ce qui regarde les choses, après 
» quoi c'est une trop basse chicane de disputer des 
» mots. En particulier celui d^adorer a une si 
» grande étendue, qu'il es^t ridicule de le condam^ 
» ner sans en avoir déterminé tous les sens. On 
» adàre Dieu , et en un certain sens on n* adore 
n que lui seul. » 

Bossuet rapporte ensuite un grand nombre 
d'exemples de l'usage que l'Écriture elle-même 
fait du mot adorer, sans qu'il se présente à l'es- 
prit de qui que ce soit l'idée du même culte que 
l'on rend à Dieu , et qui doit être réservé à Dieu 
seul. 

. Bossuet s'explique ensuite avec sa raison supé- 
rieure , et sa mesure ordinaire sur le culte qu'on 
rend dans quelques lieux aux larmes et au sang dé 
Jésus -Christ. 

« Savoir^ dit Bossuet, s*il reste giielt/ue part on 
» de ce sang ou de ces larmes , c*est ce que VE- 
9 ^ise ne décide pas. Elle tolère même sur ce su- 
v Jet les traditions de certaines Eglises, sans qu'on 
» doive trop se soucier de remonter à la soutx:e. 
» Tout cela est indifférent et ne regarde pas le 
» fond dej^ religion. Je dois seulement vous af er- 
» tir que le sang et les larmes quon regarde , comme 
» étant sortis de Jésus* Christ ^ ne sont ordinaire* 
» ment que du sang et des larmes quon prétend 
» sortir de certains crucifix dans des occasions 
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» particuliers, et tfue quelqi^s EgHses ont con^ 
» sensés en Mémoire du miracle; pensées pieuses, 
» 'mais que f Eglise laisse pour de qu'elles sont et 
» qui ^ejbnt ni ne peuvent faire l* objet de la foi, » 
Malheureusement celui à qui celle instruction si 
ssge eC si' raisonnable étoit adressée ^ nepersévëra 
pas dan& ies • sentimens qui lui «voient mérité Tes- 
tîme de- Bossoet et Taifection de l'abbé de Rancé. 
' Prêt à se renfermer dans les soins qa''alloit exi- 
ger àe lui le gouvernement de son- diocèse , Bos^ 
saet crut devcnr rendre public» deux ouvrages qu'il 
a^oit composés avant d'être nommé évéque de 
Meaux. 

Lepreàiier est la relation'de sa différence avec 
le mitds^re Claude. On -a vu les raisons qui le for- 
cèrent à faire imprimer celte Relation en i68î, et 
-qu'il ne s'y détermina que pour rétablir la vérité 
des ùXv&y dont le ministre Claude s'étoit singulière- 
ment écarté dans le récit qu'il en avoit fait de vive 
voix et par écrit. 

V.— Traité de la communion sous les deux espèces. 1682. 

Le second ouvrage ()ue Bossnet fit impriçier en 
-1663, est son Traité de la Comnuinion sous les 
deux espèces («) . 

Jurieu avoit fait parditre en 1681 un écnt sur la 
matière âeVEucharistie. Il y attaquoit l'usage qui 
a |irévaltt dans l'Eglise catholique de ne donner 
la communion aux laïques que sous une seule es- 
pèce. Bossuet crut devoir réfuter cet ouvrage; le 
sajet n'étoit, pour ainsi dire , que la discussion de 
quelques faits historiques; par cette ratsorr même 

W OÈuures de Soisuet, lom. ixxiii, p. ^i , édil. de 
Vers. «/1-80. 
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elle ëtoit plu»^ pi^pre à faire impression sof Fesprit 
de la multitude. On se rappeloit encore Tespèce de 
fureur avec laquelle les Hussites et les Bohémiens 
avoient combattti pour la communion sous les deux 
espèces. , 

Luther, qui leur succéda , se montra bien éloi- 
gné d'attacher la même importance à cette contro- 
verse, j^ors même qu'il eut levé l'étendard de la 
révolte contre l'Eglise romaine ^ il ne paiioit ja- 
mais qu'avec horreur de Jean Hus et de Jérôme de 
Prague. Il méprisoit souverainement Carlostad^ et 
tous ceux qui regardoient la communion sous une 
ou sous deux espèces comme une affaire impor*- 
tante. Ilrangçoitcelte dispute parmi, les^ choses de 
néanty et se moquoit de Garlostad qui meiloit la 
réformation dans ces bagatelle* 

Cet homme , toujours ejLiréme , porta l'extrava- 
gance jusqu'à dire et écrire : « Si un concile par 
hasard y ordonnait ou permettoit de sa propre 
» autorité les deux espèces^ nous- ne les voudrions 
» pas prendre. Mais alors, en dépit du concile et de 
» Son ordonnance, nous. n'en prendrions qu'une 
» ou nous ne prendrions ni l'une ni l'autre , et mau^ 
» dirions ceux qui prendroient les dfiux p€ir Vau- 
» torité d'un tel concile et d'un tel décret* » 

Mais il n'en fut pas de n^éme de Calvin , plus 
profond dans ses combinaisons et plus haineux dans 
se&ressentimens. L'exemple des Bohémiens lui rap. 
peloit que cette misérable dispute étoit un moyen 
puissant d'agiler la multitude, et il ne manqua pas 
de représenter laL^ousfraction du, calice comme un 
des grande crimes de l'Église romaine. 

A l'exemple de Calvin, Jurieu venoit de répé- 
ter dans son écrit sur l Eucharistie tout ce qui 
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avoi( été dit et réfatë mille et mille fois sur cette 
m^itière) et ce fut pour forcer les Calvinistes dans 
ce foible çt dernier ^retranchement , que Bossuet 
composa son Traité de la communion sous les 
deux espèces. C'est alors qu'on vit s'engager pour 
la première fois ce long combat d'écrits polémiqiies 
entre deux hommes, dont l'un étoit assurément 
bien peu digne de lutter contre l'autre, et où l'on 
vit constamment le génie et la raison aux {H*ises 
avec le délire et la fureur. 

De toutes les questions qui séparent les Protestans 
de l'Eglise romaine, il n'en est pas une qui souffre 
moins de difficulté , et qu'il soit plus facile d'éclair- 
cir que celle de la Communion sous .une ou sous 
deux espèces. 

Il ne s'agit au fond que d'un point de discipline^ 
snr lequel on ne peut contester à l'Eglise le droit 
de changer sa pratique , comme f de l'aveu même 
des Protestans , elle l'a changée et a pu la changer 
dans l'usage du baptême.' 

Mais à l'époque où Bossuet écrivoit, les minis> 
très protestans se voyoient en quelque sorte forcés 
de donner à la question de la communion sous les 
deux espèces plus d'importance qu'ils ne lui en 
accardoient peut-être eux-mêmes. Les instructions 
d'un grand nombre d'évêques et de théologiens 
avoient fait connoître les véritables sentimens de 
l'Erse romaine sur une multitude d'usages parti- 
culiers qui n'appartiennent point au fond même 
de la doctrine» On n'osoit plus reproduire toutes 
ces triviales accusations de superstition et d'idolâ- 
trie, dont les théologiens protestans avoient bercé 
les peuples du seizième siècle. Plus toutes ces ri- 
dicules imputations leur échappoieut , plus ils s'^- 
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tachoicnt fortement à tflfasritcteir ■ h cottteutïîon 
sous les deux espèces. Cétoft là uriè pralicfùé sen- 
sible aux yeux delà riiultitude; et ils k regardoîent 
comme le seul signé de ràlHement qui pût encore 
^ leur assurer des disciples. 

Bossuet entreprit de leur cnîerer cette dernière 
ressource, et il écrivit son Traité de la Comnm- 
nion sous les deux espèces. 

Dans ce traité, Bossuet oppose aux Protes- 
tons : 

La pratique, de fEglîse , qui ,. dans tous les 
temps , en remontant jusqu'aux siècles des mat-' 
tyrs, où, de l'aveu général, le christianisme étoit 
encore dans toute sa pureté primiitive, a frëqutem- 
ment administré la communion sous une seule es- 
pèce, ' - 

Bossuet leur opposoit encore un raisonnement qui 
n'âdmettoit aucune réplique de letfi' part, puis- 
qu'il étoit fondé sur leuî^ propres principes et «w 
leurs propres exemples. 

Les Protestans conviennent en effet avec ies Ca- 
tholiques qu'on n'est point obligé de l'aind ckiis 
l'administration des sacr«mens tout ce q»e Jésos- 
Christ a fait en les instimant. 

C'est par cette raison qu'ils tïephngentpnè dans 
l'eau ceux qu'ils baptisent, quoique Msus-^Chnst^ii 
dit, Baptisez, c'est-à-dif c Plofiget , et qu'il ait été 
lui-même hapiisé par immersion ^'qvi^ih ne donnent 
pas la cène 4 table , ni dans un' souper , quoique ce 
soit ainsi que Jésiis-ChristfsLdotmée.Tovt ce qtie 
Jésus-Christ a fait n'appartient donc pafr4 fe suh* 
sUnce du sacrement: Il (faut twisidévec ce qui en 
est l'effet essentiel. Mais comment discernera- t-on 
ce^qui cotistitue l'effet essentiel d'un sacrement, 



LIVRE SEPTIEME. 207 

st ce n'est par la pratique et par )e seiitimeiii de 
rEgUse 7 

Les prëleDdiis reformés eux-mêmes n'ont poiiH 
d'autre moyen de se conformer à l'intention prin- 
cipale que Jésus^hrist s'est proposée dans l'insti* 
tutioD des sacremens; et puisqu'il y a dans Tad- 
OQiioistration du baptême et dans celle de la cène 
beaucoup de circonstances où ik ne se règlent ni 
sur l'autorité de l'Ecriture, ni sur une paiiaite 
conformité avec ce que Jésus-Christ a fait, son 
exemple n'est donc pas pour eux* une règle invti- 
riable } et ils sont obligés , comme les Catholiques , 
à se conformer à la pratique et au sentiment de 
l'Eglise. 

« La partie la plus importante dans tous les sa* 
* crenBps, ditBossuet, c'est la parole, qui donne 
» à Tac lion son effet. Jésus- Christ n'en a prescrit 
» aucune expressément pour l'Eucharistie dans son 
9 Evangile 9 ni les apôtres dans leurs /épitres. Je- 
» SUS' Christ Si seulement insinué, en disant : Faites 
» cect^qu'il faut répéter ses propres paroles, par 
» lesquelles le pain et le vin sont changés. Mais ce 
» qui a déterminé invinciblement à ce sens, c'est 
y ia tradition ; c'est aussi la tradition qui a réglé les 
» prières qu'on doit joindre aux paroles de Jésus^ 
» Christ, » 

Aussi voit-on que la communion sous une seule 
espèce s'est érablie sans bruit, sans contradiction 
et sans plainte, de même que s'est établi le bap- 
tême par simple infusion^ et tant d'autres coutumes 
innocentés. 

On éloit si unanimement convaincu que la toute- 
puissance du divin instituteur avoit placé le corps 
dans une seuhe des deux espèces , qu'on céda sans 
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contradiction aux considérations justes et raison- 
nables qui firent prévaloir peu à peu l'usage de ne 
4onner la communion aux laïques que sous l'espèce 
du pain. 

La crainte qu'on eut de répandre le précieux 
sang au milieu d'unç multitude qui s'approchoit de 
la sainte table avec un empressement qui n'étoit 
pas exempt de confusion , surtout dans les grandes 
fêtes y fut probablement le pi'emier motif qui déter- 
mina cette espèce de changement dans le rit eu- 
cHaristique. 

Il y avoît plusieurs siècles que les laïques ne 
communioient que sous une seule espèce^ quand les 
Bohémiens s'avisèrent de réclamer contre cette 
coutume. 

On ne voit pas même que Wiclef , qu^Mpbs té- 
méraire qu'il fut, en ait fait un sujet de reproche 
contre l'Eglise romaine. -• 

Ce fut un maître d'école de Prague, nommé 
Pierre Dresde , qui le premier remua cette ques- 
tion. Il fut suivi de Jean Hus au commencement 
du quinzième siècle. 

Encore doit-on remarquer que Jean Hus n'osa 
pas dire d'abord que la communion sous les deux 
espèces fût nécessaire s i^ 1»^» suflisoit qu'on avouât 
qu'il éloit permis et expédient de \^ donner ; mais 
il n'en déterminoit pas la nécessité^ tant il étoit 
établi qu'il n'y en avoIt aucune. 

Aussi, lorsque les disciples de Calvin^ dans le 
seizième siècle, adhérèrent par esprit de contra- 
diction au sentiment de Jean, Hus sur ce point de 
discipline, ne purent-ils trouver une plus haute 
origine que la fin du douzième siècle , pour repré- 



seot^ la soustraction du çaiieecovanie une sacrilège 
innovatioa de- Vi£glise romaine*: ■ 

3o«fluet entre énsdite dans Une discussion dogma* 
tique sur tous ]es:'iQaiuictères du sacrement de tSu^ 
charistie , sur. l'objet et la fin que Jdsus'Christ s'est 
proposa dan& son institution , et sur les effets qu'il 
lui a attachés. ]V(ais.)e développement de toutes ^ces 
questions n'est pas de nature à entrer dans un récit 

historique. 

Aussitôt que cet .ouvrage de Bpssuet fut devenu 
public^ il excita une grande sensation parmi les 
Protestans eux-mêmes. C'est en parlant du Traité 
de la Communion sous les deux espèces, que 
Bajle écrivoit (et son jugement sur une pareille ma- 
tière ne peut pas être suspect ) : « Cet ouvinge n\*a 
» -paru fort délicat ^ fort spirituel, et d^une honué- 
» teté envers nous, gui ne peut être assez louée; 
» serré, judicieux , et déchargé de tout ce gui ne 
y^Jaît pas à la. guestion» » 

Ce n'étoit pas sans raison que cet ouvrage ré- 
pandoit une espèce d'inquiétude générale parmi 
les ministres protestans. Ils ne pouvoient guère se 
dissimuler que le pluftjfcrand nombre de leurs pro- 
sélytes^ surtout danMJf classe du peuple, ne tenoit 
plus à leur religion que par cet acte extérieur de 
leur liturgie. 

Ce fut^da^s la vue. de prévenir l'impression que 
pouvoit produire sur la naullitude le Traité de la 
Communion sçusjes deux espèces ^ que deux mi- 
nistres protestans entreprirent de le réfuter. 

Tous les deux défendirent ieur cause avec talent 
et habileté. « Leurs réponses, dit Bossuet, sont 
» toutes deux de boiane main - toutes deux vives , 
» toutes deux savantes. 4^ La^roque, ministre pro- 



testant k Rouen, josiemBnt estimé dans son parti? 
et déjà connu par ua ouvrage intitulé k' Histowe de 
I!£iiciÊagistie,éioil auteur de >la premicrejliB dem 
■de «Tauteqr de la seconde est resté inconnu. - 

« Le premier, ajoute Boisuet (a) y me traite avec 
» beaucoup plus de civilité en apparence/ et r»a- 
» tre «#ecte*ftu contraire je ' fae sais 'quoi de "cha- 
» grin et de rigoureux. Mais il n'importe pour le 
» fond^ car enfin avec des tons différensy m Fun 
» ni l'autre ne m^épargnent. Ils ont dét«rré^out€s 
» les antiquités, et je puis dir^' que la mattëre€St 
» épuisée. » 

Bossuet donna à sa réponise le titre de Défense de 
ia tradition de la Comnmnion sous une espèce, 
et il la fonda entiireriient sur leurs propres aveux, 
et Sut les lémoignagëls mêmes qu'ils invoquoient. 

Elle est composée de deux parties; i'obfet de la 
première est de prouver que les Protestans , létant 
dans l'impossibilité de déterminer par l'Evangile 
ce qui est essentiel ii la communion, ils ne peuvent 
se déterminer sur cette ifnatière que par rautorité 
de l'Eglise et de la tradition. 

Il fait voir dans la seconde que lâ tradition de 

tous les siècles , dès l'origine du christianisme, laisse 

la liberté d'user indifféremment d'une seule espéfce, 
ou des deux ensemble. 

Tel est le plan des deux parties qui composent 
cet ouvrage de Bossuet, et tel est Mat dans le- 
quel il l'a laissé manuscrit ^ s^us le ^nbliei-.' 

Après sa mort, l'abbé Bossuet son neveu . Te 
•fit comprendre au nombi-e des' otiVragës de Bos- 

(«) Avertissement dé la Définse de Jd \raditiou de ta Com- 
munion soUs une espèce; ^EitWés de Bosiuet, tom. xxiv, 
p. 6, édil. de Vers. /rt-«o. : - > - ,s - 
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snet qu'il fut autorrgë à faire imprimer par un 
piivilë^ spécial d^lë de 170$, et il parut pour 
la première fois dans les OEuvres posthumes ^ en 
1753. 

ÂAi reste^ Bossuet pensoit qii>e r£gttse pourroit 
sans inoonvënient accorder l'usage du calice aux 
laïques, dans les pays où cet acte de 'Condescen- 
dance dey i endroit un moyen de faciliter la rdn- 
•nion des Protestans. Inflexible \av tout ce qui ift- 
téressoit la pureté du dogme , Bossuet étoit toujours 
disposé à adopta sur la discipline tous les tem- 
péramens que la sagesse, le bien de la paix et 
l'iniérêt de la religion paroissoient demander .''îie 
concile de Trente a voit déjà suffisamment indiqué 
le véritable esprit de l'Eglise «ur cette matière, 
en autorisant par un décret formel le pape Pie IF' 
à accorder l'usage du calice pour faire cesser le 
schisme qui désoloit l' Allems^gne. . 

VI.— Bosraet «st favorable & la coiicitranion sottt les deux 

espèces en certains cas. 

Appuyé sur une telle autorité, Bossuet écrîvoît 
ati père Mabillon , qui se trouvoit à Rome : « («) A 
» ce propos, ni me vient dans Tèsprit qu'il y au- 
» roit une chose qui pourroit beaucoup, selon 
» toutes les nouvelles que nous recevons, faciliter 
» le retour de l'Angleterre et de l'Allemagne. Ce 
» seroit le rétablissement de la coupe. Elle fut 
» rendue-^r le pape Pie IV dans l'Autriche et 
» dans la Bavière. Mais le remède n'eut pas grand 
» ei(et, parce que les esprits étoient encore trop 
» échauffés. La même chose accordée dans un 

('^)Xeitre de Bossuet au père Mabillon 9 \% août i685^ 
QEuwres de Bossuet, tom. zzxy ir , p, 307 , éd. de Vers. 1/1-8 



». 



!2I2 HISTOIRE DE BOSSfTETy 

» temps plus favorable, comme celui-ci, ou' tout 
» paroît ébranlé, réussiroit n^eux. Ne pourriez- 
» vous pas en }eter quelques paroles, et sonder 
» un peu les sentimens là-dessus. Je crois, \pour 
» moi, que par cette condescendance, où il n'y a 
» nul inconvénient qu'on ne puisse espérer de vaincre 
^D après un usage de treize cents ans, on verroit la 
» ruine entière de Tbérésie. Déjà la plupart de nos 
» Huguenots s'en expliquent hautement.... » 

Aussitôt que Bossue t eut fait imprimer la rela- 
tion de sa Conférence as^ec le ministre Claude y et 
-son Traité de la Communion sous lesdeux espèces^ 
il se consacra entièrement à l'administration de son 
diocèse. 

VII. — Séminaire de Meaox. 

Le séminaire de Meaux fut le premier objet de 
ses soins et^ de son intérêt paternel. Il savoit que 
c'étoit sur ces utiles et estimables institutiotis , 
encore si récentes en France , que reposoient toutes 
les espérances de l'Eglise; et que c^étoit de l'es- 
prit de cette éducation première que dépendoic en 
grande partie le saliit des peuples confiés à ses 
soins. 

Ce qu'il recommandoit le plus aux supérieurs 
de son séminaire, c'étoit d'accoutumer de bonne 
Keure leurs élèves à parler en public, parce que le 
ministère de la parole est le véritable ministère 
évangélique que Jésus-Clirist a laissé à son Eglise 
pour ^instruction des peuples. 

Cétoit également ce qu'il recommandoit .avec 
encore plus de force aux curés de son diocèse, 
lorsqu'il les réunissoit tous les ans dans ses synodes. 
Il les exhortoit à ne point rechercher avec affec- 
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talion ott avec inquiétude le pénible soin de don- 
ner à leurs discours une forme trop élégante et 
trop étudiée , dont la parole de Dieu n'a pas be- 
soin pour toucher les cœurs, a {à) Abandonnez- 
» vous y leur disoit Bossuet, aux seuls mouve- 
» mens de la charité chrétienne , et l'Esprit saint 
» vous inspirera les paroles que vous devez dire. 
» Ce n'est pas l'homme qui parle, qui agit, mais 
» Dieu seul, qui se fait entendre par son organe, 
» et qui agit seul par sa grâce toute-puissante. » 

Il attachoit une telle importance à former des 
pasteurs habitués à exercer le ministère de la pa- 
role, que par l'article xii de l'ordonnance qu'il 
rendit dans le synode de 1691 , il enjoint aux curés 
de son diocèse, a suivant les décrets des saints 
» conciles , de faire au moins tous les dimanches et 
» jours de fêtes solennelles , des instructions popu- 
I» laires et intelligibles } il les exhorte à éviter 
» toute prolixité inutile, pour ne pas ennuyer 
» et rebuter ceux qu'ils doivent consoler et in- 
» struire. Il déclare qu'il est résolu de n'accorder de 
» provisions de bénéâces qu'aux curés qui seront 
» capables d'instruire par eux-mêmes. » 

Bossuet estimoit surtout les ecclésiastiques qui 
remplissoient les fonctions les plus simples et les 
plus habituelles de leur ministère, ayec piété et 
avec ce recueillement extérieur qui parle aux yeux 
de la multitude , avant même de toucher les cœurs 
par l'onction delà grâce que Dieu. attache aux pa- 
roles de la liturgie,. ... 

Cet homme d'un génie si élevé, et toujours oc- 
cupé des plus hautes pensées et des plus profondes 
études, n'avoit rien négligé pour s'instruire des 

(*) Mis de Ledieu* / 
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plù» petits d^tail^ àés cérémonies ecclésiastiifiies. 
' Nous apprenons par Tabbé Lediéu lui-même («) 
ilti trait bien naïf et bien touchaiit de la bonté \>a- 
lerneliè de Bossuet , et de' rimportancé qu'il at- 
-iachoit à l'accomplissement de toutes les formes 
prescrites par la liturgie. Cet ecclésiastique ëtoit 
entté chez Bossuet en qualité dô secrétaire, avant 
ifléme- d'être prêtre ^^ mais lorsque Bossuet le nom- 
ma son aumônier, croira- t-on que ce fut ce grand 
homme t^tii prit lui-même la peine de l'instruire 
dé toutes (eà fonctit>i)S qu'il auroit à remplir en 
cette qualité? Qui osera traiter une pareille atten* 
tioti de minutieuse, lorsque c'est Bossuet qui en 
donne l'exemple, pour montrer que rien ne peut 
être minutieux ni indifférent dans tout ce qui ap- 
partient au culte public ? 

C'étoit par ce sentiment de respect pour la sain- 
teté àa ministère ecclésiastique, qu'au moment 
où il alloft imposer les inains à de nouveatix 
prêtées, il ne manquoit jamah de joindre une in^ 
stfuction particulière aux avis et aux prières que 
PSglise adresse à ses ministres dans la cérémonie de 
l'ordination.' 

Lorsque Bossuet disôit la messe, rien ùe lui 
écha^^poit; et lorsc(ue son aumônier ottbUoit de lui 
présenter la mémoi^e de quélqtte saint dont la li- 
tuk-gie du jour phescrivoit la met^tion , Bossuet lui 
dlsbii rW « Vous oubliez teille ou telle chose: » 
et quand il-doûtbit et qu'on l'assuroit du con- 
traire^ il di'sbit à son aumônier apt^ls la messe : 
« yéit moins Je- nfen repose sur vous; H ne faut 
* * thtinquer en rièri. \ 
''î\ éVitoit cependant toute affectation minutieuse 

( *) Mlà^e Ledieu. — C *) làid. 
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en^'ice genre comme en tout autre. Une longue ' 
habitude lui aroit donné cette facilité qui exclut 
totftet hésitation et toute lentl^ur. « Il faut remplir 
». toutes les cérémonies avec dignité, diseit Bos- ' 
» suet^ mais avec la mesure convenable. Il ne faut 
« pa» ennuyer le peuple. »- 

Bossuet recommandoit enfin aux curés et au^' 
vicaires des paroisses d'advessef toujourel e[iiek(iies 
paroËBS d'exhortation ou d'instruction aux assise 
Uns, surtout dans Tadqiiiiistration des sacremeûr 
du '}>aptéme, du mariage et de la communiion pu* 
blifue. Ili en d<>nnoit l'exemple dans meutes lef cii^ 
coBsiances. 11' s'attacha même plus fortement à cec 
usage, lorsqu'il s'occupa avec an eèle pardculier 
de kt réunion des Protestans. Il croyoit qu'il n'y 
avett pas de* m«yen ^us sûr de les gagner, et de 
leur faire aimer le service de l-Eglise. 

' (^) II n]-assi»toit pas habituellement aux olBee^ 
puMics de son églises catiiédrale , si ce n'étoit qneU 
q«e£pîs le samedi à vêpres, et jamais les< autres 
jours de la semaine. Les dimanches et fêlles il alloit 
asseï souvent i la grand'messe et k vêpres ^ mais 
il se treuvoit toujours au sermon. Ses grands ua* 
vaux, ses étades eontiiuieUes et nécessaire» ne lui 
pecihettoient pas d'élareiphis assidit. 

La^ nature, «qui avéit favorûé' Bossuet de tons les 
avftilta^ -extérieurs^ : lui avoh donné une voix 
douée, soncire,- flexible^ étendue, mais en msbfie 
usmps grave, ferme, et. telle qu'elle convenoit à 
an- ^oBtife dig^e j dé rcgréleiiter • la religion, .dans 
toussa majcs^. '• < > n'- .'-n ■' 

Besanet> i eh prenanii >pos8Cfi^Q^> de sa) «haire 
éptscepale, a^oit^ pria /ifenigaiigemeiit d'aimoncer 

î';Mt8.deLediea. • 



ai5 HISTQIAC DE.B0S5UET| 

Im-méme la parole de Dieu à son peuple, à l'ë- 
poquè.de toutes les fêtes soleonelles de rEglise. Il 
fut fidèle à cet engagement pendant tout le reste 
de sa vie y jusqu'à la maladie qui le conduisît au 
tpmbeau*. 

Nous apprenons même par ses oontémporains, 
qu'il n'étoit jamais plus profond et plus sublime , 
que dan» les ^ermo/ii: qu'il précJioit dans son église 
sur les mystères de la: religion» Mais il il'écrivoit 
plus ses sermons y depuis qu'il étoit devenu évé- 
que de Meaux. U se bornoit k en indiquer lëgè- 
lemeni le texte , le plan et quelques-unes des 
preuves et des autorités qui dévoient «ervir à en 
développer les difi'érentes parties. . 

L'abbé Fleurj et l'abbé Ledieii entrèrent un 
jour d^as son cal)inet, au momeut: où il se dis- 
posoit à monter en chaire^ ils la trQuvèrenl à ge- 
noux, nu- tête, un évangile à laniiaia,.:^^^®^^!^ 
dans la méditation ;du sujet qu'il. •de voit traiter. 
Ce fut y le reste de sa vieyjsa seide.pf^paration.poar 
annoncer la. parole .de «Dieu {^% . 
' « Ck>mme c'est k lacoiil^ience, disoit Bossoet, 
» que parlent les. prédicateurs. , ils ne doivent re- 
» 'chercher ni les faux briliaps., ni^dea traits d'es- 
» prit y ni une vaine liarmoniey mais des éclairs 
» qui percent y un tonserre qui émeuve-, une foudre 
V qui brise les oœujrsf eteu trouvenH)t-ils ces gran- 
9 dea. choses, s'ils ne font luire, la vérité/ et parler 
9 JésuS'Ckrist liii^méme ? Dieu a les orages en sa 
ai .main; il u'appartient . qpi'i lui de laife éclater 
» dans les nues le bruit du tonnerre. Il luiappar- 
« tient beaucoup plus d'éclaicer. let de tonner dans 
» lesconseienceSy et de fendre les cœurs endurcis 

(«) Bits de Ledieu. 
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» par des.coups de foudre, ^'il y avpit up p.r^di<;a^ 
» teur assez téméraire pour ajttendre ces grands ef- 
n fets de son éloquence, il me semble que Dieu 
)> lui dit comme à Jqb : Si. tu oeois avoir un «ras 
» COMME Dieu, et toc^mer d'une voix semblable^ 
» achève, et faîs le Dieu tout- a-fait. » 

Bikuet se plaiguoit dfans 1^ derpiers temps de 
, sa vie {^)j a de ce gu*iin grand nofnbre de pr^dî- 
» cateurs commençoient à négliger de prêcher les 
» MYSTÈRES, guil croyoit cependant plus néce^ 
• saire diannoncer dans un temps où les honitnes 
» devenoient plus hardis à .débiter leurs imagina- 
» tions pour nffôibiir la foi. Le silence des prédd» 
» cateurs sur les points fondamentaux du cf^ris- 
9 tianisme lui paroissoit une lâcheté. Comment, 
» disoit'iiy veut'On que Jesus-Carist soit aimé, si on 
» ne le fait connoître? » 

Jusque dans sa dernière vieillesse, et parvenu 
déjà à cette époque où ses cruelles infirmités lui 
permettoient à peine de se soutenir, Bossnet retrou- 
voit encore des force» pour monter dans sa chaire 
•ëpiscopale. Nous voyons par le Journal manuscrit de 
l'abbë Ledieujfque le iS juin 170a, jour de Voc- 
lave du Saint Sacrement, Bossuet, âgé alors de 
près de soixante-quinze ans , a parla une heure en- 
-« tière avec une voix très-Dette et trèfr*inteUigible , 
» et sana aucune incommodité. Le sujet éioit IsBifré* 
» quente communion. Il exposa les prétextes t[u'oii 
» allègue ordinairement pour s'éloigner de ce sa- 
it crement , la crainte , le respect , les distractions de 
» la vie ordinaire. Il opposa à ces.pnétextesTexem- 
» pie des premiers Chrétiens, qui communioteiit tous 
» les jonB6;-.que cependant, du temps des premiers 

Co^ Mts. de Ledieu. 

II. 10 
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» fidèles ; les mêmes soins de la vie et les mêmes 
» distractions existoient; ce qui ne les empéçhoît 
» pas de fréquenter habituellement la sainte table. 
» U exhorta les fidèles qui rëcoutoient à suivre un 
» si bel exemple ; et il demanda cette consolation 
y» à son peuple avant sa mort. » 

C'est la dernière fois qu'il prêcha dans son ^lise 9 
et Tabbé Ledieu nous a conservé les paroles tou- 
chantes et paternelles qui terminèrent ce sermon. 
Elles semblent exprimer le pressentiment secret 
qu'avoit Bossuet, que ces paroles étoient les der- 
nières que le peuple de Meaux entendroit de sa 
bouche, à Je yeux, dit Bossuet, que vous vous 

» SOUVENIEZ qu'un CERTAIN ÉVEQUE VOTRE PASTEUR , 
» QUI FAISOIT PROFESSION DE PRECHER LA VERITE, ET 
» DE LA SOUTENIR SANS DEGUISEMENT, A' RECUEILLI EIC 
» UN SEUL DISCOURS LES VERITES CAPITALES DE VOTRE 
» SALUT. » 

VIII. — Des aûssions. 

Bossue t ne se bornoit pas à prêcher dans sa 
cathédrale y et dans les autres paroisses de scm 
diocèse, lorsqu'il y faisoit sa visilfe pastorale; il 
fit lui-même plusieurs missions dans le diocèse de 
Meaux. ^ 

La mémoire des succès qu'il avoit autrefois ob- 
tenus à Metz -par des missions pour la conversion 
des ProtestanSy le confirma daos la pensée d'éta- 
blir des missions semblables dans le diocèse de 
Meaux. 

A peine y fut-il arrivé y qu'il donna une* mission 
dans ies^ paroisses de la ville de Meausf. Il choisit 
pour coopéra teur dans cette pieuse entreprise 
l'abbé de Fénélon, l'abbé Fleury, et de^ Pères de 
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rOcàtoire^ qui en avoient contracté l'obligation 
par le titre d'union de l'abbaye de Juilly à leur 
maison de la rue Saint- Honoré. 

Nous remarquons avec plaisir cette circonstance : 
elle nous montre déjà Bossuet associant Fénélon 
aux actes publics de son ministère. Leur liaison 
remontoit aux premières années de la jeunesse de 
Fén^n. Bossuet s'était plu à cultiver ses heureu- 
ses et naissantes dispositions; et telle est la destinée 
de ces deux grands hommes ^ qu'on ne prononce 
jamais leurs noms qu'avec un égal respect, loVs 
même qu'on pense aux tristes et affligeantes dis- 
cussions qui répandirent tant d'amertume sur les 
dernières années de leur vie (0* 

IX.. — Des conférences ecclésiastiques. 

Bossuet donna une forme plus étendue et plus 

(*) Un manu^^it déposé à Pabbaye de Saiut-Faron donne 
quelques détails sur cette mission. 

a Le ay février 1684 > deuxième dimanche du carême, 
9 M. révéque de Meaux prêcha en TégUse cathédrale; et 
n nn abbé nommé M. de la âfothc Fénélon fît une exhorta- 
» tion qu'on nomme prière, à cinq heures du soir, en ladite 
» église , M. de Meaux présent , et continua les dîtes exhorta- 
» tionSy où Ton récitoit les prières du soir, jusqu'au la mars; 
» qui étoit le quatrième dimanche du carême, que ledit sei- 
» gneur évcque prêcha , et fii les mêmes prières à cinq heures 
» et demie du soir; et le lundi et mardi un autre prédica- 
» leur prêcha à la même heure, et fît les mêmes prières; le 
» mercredi, ledit seigneur éyêque fit lui-même ladite prière, 
» et prêcha à la même heure. Le jeudi et le vendredi ce 
» fut le même prédicateur du lundi; et le samedi ce fut 
» M. l'abbé de Fénélon ^ -le dimanche de la Passion, M. Pé- 
« vêque prêcha le soir^ et lit la prière; le lundi, M. de Fé- 
w nélon; le mardi, M. l'abbé Fleury^ le mercredi, M. </« 
9 Fénélon; le samedi, qui étoit le jour de Noire-Pame, 
M M>l'évêque. M 
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régulière aux conférences ecclésiastiques, qu'il 
trouva établies dans son diocèse. M. Séguier, Tua. 
de ses prédécesseurs, avoit conçu l'idée de cette 
utile institution. Ce prélat avoit partagé le diocèse 
de Meaux en dix ou douze arroBdissemens , dont 
les curés et les vicaires se réunissoient une ou deux 
fois tpus les mois peadant la belle saison pour con- 
férer ensemble sur les points de morale et dettUcî-* 
pline qui doivent les diriger dans T/^xercice de 
leur min jstère. • 

'Mais le relâchement s'étoit introduit dans cette 
partie du gouvernement ecclésiastique du diocèse 
de Meaux. M. de Ligny, successeur de M» Séguier, 
s'en plaignoit déjà dans une leîtne .pastorale de 
1670; et il fit tous ses efforts pour rendre à ces 
conférences tous leurs avantages , et y faire renaî - 
tre une utile émulation. C'est ce que Bossuet lai- 
même reconnoissoit vingt ans après , mt attestant ie 
grand fruit qu'elles avaient produit. 

Il s'attacha à perfectionner encore davantage uoe 
institution dont il sentoit et prévoyoit mieu^ <{ue 
personne les heureux résultats. Il voulut se char- 
ger de tracer de sa propre main Vordre des 
matières qui djevoient former le sujet de chaque 
conférence ; et il se proposa d'y feire entrer succcs- 
sivemedt tous les points* de morale' et de disci- 
pline qui se représentent le plus souvent dans la 
direction des consciences et dans la conduite des 
âmes. 

m 

Il appuyoit par l'autorité de* son exemple l'âs- 
siduité' qu'il demandoit aux ecclésiastiques de ^n 
diocèse. Il étoit exact à se trouvet aux conférences 
qui se tenoient dans sa ville épiscopale^ soit qu^I 
fût à Meaux y soit qu'il fût à ^a maison de campagne 
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de' Germigtiy W. Il se rendbit même souvent à 
celle des autres cantons du diocèse^ sans autre 
lalrotif <|ue d'allier y présider, régler le travail des 
Curés y et s'établir en quelque sorte le guidé et le 
directeur de leurs études. 

€e qui étoit alors bien reAirquable en Bossnet, 
c'étoit la simplicité qu'il montroit dans la réunion 
de ces différentes portions de son clergé répandues 
dans les campagnes, et loin du commerce des 
hommes. Il encourageoit ceux qtrj parloient , pout 
et^iitftà les autres à s'exercer à parler en public 
«vec facilité. Daas' ces occasions , il ne laissoit aper- 
cevoir que la simplicité évangélique. Il leur traçoit 
' |>ar le langage familier et populaire qu'il adoptoit , 
le modèle de celui dont ils dévoient eux-mêmes se 
servir pour parler à des hommes simples et ignora ns. 

Après avoir entendu la discussion des différentes 
natièros qui formoient l'objet de la conférence, 
Bosftuet prononçoit kii-méme sa décision sur les 
quiestions difficilcts^ douteuses ou importantes. 

On a conservé long - temps dans le diocèse de 
ïïeaux le souvenir de la décision que donna Bos- 
suet sur un point très-important de la discipline 
ecclésiastique. 

(^) C'étoil dans la paroisse de Rovoy,.prieùré , 
doftt les Pères de l'Oratoire étaient titulaires. On 
y traitoit de la question de la pluralité des bé- 
néfices. Elle fut examinée et discutée en présence 
de Bossuet. On la résolut par l'autorifé des canons. 
Il Joua la décision ,. la confirma , et Tappuya par de 
nouvelles preuves» Cependant l'abbaye de Saint- 
Lucien^ et deux prieurés (0 qu'il possédoit avec son 

(«) Mt£ de Ledieu. — C*) Uid. 

(0 Le prieuré du Piessis-Grimaux et celui de Gassicourt, 
d'un revenu assez médiocre. 
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ëvéché de Meaux , formoienl contre lui-même une 
objection très-naturelle. 11 sentit bien qu'elle se 
présentoit involontairement à la pensée de tous 
ceux qui venoient d'entendre sa décision. Il ne 
chercha ni à la dissimuler, ni à l'affoiblir. 11 prît 
la parole 9 ^l déclandhautemen.t que sa conduite 
personnelle sembloit démentir les maximes qu'il 
venoit d'établir et de consacrer si solennellement. 
« («) Il exposa ingénument les raisons qui le por- 
» toient à présumer qu'il étoit dans le cas d'une lé- 
» gitime dispense; qu'il se trouvoit chargé par une 
» disposition marquée de la Providence, de l'in- 
» struction d'un grand nombre de Protestans, qui s'a- 
» dressoient à lui non-seulement en France, mais de 
» lotîtes les parties de l'Europe; que dans ce grand 
» npmbre il se trouvoit beaucoup de ministres; qu'il 
» étoit non-seulement obligé de les recevoir chez 
)> lui pour leur donner une retraite , mais encore 
» de leur donner des secours, sans lesquels ilsse- 
» roient exposés à des regrets ou à des séductions^ 
» dont la charité vonloit qu'on les garantît; qu'il 
» falloit aider des fugitifs, qui demandoient à re- 
» venir dans le royaume , et à qui tous les moyens 
» manquoient, parce qu'ils, avoient perdu leurs 
» biens en abandonnant leur patrie , et qu'ils rênon- 
» çoient aux avantages qu'ils trouvoient et qu'ils 
» pouvoient espérer dans les pays étrangers ; que 
» c'étoient quelquefois des familles entières, dont il 
» falloit faciriler le retour, et qu'il étoit nécessaire 
» encore défaire subsister, jusqu'à ce qu'ils pussent, 
» ou rentier dans leurs biens , ou obtenir des bien- 
» faits du Roi ; que les revenus de son évéchë , ne 
» le mettant point en état de subvenir à tant de 
» nécessités , il avoit cru pouvoir profiter de la res- 
C**) Mts. de Ledieu. 
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» source que lui mettoient en main des bënëfîces, 
y» dont il consacroit les revenus à l'usagele plusutile 
» à rEglise,et à Tœuvre de charité la pi us pressante.» 
Bossuet n'avoit assurément pas besoin d'une pa- 
reille apologie. Sa conduite publique et privée le 
justifioit assez aux yeux de toute l'Eglise. Personne 
n'ignoroit en France, et même dans toute l'Europe, 
que Germigny étoit un asile toujours- ouvert, et 
presque toujours rempli de ministres , pu de Pro- 
testans distingués^ qui venoient puiser dans les lu- 
mières de ce grand homme la solution de leurs 
doutes^ et dans sa générosité^ les secours que leur 
situation rendoit indispensables (0* 

X-^ Visites pastorales. 

Bossuet a été peut-être celui de tous les évéques 
qui, pendant tout son épiscopat , s'est montré le 
plus exact à visiter son diocèse, malgré les travaux 
de tous les genres,, et les af&ires importantes qui 
ont rempli sa vie. 

Il croyoîl ne* devoir s'en rajpporter qu'à lui- 
même^ pour acquérir toutes ces connoissances de 
détails, dont la variété est soumise à des circon- 
stances locales, souvent même à des coutumes et 
à des dispositions singulières, qui exigent un em- 
ploi sage et mesuré du zèle, de la charité et de 
l'autorité. 

C'est surtout dans les visites pastorales , que se 
déploient d'une manière plus sensible aux regards, 
et sous une forme plus touchante, la dignité et la 
charité du ministère épîscopal. Les honneurs, dont 
la piété ou la coutume se sont plu à environner 
les évéques dans ces occasions solennelles, les 

(0 Voyez les pièces justificatives de ce livre (n» i). 
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montrent aui yeat de k maltitude sot^ an point 
de vue plus* élevé, et împrim^tit' à leur autorité 
an caractère plus imposant. Lorsqu'on les voit 
ensuite descendre de leur chaire épiscopale pour 
entrer dan^ la cal>ane du pauvre, oflfrir ou pré- 
parer des secours au malheur et à l'indulgence, se 
conformer à l^ex'enlple de Jésus-Christ en élevant 
jusqu'à eux la foible et timide enfance, pour gra- 
ver dans de jeunes cœurs les premiers élément 
de la religion et les premières leçons de la vertu ; 
lorsqu'à la suite de ces soins religieux et pater- 
nels, on les voit exercer un ministère de pai^, 
ramener l'union dans les familles, concilier les 
différends, calmelr les haines, porter un regard 
attentif dans l'emploi des biens affectés au sou- 
lagement de toutes les infirmités humaines, le 
caractère épiscopal prend alors je ne sais quoi de 
touchant, d'auguste et de sacré, qui révèle sa ' 
divine institution. Combien de fois n'a-t-on pas 
vu, des vieillards se plaire à conserver un long sou- 
venir de ces pompes religieuses, et aimer à se rap- 
peler fépoque où, jeunes encore, ils furent encou- 
ragés et distingués par leur éyéque , et surtout par 
un évéque chargé d'années et de vertus. 

Bossuet a tracé lui-même une belle image du 
ministère épiscopal dans ces jours de force et de 
foiblesse, de triomphes et de contradictions. 

« (û) L'Eglise est fille du Tout-puissant; mais 
» son père, qui la soutient au dedans, l'^abandonne 
»- souvent au dehors; et, à l'exemple de Jésus- 
» Christ, elle est obligée de crier dans son agonie ; 
» Mon Dieu, mon ï)ieu^ pourquoi m*ai^ez-i>ous 

(a) Oraison funébrç du chancelier Le TeUicr ; Œuvres 
âc Bossuel, ton), xvn, p. 493 et suîv., ëdit. dé Vers. «/i-8*. 
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» délaissée^,,,. Semblable à une épouse désolée, 
w-rEglise ne fall qtie gémir : étrangère, et comme 
» errante sur la terre, où elle vient recueillir les 
» enfans de Dieu sous ses ailes , le monde, qn 
» s'efforce de les lui ravir ^ ne cesse de traverser 
« son pèlerinage. Mère affligée, e}]« a souvent à 
» se plaindre de ses enfans qui Toppriment. On ne 
-» cesse d'entreprendre sur 8e& droits sacrés. Sa 
1» puissance céleste est afibiblie, pour ne pas dire 
•n tout-à-fail éteinte. On se venge sur elle de quel- 
» ques-uns de ses ministres , trop hardis usurpa- 
» teurs àe,% droits temporels. A son tour , la puis- 
»-sance temporelle a semblé vouloir tenir l'Eglise 
» captive, et se récompenser de ses pertes sur 
> Jésus - Christ même. On ne songe pas au don' 

» particulier qu'a reçu l'ordre apostolique Ge 

» don nous est-il seulement accordé pour annon- 
» cer la sainte parole, où pour sanctifier les âmes 
» par les sacremens? N'est-ce paâ^ aussi pour policcr 
t les Eglises^ pour y établir la discipline^ pour 
i» appliquer les canons inspirés de Dieu à nos saints 
» prédécesseurs, et accomplir tous les devoirs du 
» ministère- eccléisîâstîq ne? » 

Cest aux évêcpie^ comme aux magistrats que 
Bossuet adresse ces belles paroles : a («) Tout l'u- 
* iivers a les yeux sur vous; affranchis des intérêts 
ft et des passions, sans yeux ^' comme sans mains, 
» vous marchez sur la terre , semblables aux es- 
» prits célestes, ou plutôt images de Dieu, vous 
» en imitez l'indépendance. » 

Bossu et ne s6 refusoit à auctin genre de fatigue 
el de travail dans le cours de ses visites pasfo- 

(a) Oraison funèbre du chancelier Le Teilierf ibid. 
P- 497- 
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ndes (^). Il recevoit à la confirmation tous ceux 
qui lui éloieut présenta par les curés, et qu'ik 
jugeoient suffisamment instruits pour recevoir ce 
sacrement. 

Il avoit l'intention, pour ne pas arracher le 
peuple à ses travaux , de placer toujours ses visites 
aux époques de l'année où il est le moins occupé^ 
à Noël, à Pâque, à la Pentecôte. Il y trouvoit 
d'ailleurs l'avantage de le voir mieux disposé par 
les instructions religieuses qui accompagnent ces 
grandes solennités de l'Eglise. 

Au milieu de ce travail et de ce mouvement 
d'esprit fel de corps, son extérieur n'aiînonçoit* 
que le calme et le recueillement de la religion*, 
il étoit appliqué tout entier aux actes de son mi- 
nistère; aucune circonstance extérieure ne venoit 
le distraire de son attention. Jamais il ne parloit, 
jamais il ne por toit ses regards errans autour de 
lui. Il abandonnoit aux ecclésiastiques qui l'ac- 
compaguoient , le soin de régler toutes les disposi- 
tions nécessaires pour établir l'ordre et la décence 
au milieu de ce concours nombreux. Pour lui, il 
demeuroit , pour ainsi dire, renfermé dans le sanc^ 
tuaire de ses peiisées. Sa gravité, sa patience et sa 
modestie imprimoient le respect à tous les assis- 
tans. On pouvoit observer facilement combien îl 
étoit pénétré de la sainteté des fonctions qu'il alloit 
remplir. / 

{f) Bossuet n'étoit pas naturellement porté à 
entrer dans la discussion des comptas des fabriques. 
Il avoit toujours eu une espèce d'aversion^ singu- 
lière pour ces sortes de détails. Mais comme cette 
partie étoit cependant un des devoirs de son mi - 

C«) Ml-., de Ledicu. — (*) Ilnà. 
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nistère, il confioit l'examen et la. vérification des 
comptes des fabriques à Tan des grands-vicaires 
ou des archidiacres qui l'accompagnoient ; et lors- 
t^u'il s'élevoit quelque di/Bcultë , on venoit lui en 
faire le rapport, il écoutoit les parties ^ et tran- 
choit ensuite d'autorité toutes ces discussions. 

XI.— Des hdpîtam. 

Il apporloît cependant une attention particulière 
ik l'administration des hôpitaux de son diocèse. 
C'étoit alors qu'il se croyoit obligé d'entrer dans les 
recherches les plus minutieuses pour tout ce qui 
concernoit le traitement des maladies et, la nourri- 
ture des pauvres. Tl s'attacha, autant qu'il le put, à 
en confier le soin aux. soeurs de la Charité. 

L'hôpital général de Meaux recevoit de lui cha- 
que année^ des aumônes abondantes; et', dans 'une 
année de disette, il les augmenta avec une telle 
profusion, que son intendant, inquiet et effrayé, 
crut devoir l'exhorter à les modérer. La réponse 
de Bossuet fut : « Pour les diminuer, je n'en ferai 
» rien ; et pour faire de V argent en cette occasion, 
» je vendrai tout ce que j* ai. » 

C'est ce que rapporte l'abbé Ledieu, présent à 
cet entretien. II continua donc à répandre ses au-? 
mônes avec la même abondance , et , pour mieux 
assurer l'exécution de ses ordres , il voulut assister 
lui-même à la distribution des secours de tous les 
genres qu'il avoit destinés aux malheureux. 

XU. -—Des synodes. 

/ 

Pendant les vingt- deux apnées de son épisco* 
pat, Bossuet n'en laissa écouler aucune sans tenir 
un synode. Il ne dérogea qu'une ^eule fois à cette 
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règle invariabie, et ce fat Taniiée (1708) qui pré- 
céda sa mort. II conserva mênle jusqu'au flerhier 
moment i*èspërance de renipUr an devoir si chçr^ 
son ssèle. Presque mourant sur un lit de douleur , il 
ne céia qu'à regret à la violence des maux qui le 
retemolent à Paris. ' 

Plusieurs de ççs ^Hçdes fur^t remarquables 
par des ouvrages importans qu'il y publia. 

Cefut dan^ \e synûde de 1686, qu'il publia son 
Catéchisme; dânS ceui de i'686 cl tôgi; différen- 
tes ùt'donHandes ; en iÔqS^ les trentt-Cfu'atre arti- 
cle d'issy; éri 1699, lé biref d'Innocent Xll por- 
tant condamnation du livre des Màxinies des 
HÙrtts; en 1700^ la censure du clergé de France 
contre la morale relâchée , et sa première InsCruc- 
tioh sur les promesses de l'Eglise. 

Après dix ans d'expérience et d'observation^ 
BosSuët i-édîgea des Statuts s^modaux, JusqValors, 
c'e$t-à-dire jusqu'en 1691, on ne trouve dé lui 
que A^sfvLH ordonnances ^nodaleÉ ^ Vixn^ sur la.re- 
siden^e des curés^ qu'il publia au s^ynode de 1688* 
et Tautre touchant Vhabit des ecclésiastiques, pu- 
bliée au synode de 1690.' Elles se trouvent cofn- 
prises dans le refcufeil des statuts synodaux qu'il 
jj^omulgua en i6gi . 

■Qe^ stattkstèvîétmetil trente-trois articles dont 
lte& dii^positibns embrassent tout ce c[ui est le plus 
piropré ' à inaintéîiTr la régujarité du clergé, et à 
assurer riîAstruction dû peuple. 

Les curés peu fidèle» à Jç urs- dçvoirs , et qui n'a- 
voient point profité des avis charitables que Bossue t 
lébr avôit dotmés en particuHer, récevoient en 
pleitijj^Ai^û^irles reproches que léar itidpciJile aVoiï 
rèttdtis nécessaires. •' »' / - • 



Il n*est perâonne (jui he sente l'impreSSîôfl pro- 
fonde que devoit* laisser dans tous les esprits cette 
espèce de ménition €fimom^ue froi^oncée )paiT Bos- 
suet deYAQt tout son clergé as»<;mblë. La censure 
d'un te^ évêque avoil bien plus de force dans l'o- 
pinion 4|ue toutes les procédures ejt tou» les juge;- 
mens des (.ribunaux, . - . .-m 

Il paroît inime que Bossuet s'étoit fait de cette 
règle de conduite une maxime de gouverneroçnt 
ecclésiastique. L'abbé Fleury, dans des notes moç- 
nuscrites qu'09 nou^ a aonserv^^s., rapporte Iw 
avoir souvent enteqdu <iif e : llfaul qu'un ëvéque 
instruis^ piutôt que de faire ^es procédures. On 
n appelle point de la parole de Dieu, . 

^KlB.-^Sageâse et modération de Bossufel. 
■ . » ' ' 

Hiévitoil d^ recourir à l'autorité poUr^raliiQmîi^ 

à ledr devoir les ecclésiastiqwes qui oswent s'eti 
écarter par quelque édat scaôdaleuxj le ppid^ 
de ses paroles suffisoit le plus souvent pour cha»<^ 
gtfr les cœurs et prévenir de Bouvcaul» scanda- 
les (a). Ce ne fut qu'à la. fin de sa vie, peu 4k mois 
avant sa mort (juillet i^o^), qu'il se vit dans k 
nécessité de demander une Icllre de caditi poiw 
éloigner de sa paroisse un curé dont là présence 
y étoit un sujet continuel de troublé et de dlvi" 
sion* Nous devons ajouter que' ce curé étoit déjà 
{condamné à donner, sa démission par deux st* nr 
tences des officialiiés de Meaux et de Patis, doi*t 
il éltodoit depuis longrienaps l'exécution pai- d^ 
appels interminables à la prima tie de Lyon, et a 
la grand'chanibre du parlement de Paris : et nous 
voyons par les manuscrits de l'abbé LediéU, i{ue 
{a) Mts. de T^dieu. 
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ce ne fut pas sans peine qu'il crut devoir en cette 
occasion déroger à ses principes. 

XIV.— Dignité et impartialité de Bossaet. 

Nous ne crojons pas avoir besoin de dire « que 
Bossuet avoit un sentiment trop juste et trop 
éclairé de la dignité de son caractère et de sa su- 
périorité personnelle, pour subordonner ses prin- 
cipes de gouvernement à des préventions de corps 
ou de parti. Ce genre de mérite^ qui n'auroit pas 
dû en être un pour un évêque^ étoit cependant re- 
marquable dans * un temps où des considé^ations 
plus ou moins raisonnables détérminoient à nne 
sorte de préférence , lors même qu'elles «ne con- 
duisoient pas à une opposition plus on moins dé- 
clarée. Bossuet s'est exprimé lui-même à cet égard 
avec une franchise que sa conduite habituelle n'a 
jamais démeptie («). Il se promenoit un jour sur 
la terrasse de Germigny avec le père de ttiberol- 
les, de la congrégation de Sainte -Geneviève, et 
supérieur de son séminaire. « On parloit de cer- 
• tains évêques qui étoient déclarés pour les Jë- 
» suites , et d'autres pour les Pères de l'Oratoire. 
» Les uns et les autres se dégradent par là, dit 
» Bossuet. La foi est-elle aitackée à des sociétés 
» particulières ? N'est-elle pas dans, fépiscopat ? 
» On. peut bien dire que j'ai des anù's parmi les 
» Jésuites, que f en ai parmi les Pères de l'Ora» 
» toire; nuiis on ne dira jamais de n^ en général^ 
» comme on le t^t. de quelques évêques ; // est ami 
» des Pères deT Oratoire; il est ami des Jésuites. » 

XV. -^Caf^cAûme de Bossuet. ^ 

Le génie de Bossuet, quelque élevé qu'il ftll, 
(^) Noiei mannscritef de V^inslou. 
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sa voit s'abaisser quand il le falloil, pour se mettre 
à la portée de toutes les classes, de toutes les condi- 
tions, de tous les âges, et parler aux enfans mêmes 
une langue accessible à leur foible intelligence. C'est 
ce qu'on peut observer dans le Catéchisme qu'il 
donna au diocèse de Meaux («)• 

Un catéchisme est peut-être, dans la science de 
la théologie^ l'ouvrage le plus difficile et le plus im- 
portant que le zèle et l'amour de la religion puissent 
inspirer. Il doit rëunir au degré le plus éminent la 
précisioq, la clarté, l'exactitude. Il ne doit pas offrir 
un seul mot inutile^ indifférent ou équivoque. Il 
exige une connoissance profonde de la doctrine et 
de fhistoîre de l'Eglise, puisée dans les source» 
les plus pures et les plus antiques. 

Letbéologien le plus consommé dans l'étude de 
TEcriture, des Pères , des conciles et des docteurt 
qui ont écrit sur le dogme, doit en quelque sorte s^ 
méfier de ses connoissances mêmes. H doit se défen- 
dre , pour ainsi dire, d'un zèle exagéré pour la pu- 
reté de la doctrine. Il doit éviter de laisser aperce^ 
voir sa préférence personnelle pour des opinions 
qu'il croit plus exactes; ou son opposition à des* 
sentimens qu'il juge suspects ou dangereux. Un C€i. 
téchisme ne doit exposer que les principes généra- 
lement admis par toute l'Eglise catholique, como^e 
fondemens de la foi- On doit en écarter toutes les 
questions abandonnées à la liberté des écoles, ou 
qui ne sont pas d'une nécessité immédiate pour le 
salut. Mais en même temps tout ce qui est népes- 
saire au salut doit être compris dans ce code abrégé 
de toutes les lois de Dieu et de l'Eglise. Enfin ce 
code si important dans l'ordre des rapports de Dieu 

(«) OEwr, de Bossuet, iom vi, ëcL de Vers. i/i-6<». 
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avec Vhomme et de Thomme avec Dieu, doit être 
e'xprimë dans un langage si simple ^ et s<q présenter 
sous une forpie si facile et si naturelle ^ qu'il puisse 
se graver sans effort dans la mémoire naissante des 
enfans. Il doit se Borner à préparer leur raison à 
pouvoir comprendre , lorsqu'elle sera plus dévelop- 
pée , tout Ce que 14 religion permet à la raison de 
comprendre, et à se soumettre, par un effort même 
de raison^ à tout ce qu'elle a interdit à l'intelligence 
des hommes. Tel fut l'esprit dans lequel Bosàuet 
composa son Càtéùhiètne. 

Il àvoit ôbéervé quVn s'etoit borné jusqu'alors à 
ienseigner aux enfans les élémens de la doctrine 
chrétienne, sans leur apprendre. Thisloire de là re- 
ligion; connoissance cependant si indispensable pour 
^ivre les vues dèia î*rovidence et l'ordre de ses des- 
téhiA envers lès hommes, pour lier le temps à l'é- 
teinté, la succession des siècles à l'origine du monde, 
tout c?e qui est cré'é à tout ce qui a précédé la créa- 
tion) le genre' hùluaiil à son auteur, la. loi;nouVelle 
à la loi ancienne , et inotiirGi Jisrs-GHtàst fondant 
dtesà main divliie une Eglise îmrhortellé stii^IesVuf' 
fieé d'un ternie bâtî de là main des hommej. ; 

n est VraîsemWabïe que jusqu'alors on avoît été 
artrrété par là difficulté ou par ^impossibilité appa- 
)^entè de reuferine^ tant de choses dans un ordre 

< 

assez «îiripltf et a^scz abrégé , ^ôur que rinteltigence 
d'uB enfant pût lés saisfr, fes embrasser^ et s'en pé- 
nétrer. Mais il existoit un abbé Meury, digne dé 
concevoir la penééé'dè Bosâuet, et capable del^éxé- 

De ménie t[ne le Catéchisme dogmatique deman- 
dôituti tli'éôléglêTl aussi sage et aussi "éclairé que 
Bossuet ; \e Vdtéèhhfite histùri^ac tte pduvbit être 
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TouVrage que 'd^unîiommeprorondëment versé dans 
Thisloire de tous les âges de la religion; et tel étoit 
l'abbé Fleury. Son Catéchisme historique j entre- 
pris à la sdllicitation de Bossuet lui-même et revêtu 
de Son approbation, vénoit de pai'oître depuis quel- 
ques années. 

Le^ Catéchisme de Bossuet renferme, pour ainsi 
dire, trois catéchismes. Le premier ne s'adresse 
qu'à ceux qui commencent. Il se borne aux premiers 
élémens de la religion ^ et aux dispositions néces- 
saires pour les mettre en état de recevoir la confir- 
fnaiion avec les sentimcfns' de piété et de raison 
compatibles lavec le premier âge de la vie. 

Le second catéchisme est destiné à ceux que l'on 
dispose à recevoir la communion, lï est beaucoup 
pki\j développé, sans jamais s'écarter de la préci- 
^ioïï nécessaire à un âge où l'on peut beaucoup ap- 
pii^endre, et où Ton ne peut pas tout savoir. Bossuet 
y expose toute la suite de la doctrine chrétienne; 6C 
il a l'attention de la distribuer en plusieurs parties 
qui se lient et s'enchaînent les unes aux autres , de 
manière cependant à laisser des intervalles assez 
marqués , pour ne pas effrayer ces jeunes intelli- 
gèrtcies par l'ëteùdue de la carrière qu'on leur pré- 
sétate à parcouf ir : méthode indispensable , en quel- 
que genfe qtrecé ^oft, pour Un âge dont il faut exciter 
l'ardeur, en lui montrant de loin le but où il doit 
arriver, et dont il faut soutenir la foiblesse en lui 
ménageant des poiiuis de repos qui l'encouragent à 
de nouveaux efforts. 

A ees deux catéchismes , Bossuet en ajouta un 
trqisième d'un .gçnre.uu peu pMs relevé ; et ille pu- 
blia dans son synode de 1686. Il a pour objet iànt 
ce qui coûcemet'iustilÉtiôttdes tttcs et leur célébra- 
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tion. C'est un exposé de toute la législation de l'E- 
glise sur le culte public et sur les solennités, re- 
ligieuses. 

On observe facilement que ce n'est plus à des 
' enfaiis que Bossuet se bortae à parler, il parle aux 
Chrétiens de tout âge et de tout sexe; et il leur fait 
connoître tout ce qu'exige de leur part la religion 
qu'ils professent , et le culte qui en fait une^partie si 
importante (0. 

XVI. — Instruction des nouueùux convertis. 

La révocation* de l'j&^/i^ de Nantes en i685 donna 
une nouvelle activité au zèle de Bossuet pour l'in- 
struction des nouveaux convertis. 

Par une circonstance singulière , le diocèse de 
Meaux , qui a voit été le berceau du calvinisme en 
France, en fut aussi le tombeau. On sait que la ville 
de Meaux fut la première qui vit s'élever dans l'en- 
ceinte de ses murs une église prétendue réformée, 
jyiais ce qui est peut-être moins connu, c'est que ce 
fut dans le diocèse de Meaux que se tint à Lisj, en 
1683 y sous l'épiscopat même de Bossuet , le dernier 
y^node nadonal assemblé avec l'autorisation du gou- 
vernement (^). Ce 4^no£/e est non-seulement rem.ar- 
quable parce qu'il est le dernier qu'on ait vu en 
France, mais encore parce que le Roi, qui jusqu'alors 
s'étoit contenté d'envoyer aux ijynodes nationaux 
des commissaires proteslans pour y maintenir l'or- 
dre , nomma au synode de Lisy un commissaire ca- 
tholique. Ce qu'il y eut de plus extraordinaire en- 
core, c'est qu'on lui adjoignit un ecclésiastique pour 

(') Histoire de V Eglise de Meaux, par dom Toussaint 
Dupîessis, 
(0 Le Catéchisme de Bossuet fi|^iinprimé en 1687. 
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second commissaire. Cefut Tiibbé ieSaini*André{})j 
jeune encore, et qui depuis a été grand- vicaire et 
officiai de Meaux squs le cardinal de Bissy. 11 a sur- 
vécu près de soixante ans à cet événement assez sin- 
gulier dans la vie d'un ecclésiastique. 

Ce fut en effet la seule et dernière fois qu'on a vu 
en France un prêtre revêtu d'une semblable com- 
mission. Ce synode se tint au mois, d'août i683, et 
dura environ trois semaines. Il fut composé de cin- 
quante-quatre ministres, et présidé par AlliXy le 
plus accrédité des ministres de Charenton. Le mi- 
nistre Claude y parut, non comme membre du 
s/node , mais pour lui présenter une demande par- 
ticulière qui fut rejetée. 

On préchoit dqux fois par jour, et les ministres 
qui s'étoient partagé ces prédications, les rame- 
noient ordinairement à la morale. Les mœurs des 
Catholiques y étoient souvent censurées^ avec cir- 
conspection néanmoins, par respect pour les com- 
missaires du Koi. Un jour cependant le ministre 
Allix ne craignit point de s'abandonner à son zèle 
plein de fiel et d'aigreur. Mais le premier commis- 
saire se levant pour lui imposer silence, lui dit : 
« Monsieur y si vous continuez sur ce ton, je '0ous 
9 ferai sortir de la chaire et de l'assemblée, Appre^ 
» nez à parler respectueusement de la religion que 
» professe votre souverain. » 

Loi^ue Bossuet devint évéque de Meaux, il 
n'existoit dans son diqcèse qu'environ trois mille 
Calvinistes, dont la plupart de basse condition igno- 
roient les maximes les plus communes de la religion 
qu'ils professoient, et les premiers élémens de leur 

(>)I1 avoit trente-un ans. Il est mort en 1740, Âgé de 
quatre-vingt-huit ans. 
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propre -catéchisme. Maià 'fis étoient, comme il ar- 
rive presque toujours, si entêtés dans leur ignorance^ 
qu'on ne pouvoit les instruire qu'avec beaucoup de 
patience dans des conférences particulières (i).' 

A l'époque de Ta révocation de YEdit de Nantes, 
Bossuet établit à Meaux, dans la'cbapeïle de son 
palais , des conférences réglées , où il réunîssoit les 
nous^caux convertis. 

Mais au lieu dé s'entendre et de se rapprocher, 
les esprits s'aigrissoient dans ces espèces de luttes 
publiques; elles finirent par devenir tumultueuses, 
et il fallut changer de plan. On substitua à ces 
conférences publiques des entretiens particuliers, oii 
l'onappeloit successivement chaque famille. Bossuet 
se réserva l'instruction des famitlei de la ville et des 
» lieux voisins. « Ce qui réussit mieux , dit l'abbé Le- 
* dieu y et n'a pas eu néanmoins xin effet fort con- 
» sidérable. » 

(>) L'abbé Ledieu rapporte uA trait singulier, qui donne 
tonte la mesure de leur instruction. 

« Le i5 décembre 1685, écrit Tabbé Ledieu, les Cafets, 
» c'est ainsi qa^on appeloit les Tignerons habitans du 'fim- 
» bourg de Saint-Nicolas de Meaux , furent trouver M. de 
» Meaux en son palais épiscopal^ pour faire abjuration 
» entre ses mains. En se présentant à lui^ ils le saluèrent, 
» et lui dirent : Je ne doutons plus, et sommes convaincus 
» quHl faut être Catholique, et nous convertir entre vos 
» mains. Mais, Monseigneur, je ne louions pas obéir au 
» Pape, » 

On se doçite, li^ienqi^e Bossnettfte perdit pas soil temps 
à raisonner avec ces puissans théologiens. U se borna à 
leur répondre: «. Qu'appelez'-vous obéir au Pape? le. Hci 
»' lui obéit bien, et moi je lui obéis. Il n^en fallut pas daa 
» vamap^e pour acbeyer de les convaincre. Ainsi-, ils firent 
» leur abjuration, et la signèrent. » Manuscrits.de Ledieu, 
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La F^té-sous^Jott^rre ëtoit, après b ville de 

Meaux, le lieii le plus coostidërable 4a diocèse, et 

cekLi où l!oB fîomptoit Jie plus de Proiestans. £QS$uet 

chargea troî$ eccl^astiques d'y £aire une missioti 

qui ^ura tout l'itvem. Il s'y rendit souvent lui- 

m^me.pour excite^ le sèle des missioDuaires par âa 

psë&c^e et ses avis; Un éoolésiasûque surnuméraire 

étoit uniquement destiné à l'ioâtruction des nou- 

veaHJp convertis, et à perpétuer le bien que les mi»** 

sioxmaires avaient commencé, U ^arblit des institùr 

lions &emblablesd4nSiles> endroits pûnoipaux de son 

diocèse. Le prière qu'il y plaçoit n'étoit chargé 

que d'iosiruire et de diriger ces néophytes, dont 

la foi étoit encore si chancelante et. si incertaine, 

mais qui promettoient au:moins une nouvelle géné^ 

ration dont la foi setoit moins équivoque et pluf 

éclairée. Boasmet içut $oin en même temps de paur^ 

voir de maîtres et des maîtresses d'école toutes 1^ 

paroisses qui eu miapqupient. 

A la tête de tous CQS établissemien^ par^ticuliers, 
il pUça comme direaeur-général» le sieur ChabeH^ 
ecclésiastiqu^edont lezèje e:tles ulens éioient éprou- 
vés depuis quatorse ans, et avoient obtenu la çon* 
6ance géo^Me. Il le chargea d'eu treienir des i^ap- 
ports suivis avec tous les nom^aux CjatboliquGSf 
dç régler tout c« qui conccrnoit leurs mariages,' el 
de les. exhorter à. remplir leur» devoirs de religion» 
Il eut recours pour. toutes ces institutions à la li* 
béralité du Roi, qui avoit annoncera dispoSilion à 
concourir an succès de ce.grand o»vrage. On peu4 
se faire une idée de ce genre de secours par un w^ 
îitoire que Bossuet p^fésènta lui-même. 

U se bornoit à demander, lo un honoraire pour 
quatre prêtres employés spécialement à l'inrtruc- 
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tiou des nous^eaux cons^erlisy et il fixoit cet hono- 
raire pour chacun d'eux à quatre cents livres; a* un 
traitement pour trois maîtres et deux maîtresses 
d'école pour quelques paroisses qu'ii indiquoit; 
3^ deux places aux nouvelles Catholiques "pour deux 
demoiselles qui se trouvoient sans père, sans mère 
et sans hien. Enfin , il supplioit le Roi de convertir 
en une pension annuelle la gratification de quatre 
cents livres qu'il avoit la bonté d'accorder à l'ecclé- 
siastique chargé de surveiller tous ces établissemehs. 
Tels étoient les foibles moyens que Bossuet ja- 
geoit suffisans pour opérer de grandes choses. Les 
gouvernemens n'ont pas toujours paru assez con- 
vaincus de tout ce qu'ils pouvoient faire de bon et 
d'utile avec le seul secours des instrumens de la re- 
ligion. Le nécessaire suffit à des hommes supérieurs 
aux besoins du luxe et de la mollesse. Ceux qui 
n'ont en vue que Dieu et la religion,* n'ont pas 
même besoin dé la gloire humaine. Mais -les gou- 
vernemens ont besoin de leur assurer pour leur 
propre intérêt cette espèce de considération, pu- 
blique; sans laquelle leur ministère perd une ^ 
partie de son influence sur l'opinion des peuples. ' 
Les établissemens durables, les monumeus immor- 
tels sont toujours ceux qui reposent sur la religion. 
Le christianisme s'est établi sans le secours des 
hommes et malgré la résistance des hommes, et 
Bossuet disoit souvent avec un sentiment profond 
d'admiration («) : a // semble que les apôtres et 
» leurs premiers disciples aient travaillé sous terre , 
i> pour établir tant d^ Eglises en si peu de temps, 
» S€ms que Von sache comment. » 

Lorsque Bossuet jugea que les noui^eaux con- 
' («) Notes manusicrites de Vàbhé Fleury. 
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vertis étoieui assez disposés , par tant de conféren- 
ces et d'instructions, à entendre la voix de leur 
évéque , il leur adressa une lettre pastorale en date 
du!i4™Ai^ 1686. 

XVII. — Lettre pastorale de Bossuet sur la Communion 

pascale. 

L'objet de cette lettre étoit de les préparer à re- 
cevoir la communion pascale avec tous les senti- 
mens db foi et de piété que l'Eglise demande pour 
cet auguste mystère. Mais Bossuet ne se dissimu- 
loit pas qu'on ne devoit pas attendre de ces néo- 
phytes ^ à peine initiés à une doctrine qu'on leur 
avoit représentée sous les couleurs les plus odieuses , 
ces dispositions plus ou moins parfaites que l'on 
exige de ceux que leur éducation , leur profession , 
et l'expérience des maximes et des règles de 
l'Eglise ont dû pénétrer de bonne heure de la gran- 
deur et de la dignité d'un tel sacrement. 

Aussi Bossuet leur dit : « (^) ]Sous ne vous de- 
» mandons pas des perfections extraordinaires ) 
» pourvu qu'on apporte à l'Eucharistie une ferme 
» foi , une conscience innocente et une salbte fer- 
» veur, nous supporterons les restes de l'infir- 

' » mité » Et il rappelle l'invitation que le roi 

Ezéchias avoit adressée aux tribus, même schis- 
ma tiques, de venir célébrer la Pâque dans le tem- 
ple de Jérusalem. 

Sans entrer dans aucune discussion sur les ques- 
tions difficiles et obscures qqe Jes premiers réfor- 
mateurs avoient agitées , Bossuet profite de cette 
occasion pour les désabuser des imputations ridi- 
ez) Lettre pastorale sur la Communion pascale, XÀBuvres 
de Bossuet, tom. xxv , p. 48) édit. de Vers. in-S^, 
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cule dont leurs .minisites les ay.oient sans cttsse 
entretenus sur les prétendues idolâtries de l'Eglise 
roBLaine. Il ne s'attache même qu'à celles qui 
étoient de nature' par leur efifet sensible et ext^ 
rieur à laisser plus d'impression dans leur esprit. 

Il leur parle d^abord de l'un des principaux ca- 
ractères de la véritable Eglise, de la succession qui 
fait remonter les évèques légitimes jusqu'aux apô- 
tres. « («) Vous n'avez pn vous empêcher, dit JBos- 
»suet, de reconrioître que j'étois à la placé de 
» ceux qui ont planté l'Evangile dans ces contrées. 
» Je ne vous ai point annoncé d'autre doctrine 
» que celle que j'ai reçue de mes saints prédéoes- 
» settrs; comme chacun d'eux a suivi ceux qui les 

«ont devancés, j'ai fait de même Dans cette 

» succession , on n'a jamais entendu un double lan- 
» gage. Les évêgues séparés de notre unité ont 
» tnanifestement renoncé à la doctrine de ceux qui 
» les avoient consacrés. Il n'en est pas ainsi parmi 
» nous; toujours unis à la chaire de saint Pierre, 
» OH dès l'origine du christianisme on a reconnu la 
» tige de l'unité ecclésiastique , nous n'avons jamais 
» condamné nos prédécesseurs, et nous laissons la 
» foi des Eglises telle que nous l'avons trouvée. 
» Nous pouvons dire, sans crainte d'être repris, 
» que jamais on ne montrera dans l'Eglise catho- 
» lique aucun changement que dans des choses de 
» cérémonie et de discipline ^ qui , dès les premiers 

» siècles, ont été tenues pour indifférentes » 

Les ministres protestans cherchoient à faire illu- 
sion par des textes de saint Cyprîen dont ils déoa- 
turoient le véritable sens ^ mais Bossuet démontre 
{^)Ji€ttre ptuêorale sur h Communion paseale, ibid 
P- 7- 
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que saint Cyprien, loin de permettre d'eiLaminer 
l'Eglise par Texamen de ses dogmes, veut qu'on 
reconnoisse d'abord l'Ëglise , et qu'on tientie pour 
assuré , « (^) qti'on n'a ni la lof de Dieu y ni la foi , 
» ni le salut , ni la vie , quand on n'est pas dans son 

» unité Ainsi on a beau se vanter de^ réformer 

1^ l'Elglise et de la réduire à- une doctrine plus pure^ 
» aussi bien qu'à une discipline plus régulière^ loin 
» d'être admis à prouver qu'on est dans la vérita- 
» ble Eglise à cause de la vraie doctrine qu'on 
» prétend enseigner, on est convaincu au contraire 
» qu'on ne peut pas avoir la vraiç doctrine , quand 
» on n'est pas dans l'Eglise , et qu'on veut en dres- 
» ser une nouvelle. 

» Et afin qu'on entende mieux de quelle Eglise 
«saint Cyprien a voulu^ parler, c'est de l'Eglise' 
» qui reconaoît à Rome le cbef de sa communion ; 
» et dans la place de Pierre, Ve'minent degré et 
» i* Eglise principale d'où runité sacerdotale a tire' 
» son origine. » 

Bossuet profite ensuite d'un trait historique^ 
qui appartenoit à un évéque ^e Meaux , encore 
plus qu'à tout autre évéque^ et il s'en sert pour 
rappeler aux Protestans l'origine récente et peu ho- 
norable de la plupart de leurs Eglises. Il appelle en 
témoignage leurs propres historiens-, qui n'ont pu 
dissimuler qu'elles ont presque toutes été fondées 
par des laïques sans caractère , sans mission et sans 
instruction. 

II remet sous les yeux des nouveaux convertis 
de son diocèse ce que leurs pères avoient vu , ou 
du moins n'avoient pu ignorer. « [p) Souvenez- vous, 

t/*) Lettre pwÈttorale sur la Communion patcaUf ibid. 
p. i5.— (*)/5i</. p. 16, 

[I. . II 
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!► kttr dWl, de Ptem? /e Cierc , cardeur de 
» Je ne l6 dis pas par mépf is de la profcssio» y m 
» poar avilir uo travail honnêie, uiaifr pour taxer 
1» Vignfwance , la pr^ompticm et le schisme d'ua 
v, homme (jui, sàn* avoir de prédécesseur ou de 
»past(eiur qui l'ordonnltt, sort tom-à-coup de sa 
» boutique poi»» préaider dans TEglise. C'est lui 
• qui a dr^&é rEgU«ei prétendue riéforiHéo de 
».Meaux., la première formée en Fiaove en 

. Spssci^I -reproduit les mcines raisofuiemens: dodt 
it av4>it foit usage dans, «a* lettre sur Ï€idoratigm 
de l0 qroiâs^ pe^: répopdrdaux objections- pop»- 
laires des Protestans sur le culte, que les. Catholt- 
q*ies reodent a l'image de. la croix^à celleSv d«s 
saints en à leur^ reliques^ 

«f,(j«),,QHaiïd môme des particuliers:» dit Boasnet^ 
» p'at|s;oiçil^ pf^ .d£l» intcntroiis assez épurées yVin- 
» fifmjttf de.i'ul^.iiB fait pas de' préjudice à la foi 
» dé l'autre; et quand il y auroit de l'abu» dans k 
» p^atit^e. de; ces particuliers, n'est-ce paa as<ea 
»,q^e l'Eglise, JfBs en ï^eprenne? 

»..Ët quainl» on.n)» le$ reprendroit paa assez for- 
» t,ement^ oiftre chose ^st ce qu'on appfmiue^ ém- 
y».tre chose ce qui on iolène; et quai^d on aoroit 
».tort d» tplérer ç?t;ahu», je ne roroprois pas 
D^Tunii^ pcMir cela^ipoui; m'éioiguer .d'une chose 
» q]u^ ne ip^e f^iiti .aupun. mal, je. n'irais pas me 
y plonger dans l'abîme du schisme , où je pért«- 
A/i^qis, » • -. ..•'-•■ 

Ma^ina«. général© -^CerqUe V Eglise ioière. nest 
pasJioti^.nèg^y'rtiaUc0iquittlleiappiVi*ifé^ 

p, 29. . . V - 



Les ministres alleguoictit saps cesse Içs prc^f^s 
soudains et K*s succès prodigieux de la réforme^ 
comme un témoignage de la toute-puissance di- 
vine en sa feveur, comme si, leur Fëpond Bos- 
sue!;, « W le dé»\r de s^iilianchir des voïux, des 
» )eûnes, de la conlim^nce, de la confession^ des 
» vfty'Sières. qui passent Les sens, de la sujétion des 
». evéques, qui éloient en tant de lieux princes 
9^ lemparel&^ la fouissaneo des biens de TEgh'se, le 
» dégoût des ecclésiastiques trop ignorans , hélas ! 
B" 9l%rop scandaleui ^ le charme trompeur des plai- 
»-9ànterie& et ée^ invectives, et ce^ui d'Une élo- 
»..ci«ence .emportée et séditieuse, le pouvoir ae- 
» fx>rdé aux piihcés ei aux magistrats de décider 
». de». affaires de la religion, et à tous les hommes 
» deae rendre arbitres de leur foi, et de n'en plus 
» croire que kurs sens , enfin la nouveauté méqie^ 
». n'avoient pas été l'attrait qui )eleit en foule 
» ^ns h nouvelle réforme les villes, )ea princes, 
là. 1^ peuple» et jusqu'aux prêtres et moines apo- 
9 stalâ.. » 

X)jk», le débul 4e cette l^éifre pastomla, Bossu et 
avpit^ adre^^é aux mmvtf€U/x convertis de son dio^ 
c^^ çeHQ d^claraiiou remarquable : « \p\ Loin 
^,4*^^t^ sçujf/^ré dts. tourmens, tfous rien OA/ez 
» sfiéilçffiiint p^ cH/iandu, parler; aucun de vous 
Tn-f^Ot svdifftrt de wolenee ni dans ses biens, ni 
)i I^AI sa personne^ Je ne vous dis rien que 7wus 
^ n^ didieii. aussi bien que moi y vous êtes resnxnus 
9 paisiblement à nous y vous le savez, » 

{a^ Lettre pa^tçraU sur la Communion paseal^j ihid. 
ç. 30, 37. — C'')i^i«/.p. 6. 
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XYUI. — Doaceor de Bossuet pour les Frotestans de son 

diocèse. 

Gomment, après une déclaration si solennelle 
faite à la France et à toute l'Europe , en présence 
de ceux qui auroient pu démentir le noble té- 
moignage que Bosiuet osoit se rendre à lui-même^ 
Jurieu et quelques autres écrivains ont-ils eu la 
témérité de représenter Bossuet comme persécu- 
teur ? 

C'est un fait certain, qh'il n'j eut aucune exé- 
cution militaire^ ni dans la ville y ni dans lé' dio- 
cèse de Meaux. Bossuet suivit l'exemple de saint 
Augustin , comme il en suivôit iës maximes : il ne 
fît usage que des seuls moyens qui app(artiennent 
à l'Eglise y l'instruction et la persuasion ; on ne le 
vit jamais implorer le secours de l'autorité. Il ne 
se servit de son crédit que pour éloigner de son 
diocèse toute espèce d'appareil militaire, et faire 
jouir les Protestans de tous les droits que la ré- 
vocation de l'édit de Nantes leur a voit laissés. 
Tandis quç plusieurs provinces éloient couvertes 
de gens de guerre, pour réprimer les mouvemens 
séditieux qui. s'y étoient manifestés , le diocèse de 
Meaux ne vit qu'une seule maison ou l'on se crut 
obligé de faire usage de cette mesure. La fidélité 
de l'histoire , qui ne nous permettoit pas de sup- 
primer ce fait, unique, nous autorise en même 
temps à déclarer que Bossuet n'eut tiutune part à 
cette vexation. 

Un gentilhomme du nom' de Sépiier , qui 
résidoit avec sa femme en son château de la 
Chamioix dans la Brie, fut tourmenté pendant 
quelques jours par la présence de sept ou huit 
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dragons, qae Tintendant de Paris crut devoir y 
envoyer. Ce gentilhomme s'étoit montré fort en- 
têté, et sa femme, bien pbis inconsidérée, s'étoit 
exhalée en déclamations Contre le Roi. Bossuet fut 
extrêmement affligé de cet événement; sa juste 
considération pour un nom respecté dans la magis- 
trature, et les relations d'estime et d'amitié qu'il 
eotretenoit avec une famille établie dans son dio- 
cèse, lui inspirèrent l'idée d'engager l'intendaqt 
à faire transporter M. et M"** Séguier dans*son 
propre palais à Meaux. Bossuet voulut même se 
rendre caution de leur respect pour le Roi et de 
leur soumission à ses ordres. Un procédé aussi 
délicat disposa M. Séguier à écouter avec moins 
de prévention les instructions d'un évêque qu'il 
étoit lui-même accoutumé à respecter pour son 
génie et sa vertu. Cependant Bossuet eut d'abord 
beaucoup à souffrir des emportemens de la femme. 
Mais une grande patience^ et des instructions tou- 
chantes et paternelles suffirent pour les ramener 
à des sentimens plus modérés. 11 eut au bout de 
huit jours la satisfaction de recevoir leur abjura- 
tion , et la consolation encore plus douce - de les 
voir persévérer dans la religion qu'ils avoient em- 
brassée. 

La plus grande paix régns^ dans toutes les autres 
parties du diocèse de Meaux, et même dans les 
lieux où les Protestans étoient le plus nombreux, 
tels que Claye et Lisy. Bossuet alloit lui-même ré- 
pandre ses secours et ses instructions, partout ou 
il jugeoit sa présence utile ou nécessaire (^). Il 
n'étoit pas un seul des nouveaux Catholiques qu'il 
ne connût personnellement; on les lui amenoit de 

(<>) Mts. de Ledieu. . 
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temps ^Q temps pour être IkistrniU et peur t^ 
ce voir la .conFirmaliota. Il cofiiiorssoit ëgalemmi 
tous les Proies la ns^ui s'ëtoiedt rehfsés k al^arcÉ:; 
il les faisoit venir très-«ouvent à Meatix, oa <dàKis 
d'autres lieux de son diocèse., 1^squ*il ftlloit y 
faire sa visite pastorale. U cberclioit à les éclairer 
et à les toucher . par sa douceur. Jamais . on 9eal 
d'entre eux nesVst plaint de sa sévëvirté^ ni^mélne 
de ses reproches. 

Un ancien ehanoifiè de M^awx (lewenrPayén') 
rapporioit comiae. témoin oculaire, a (a) ,qn'a{arès 
» la révocation de Védilde Naftle6>, fiossuiet^ in- 
» formé des difféi^ns 4i'ettx oà se 4réif»ies6foni àes 
» Protéstaus -répandus dans son dioç^Se, allait au 
» mohient où Voix s'y iatkendott ^e moins^ 'te«sill*- 
» prendre charitablemeiit:; faMoIi arrêter 86nieal^ 
» rossè loin du lieu ou ils s'éloiidnt nëuiiîs^ ^É;^ 
^ ^endoit à >pied, frappoit i la ifjk^rte, et <»Mi^ 
» touuà-coiip. Un ëionnement niélë de drainée «te 
» jpeigttoit ^ur «tous les visage». Mais •Boâsuet sVmé- 
V pressoit de 'les !itassurer, -en leur disam afvec âdu«* 
» cetoi- : Mes énfami, là oh sont les brebis, 4k péts- 
» tell^ doiiry ctre. MoH^voir '^l de 'chercfàer mes 
» brebis égarées», et^e les'ramener au bèroitii. 'be 
» quoi est' il question aujourd'hui? Après* ««^)il' 
» écouté le«tps raisons, til eutrok en «atàèrev, «Rîles 
» instru^oit. n - 

Ce fut de cette manière douce^ oonfiatile «t ^- 
teruelle^ qii'il parvint -à en convertir plufweiir^. 
{b) Il les fàisoit «nsuite p^ilser dans •(ocpps biens, 
sauvent «même 'il les faisoit «oulager d'une fpaartië 
de leurs impositions, li'inleadant de ila gtkaërelît'é 
se «plaignoit totijoura de ««m estréiae douceur ^ et 
C") Manuscrits. — (^) Mts. de I^dieu. 
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cessent ée hii reprocher «a >iiMiâérat4^ii , êtnit 
'.l«s Protestans abnsoient sotiv^nt. Seésiiet €onseti- 
dtoit & Teceroii' ivi reprodies, 'pourvu «Cfù'fl lui ac- 
cordait ce qu'il (hii domandok , et rkytenâant ne 
-le Tefusoît jamais. « Cependant ^on dok ^eonvemr, 
'tt a}oute l'abbé Ledieu, que des pi^écédés qui au- 
» Toient dà lui «ontiiier le ccbur et l'-esprtt de te«is 
-« :les Protestans de son dioeèse, ]Q>is8è4'eilt le pltis 
» -grand nombre d'enl<re eux persëvëi^er ^ans ie«r 
» opiniâtreté. » 

ScMi canuctère et sesprîncfpfv en cette matière , 

Ploient formeHement oppc^és à toot ce qui pou- 

voit ressembler à la icontramte et & la violence. 

Il arriva même un événement qui lui olFrtt 4'4ieu- 

rettse XHxasion de jnonirer «a douceur et ison -hu- 

-manité. (a) >Sept ou 'Irait, cents l'eligkmnaires^ 

iianmiKs tet femmes, «e pëunirent ^n troupe ^t 

Yten^èsent., à inaifn ânn^ée, 'd'ex ci 1er une éineffle 

à lisy. 'Qoe}quf4s-4ios des ohefe furttnt tarage lés ettr- 

'ie^^baimp.; lenrpvocès fnat instruit; trots ou quatse 

durent condarotiés à mort. 'Bosfuet henreusement 

en fut averti à temps. 11 interposa d'abord Kauto- 

rite de «son -nom paur faire surseoir ^l'exécittion. 'Il 

'léorivit «ttr-]e-*chan)p à la^Cour, et il obtint leurgi<âce. 

-PlustieursXenkmes et que]#]ues hommes avoieilt été 

condamnés à différentes peines, suivant la gravité 

de leursidélits,>et elles se séduisirent à une amende 

Jionorable devant l^égH<âe de Lisj, et au batinisse- 

onent. 

XI'X.-i-êGancliiile .lie fioMUCit €nve« >le8 teb'gieuses de son 

dtooése. 

Maison étoit une portion de -son troupeau que 
dossuet atfectroriâoit avec imê tendresse ^vraiment 

if«^ Mii^ide Ledieu. 
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patenielle ; il donnoit à la direction des religieuses 
de son diocèse des soins aussi assidus et aussi 
xonstans que s'il n'eût pas eu d'autres devoirs k 
remplir y et des travaux bien plus importans à 
suivre et à conduire à leur perfection. Les vo- 
lumes XI et XII de l'édition de ses Œuvres donnée 
.par D. Déforis (a) renferm.ent près de sept cents 
lettres de direction spirituelle adressées à de sim# 
pies religieuses. Nous en avons les originauœ entiè- 
rement écrits de la main de Bossuet. Par le nom- 
bre de celles qui ont échappé aux ravages du temps 
et qui ont été publiées^ on peut se faire une 
.idée du nombre de celles qui ont été perdues ou 
anéanties. 

Ce n'est pas le phénomène le moins extraordi- 
naire de la vie de Bossuet^ que celui qui pré- 
sente la correspondance d'un Vel évéque^ qui con- 
sent à s'arracher aux études et aux travaux de 
tous les genres qui remplissoient tous ses momens , 
pour s'entretenir avec de simples religieuses des 
peines^ des scrjypules, des inquiétudes, et de 
toutes les recherches dâicates et quelquefois m.i- 
nutieuses , qui agitent si souvent ces âmes pieuses ; 
. sensibles et craintives. On ne sait comment con- 
cilier le temps que cette correspondance a dû de- 
mander à Bossuét^ avec celui qu'ont exigé de sa 
part tous les ouvrages qui sont restés de lui y et tant 
d'àfifaires importantes ou il a joué un si grand rôle. 
Mais ce qui étonne encore, ou plutôt ce qu'il 
faut admirer avec un respect religieux, c'est le sen- 
timent inaltérable de patience , d'indulgence et de 
bonté qui respira dans toutes ces lettres. Elles le 
montrent sous un point de vue qui semble avoir 
(^) Tomes xxxvjii et xxxix de Fédit. de YersaïUes, in-S^. 
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échappé aux regards de la postërité^ accoutumée à 
ne Contempler Bossuet qu'au milieu des éclairs du 
géfiie et des éclats de la foudre. 

Ces lettres peuvent encore donner lieu à d'autres 
considérations, étrangères peut-être aux gens du 
. inonde ^ mais qui peuvent n'être pas sans utilité 
pour ceux que leur profession et une vocation par- 
ticulièife appellent à la direction des âmes. On y 
trouve une multitude de décisiopsprécises et exactes 
sor des doutes et deè difficultés qui arrêtent souvent 
les ecclésiastiques les plus éclairés et les plus fa* 
miliarisés avec cette partie de leur ministère. On y 
voit jusqu'à quel point Bossuet possédoit la science 
et l'esprit de la religion, non -seulement dans son 
ensemble et dans le vaste développement de toutes 
les questions qu'elle peut faire naître, mais en-, 
core dans les plus petits détails de ces questions 
spéculatives/ sur lesquelles l'Ecriture, les Pères et 
les conciles n'ont pas cru devoir s'expliquer, ni 
prononcer. Il est en effet des conseils évangéli- 
ques, et des désirs de perfection clyrétienne, pour 
lesquels l'Eglise se repose avec confiance sur l'es- 
prit de Dieu ^ pour inspirer, les âmes qui cherchent 
avec un cœur pur et sincère h se conformer à ses vo- 
lontés. 

On est frappé, en lisant celte correspondance^ 
d'y observer un sentiment , un langage et un ton 
de spiritualité , auxquels on suppose trop légère- 
ment que Bossuet devoit être étranger. Quelques 
fragmens de ces lettres pourroient même être soup- 
çonna d'avoir une conformité apparente ai^ec ces 
pieux excès d'amour de Dieu qu'il reprocha dans 
la suite à Fénélon et à quelques antre/>écrivains 
mystiques y %ï, avec un peu d'attention, on nere^ 
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connoîssoft pas qd*i\ «ait toujours VarMt«i:"QU<^pibJ1nt 
^réck ok'l'-èacûès devient eP'reuf^. 

D'ailleurs Bossuel ^nsoi^ , et^SiV'ùh saifs4(lti«è~le 
droit de ipèÂsen, qu'il est bien ûifSêteÛi ^*<êkàb\îr 
des maxi mes > générales dans •iid livre -dtfgn^tiijtft , 
qui doii 'toujours 'exprimer lai «aine^dottritieiitl^G 
toute 'la rigueur «théologique*, ou «de {yerfoiettre, 
dans une corréspondande particulière,>À'd66 ateès 
pieuses dont on comioit les dis|>ôsitioiis*et*ki:$dii- 
mission aux règles gériéralesde l^£gli«e,'de'ir&bati* 
donner à ces moiivemenë âffectueuvqui'los por- 
tent à aspirer à la plushaule perfection. 

On voit en efFet.par lé témoignage 'de4'^de»de 
^es religieuses^ avec laquelle 'fiossuét aienlràt^ita 
la correspondance la {4ius suivie >(0,^qaè*diid6 la 
direction spirituelle des âmes iil^'étoit 'prinqipaie- 
meut proposé pour médèk'SaintiiFraii^ofS'de âalBs, 
quoique ce soit un des auteurs dont -les tédrÎTaiiis 
mystiques ont cherché lejplus à'fte'prévtiloirjpodr 
aulorisjer leurs opinions. 'Boss«iet'dikbif«i(<t>iqtt^i 
» éioit redevable à saint François 'de ^ie^ dWtlir 
» appris les véritables règles de la xotiduile -dés 
» âmes; qu'il reverdit la doctrine de ^e <s^tH> 
» et qu'il se le proposoit toujours pour «ittodèli»; 
» qu'il pensoit k son exemple qu'un évéque>«to^i^t 
» toujours éviter démontrer de la «sévérité, ^ de 
» contrister ;par de8rrQproohe8itPop»vife; qrfiPa¥o*l 

C<>) MaDuscritA de jl*n« G6riiu|in. .. J 
(0 Elle 6'appeloit Marie DumoutitH^s., . yetfye ^#firiNf|. 
Après avoir habité long-temps la Ferté-sous-Jouarc^ , .çUe 
entra au noviciat au prieuré de Torcy/le 16 mai 1693 j, et 
filt ses vceux soiedûéls le ia'mars îfegS. CeYut Bossuèt lîiè- 
nâmequi \>rêclka ït^ktrMii dhe iu jprise d'ftaBit'ét'^ae'tti 
profesiion de sêSTonlz- - ' <* ^ 
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1» vCoQJoovs.pnëseBt ta ia /pensée Tenu^Uen de Je- 

» suS'-Chriat av«c la ^Samaritaine., et 1a.c«aiiiie 

m iadi^ettetdaût i]<9e*s«npotirfatr(eicQàROÎtre'À-oetee 

«» ifemm» prfcbepeMe ftes<ë|gareraef»s; qu'une^lon^^ue 

» expérience lui 'avoit^ppriS'que >la .douoMnr>xa- 

9»rjxiine plus d'amesà iDieu , et les relivoit ipliis 

'i9'vériu}>le]nent)de Jeiira dësardt^es , ^que k'sël^ë- 

» citéy qui me sert rordînaireinetit 'qu'A lés^igrir, 

<» et à les : soulever contre ^les «avis ^qu'on ^lear 
D.doAq^..» 

Deux autres religieuses ;d'uBe. naissance plusdis- 

.tinguee que celle que nous venons de nonuner 

.( MarU ^Louise de JUi^neSy et ^(arie -^HeniTèeUs^ 

Thérèse d'-n^lbetrC tsaL.sasur) Curent ^u. nouibre^^de 

. celles dont; Boss^etts'attacha à .cultiver, avec ie plus 

d'affection .l€» sentime«s de religion :et de pidlë. 

C'est i^r tout, a v«c ila >cadette qu'il ^peifiott avoir t^u 

le plus de rela lions.. Bossuet^ engore simple.c^çclé- 

siastique, avoit, le 8 mai i664> prêché le sermon 

de la profession de ses vœw à.r;9bb93E,je.4^ Jouarre. 

Elle y avoit ^ivi .M"^ de.X*U(yBos aa.sœur, qui la 

veille (7 mat .i6G4)'aiV'oit fait >ses' vœux dans la 

même abbaye. >ËHes«éK0i^in^9œars>du duc de Chc' 

vreuse. cet ami si'cbër ^ei T> dévoué à Fénélon. 

On sait quéie diic de JÇrt/^/icf^-leur ^pèrc-^profes- * 

soit la plus haute;, çs.ii)[|^e pq^ir «lés §oî)UiJ*es de 

Pori-R^yal , jet .il.,^xoit^J^Yfti>»s.d?ufc«Sbdans les 

mêmes sentim^ns. >Ge i£ut iponr lejduc de Che- 

vreuse son.âls, q<u>'iîfWMtiiAieonvpbfsàMéa Ghomelrie, 

et lMnceloi^2i'Qrtèmhàir^g^tfMte. 'Oh,croil mêm c 

apercevoir dans la ptv/izcè îje* la *Lq^ig^e de Port» 

Royal , que ce célèbre f^\\^xdi^ fut entrepris en 

grande partie .pour r4nstrM/(;UQ|iii)» duc de Che- 

\^reuse , oa ; du moins :qii'iliy * apprit, dià l'dge de 

treize aDslta>«ègl«»'de&fof.i>du msontiement. Ba^ 
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cinelai avoit dëdië en 1670 sa tragédie de BrUan-- 
nicus. Nous ignorons à quelle ^oque le duc de 
Chevreuse abandonna les principes théologiqnes de 
Tëcole dans laquelle il avoit reçu sa première éda* 
cation^ et en embrassa d'entièrement opposes. 

Les deux sœurs se bornèrent à être fidèles aux 
sentimens de vertu et de piété dans lesquels elles 
avoient été élevées ; mais une sorte de préventiim 
contire leurs instituteurs devint un motif, ou un 
prétexte pour les exclure des grandes places aux- 
quelles leur naissance leur donnoit le droit de pré- 
tendre. Louis XIY ne consentit qu'avec peixie à 
nommer en i6g6 M"* de Lignes, Y^née des deux 
sœurs, au prieuré de Torcy, dans le diocèse de Pa- 
ris. M"** d' Albert sa sœur Yj suivit ; elle y mourut 
le 4 février 1699, et Bossnet composa son épita- 
pbe, où respire une tristesse douce et religieuse (i). 

(0 Ci-glt liiarie-Henriette-Thérése d' Albert de Luynes, 

Elle préféra aux honneurs 

D'iule naissance si illustre et si distingaée 

lie titré d'épguse de Jésus-Chrbt 

£n mortificâtioa et en piété. 
Humble , intérieure , spirituelle , 

En toute simplicité et vérité. 

Elle joignit la paix de Tinnocenoe 

Aux saintes frayeurs dWe conscience timorée. 

Fidèle à celui qui^ presque dés sa naissance. 

Loi avoit mis dans le cœur le mépris du monde, 

Elle fut long- temps Texemple 

Du saint et célèbre monastère de Jouarre, 

D'où étant venue en cette maison 

Pour accompagner une sœur chérie, 

Elle y mourut de la mort des justes 

Le 4 février 1699^ 

Subitement en apparence. 

En effet, avec les mêmes préparations 

^ Que si elle avoit été ayertie die sa fin 
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Pins heureuses dans l'espèce d'obscuritë oii elles 
passèrent leur vie , que 91 elles eussent rempli les 
grandes places de leur état, les deux sœurs eurent 
la consolation de n'être jamais séparées l'une de 
l'autre^ et de vivre et de mourir sous la direction 
de Bossuet. 

C'est pour M™* de Lignes qae Bossuet a com- 
posé un petit écrit sur la vie cache'e en Dieu (0. 
M"* de Luefues avoit prié ce prélat de lui écrii'e ce 
que Dieu lui inspireroit pour son édification sur 
ces paroles de saint Paul : JTous êtes moris , et vo- 
tre vie est cnchée en Dieu, Bossuet lui envoya ce 
discours. Il lui montre en quoi consiste la mort à 
laquelle le Chrétien s'engage par son état; et il passe 
ensuite au grand mystère de la vie cachée en Dieu, 
en faisant voir de quelle manière la vie de Jésus- 
Christ a toujours été cachée en Dieu, comment 
elle Test encore , même depuis qu'il est entré en 
sa gloire. 

On se tromperoit^ si l'on croyoit que ce dis- 
cours, adressé à une simple religieuse, ne peut 
être utile qu'aux personnes de la même profession. 
Il convient à tous les Chrétiens ^ parce qu'il expose 
des obligations qui leur sorit communes. Aussi Bos- 
suet, en finissant, ci'oit pouvoir s'adresser, sans dis-» 
tinction , à tous en général , a grands ou petits, pau- 
» vres ou riches , savans ou ignorans , prêtres ou 
» laïques, religieux et religieuses, ou vivans dans 
9 la vie commune (^). » 

C») On le trouve au tome z de ses OEnyres, 'p. 3i3, 
éd. de Vers. i/i-8«. 

(a) L^éyéqae de Troyes, neveo de Bossuet, fit imprimer ce 
Diseourf -ponx la première fois en 1781 , à la suite des Af^ 
diUUions sur PMf^angile. / 



*X.fc — ^Éfévàttonssur les mystères, H^ëSiUàtions ^ur 

' 't£çangik. 

«tode de Bossuât pour des (reUgictt6cs<4^iu>n'dMcè$e 

deux de ses plus beaux ouvrages, les Eléyiatiù»s 

-siirJes âfyMèKes^ifl) y,el\mMédiMionSiSuri*Epan- 

£ey MëdiUUions sur l^E^tangile Cunsnt ^composées 
•les pcemièrea, ^q^ioiqu'elies ne patoissent^écreque 
-la «ui te des, Elévations sur iUs, I^sièm^' J»es f Médi- 
tations commencent DU) fî^isseni les Elévations, au 
^ermo/i de.JÉ9l7fr^CHRKSTi«ur latin^aMiigae, et se ter- 
minent au& deirnièces insâr.uCUon$<qulil doùnaTà%ses 
apôtres avant: sa ipassion. 

. Dans:les Elévations,^ Busau^tconsidèi^ la reli- 
«gion dès. son orjgiue,-£t.il.la'Suit.âaKis.tAUâ ses^^B^^ 
.jusqu'à la '.prédication .du Skiaveur. 

Dans les Méditations , Bossuct développe.lesi gran- 
des vérités que la. philosophie ^profane avoit mé- 
connues ou allouées, «et que.Jisus-CaALsrr est venu 
apprendre -^^ajux , hommes. Jl approfondit , L'ouvrage 
de la. rédemption dans son principe, ses, moyens ei 
ses efifeis* 

Le style des Médii€Uions est plus simple que 
celui des Elévations^ la nature du sujet le deman- 
,doit^ tout, 4^ns Us , Médiations ., respire JisiDS- 
GaaiST xrucifi^. Tout annonce, dans les.Elévationsy 
la grandeur d'un Dieu, qui montre également sa 
toute^puissance dans ce qu'il laisse voir et dans ce 
qu'il dérobe à' notre vue; qui -aecord^aux kommes 
•ur la terre l'intelligence nécessaire pour 'le con- 

«dit. d« Veri. f/i-S». 
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ttoUre (e« l?atnier, et qui leur rësérvfe pour ^dk de 
leur foi 'et de leur soii mission 'la -fac cri lé de l'e«oiti- 
ipr^ndns «% de le posséder dans une aiitre vieiC*). 

Mais^ce qu i se >f ai t le pins* remarquer dan&'la coo- 

«eptioti'etidans l'exécutioii de ces deox oovrages^ 

c'est tltu.'jls -rtoniennoDt le corps '«nlier tdelfi nrëlt- 

-gioii. Les 'EléxfUiiora développent 'tous ks dermes 

•du chri$i2anistne y leS'M^iG^EtofK)»^' en «exposent loale 

•k mottile^ et iorsqu'on a «u se bien pénétser de*«oas 

deux ouvrages de Bossu et, oo :ëprbiifv« une «orae 

* de repos d'esprit et de «atisfactk>n'du(coBur/^di ne 

ki^ent'auQi mystères de la religion qoe k >aamte 

•obfTcuriië dodt >Dieu Ini-^néme a voulu tlesicmn^rir, 

et qui répandent sur la morale de J'Evangile ttuae 

•piiseté., >une douceur «t «un >ëckt >qui /mdatuent 

vqu'elle n'est ' pas 'ilioîns faite pour rendre t ké «hom- 

>BiestiEeureux'qUe:|>6ur*Jé6}reiidre 'Vertue«É&. 

'fiossoet, en^orivant^es EUuationsét ^^^Médi-^ 
tationsyvk^ s'astreint À. aiKttk/pkbh:<Il parle^des^j- 

f 

C')£llesië(oieBt'fich6¥éciB «n lÔgS^^aiiin qnWn lie tvoii 
.pAr la kijtre ^y^}\ éçwMït.'WH .juillet ijSgS ans re]|giMis^ 
.de laYi^Uoi^deMcvia^ , 

«c Je'vqus adresse, mes filles, ces Méditations, sur VE^ 
% t^ân^iU', comme 'a céRes en .qui f espère qu^ elles ;^9rl.e- 
S' Yont^hs'iTrûits les plusmbbndans.Cest pour quehpies-iines 
~j»' dé TOUS' t(t?èl1ies'dat ^étc 'éotaœeaeées ,' et' fous les'avé^te''- . 
niiçff«s»at>eGtttnvdé»}oié>ifQ0ceto'a ététtneiviBrqiie <|u1«11«b 
•«•étaient .pour: vous leutw. Reo^i ez-les 'dovç cominé/uii 
» témoignage de la sainte nffectioi^ quim^unitoàyoMUy.coii^mc 
» étant d^buia^es et véi^tabies filles de saint Fran^çi» de 
M Sales, .qui est .^honneur de'répiscppat et la lumière de. 
» noire* siècle. -» 

Les religieuse» de'« Vttft^tbn^de «»lèaùXfiéty>i«Atfcott- 
ièv4§ |^ci«tttèia«miPari0iiMUd# tantkltM'avieitfoiiytage 
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ières de la religioo, selon qu'il les trouve indiqués 
dans les livres sainls, et de la morale chrétienne , 
selon que Jesus-Christ Ta expos^ lui-même dans 
son Evangile. Ses réflexions , ses preuves, ses mou- 
vemens d'éloquence , sortent naturellement et sans 
effort, quoiqu'avec une force irrésistible, du fend 
même du texte sacré. C'est le texte seul de l'Ecri- 
ture qui le conduit et l'entraîne. Il ne cherche ja- 
mais à ramener l'inspiration 'divine à l'appui des 
pensées d'un homme. 

Lorsque Bossuet veut parler de la génération 
étemelle du Visrbe , son vol audacieux semble le 
porter jusqu'aux )iauteurs d'où saint Jean l'Evan- 
géliste révèle ce grand mystère* 

« Oii vais-je donc me perdre? dam quelle pro- 
» fondeur? dans quel abîme? JÉsus-GaaiST avant 
» tous les temps peut-il être l'objet de nos connoîs- 
» sances ? Sans doute , puisque c'est à nous qu'est 
» adressé l'Evangile. Allons, marchons sous la con- 
» duite de l'aigle des évangélistes , de Jean , enfant 
» du tonnerre , qui ne parle point un langage hu- 
» main, qui tonne, qui étourdit, qui abat tout es- 
» prit créé sous l'esprit de la fui; lorsque par un 
» rapide vol, fendant les airs, perçant lés nues, 
» s'éievant au-dessus des anges, des Vertus, des 
» chérubins çt des séraphins, il entonne son Évan- 
» gile par ces mots : Au coMMSirGiSHSZfT etoit l£ 
» Vebbe, et c'est par là où il commence à. faire 
» connoître Jisuà-CHRtsT. M 

Bossuet n'a point voulu dans ses Eléi^ations et 
ses Méditations , donner un traité dogmatique sur 
la religion, et il le dit lui-même : 

« Vous croyez que j'irai résoudre tons.ie^ doa» 
» tes, et contenter vos désirs curieux; vous vous 
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» trompez. Je n'ai pas pris la plume à la main pour 
» vous apprendre les pensées des hommes. » 

Cependant on y trouve souvent des réflexions 
rapides et lumineuses qui lui échappent malgré 
lui, et qui obtiennent la conviction de l'esprit : 
« Si Dieu astreint la nature à de certaines lois , 
» il ne s'y astreint lui-même qu'autant qu'il Ipi 
9 plaît. 11 se réserve le pouvoir suprême de déla- 
» cher les eâets qu'il voudra des causes qu'il leur 
» a données dans l'ordre commun^ et de produire 
» ces ouvrages extraordinaires que nous appelons 
» miracles, selon qu'il plaira à sa sagesse éternelle 
9 de les dispenser. » 

Bossuet semble avoir voulu renfermer dans ses 
Elévations et ses Méditations tout ce qui concerne 
la foi et les mœurs. Souvent même des observa- 
tions aussi justes que fines et profondes sur la na- 
ture de l'homme et les sentimens les plus secrets 
de son cœur, viennent se mêler à la contempla- 
tion des plus hautes vérités de la religion; et son 
style semble prendre alors un caratère plus doux 
et plus sensible. 

En lisapt les Elévations sur les mystères et les 
Méditations sur l'Evangile , on apprend à con- 
noître Dieu^ les hommes, et soi-même; et ces 
deux ouvrages peuvent tenir lieu d'un grand nom- 
bre de livres sur la religion et la morale. M. de 
la Harpe a dit avec raison : Ceux qui n'ont pas 
lu les Méditations et les Elévations ne connaissent 
pas tout Bossuet (0. 

Bossuet ne se borna point . à entretenir l'ordre , 

(») Voyez les pièces justificatives du livre Septième, sur 
l'auihenticiié des Elévations sur les mystères et des Mé- 
ditations sur VEyangile, 
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la rëgaWilë et «la pntffcé 'dans les ^i&»«iNimés 
religieuses <immëdi»iemeiit «eumises à soo auto- 
rite; il enireprk de rétablir TeKePcioe ûe aa jari- 
diotioa sur pl^isieurft moBaMèi^et oélùbi^eB t[ui Vy 
ëtoienl soustraiis , ou qui préteadoient en élne 
exempts en s'appuyaot sar des litres équivoques 
on abtt&ifs; il a signalé ^son épisoopait par pl-mieurs 
conquél*es 4e «ce -goare, dignes de 9»iï -sèle po«ir la 
pureté de la discipline , et pour le Téritable esprit 
da ^gouvernement de TEgUse. 

XSS. — "Bossuet soumet à sa Juridiction Tabbaj'e de 

ï'aremoalier. 

Dès le moment on il fut iiioiiMkAé À 'Vévédkë de 
Mea«ix , Sossnet se trouva «ngpf|;é éaiis -une ppo- 
■oédure«qiie .M. de Lignç^, «on^pnédëcesseur, svoft 
4»Miimencée oonitre Uablxssse >de Futem^vÊtifer. ïde 
12 £ëv4*ier 468a., rpeu ^e lîours seakeBïeiit apràs 
qu'il eut • pris ; possessiou de «on siég^e-? ^i <Mit le 
bonkeur de teriuiner «par une transaotiaB^ daat 
l'acrchevéque <de Rbeims et 'les (évoques de la'Ro* 
chelJect de Beauvais (0 furent les edbi-tres,Uonles 
ies discussions qui existoient eubre it^êché de 
Meaux et Tabbaye de Faremouiier* CeUe 4ratisac- 
tion., dont il seroit 'p^u imporiant aiyouBd'bai «de 
faire «:onnoître toutes les dispositions, fut :i\evétue 
de lettres-patentes cnxla>te4lu 1 4 avril 1682 x(tt). 

P") Nistoire de Véglise de Meaux. 

C*) Toussaint de Forbin-Janson , nomme à révécbé de 
Digne en i653, transféré à celui de Marscfille en 1668 , 
et '«afin- à l'évéohé de iBeâuvais on 1:679, nommé -eomnaan- 
deur de Tordre du Satui-Esprit en 1689, cacdinal en 1.690, 
grand^umdnier de France en 17^, mort «n 4,713, ^|^ <lc 
quatre-vingts ans. 



LIVRC SEPtliuE. «l5^ 

Depuis que. le monastère de FarenM>Htier fut 
rentré sous fo'beissance de son pasteur, il ne cessa 
îde donner des exemple» d'édifleatton e% dfe piiété, 
^i Jui îm^k-itèrent toûîel^flfeeeioA 'paternelle fte 
fiossnet; c'est J« téim>»gna^ que Hossuet lui^Tnème 
*e plut à lai rendre dans ror^oanance qa'fl fit,^ 
«H Cec^inaiK le procès- vc^rb al de vis*ie dé trcile' 
abbayte en rfiga^ il y représente ce monastère 
« comme le.imodèle de ceux du diocèse; et il y 
* exprime le désir de voir 15» serv^atites de D feu 
« qui l'habitent , «on^eiil'etneM s'entvetenil' dans 
» la sainte régularité où elles vivent, mais t^nCcttlB 
9 croître dans l'esprit de piété, de ledtuTe fcl de 
» Retraite. * . . . 

•Bossœt fuè fut rpas moins beinreu^ 'datas taïie dfs- 
'Ctosftîon d«i nvéme gendre, qu'il ^eut ^dane 'là Miitie 
avec l'abbaye *èe Hebais* 

, hes abbiés 'deRébeia étoibnt (0a ^pos&etekki =d*ttMe 
j«ridik!lMon absohi«i:€fnt ânéépendanle des «évéqties 
de MeJBfnx sur >tes «ecdésiasdqnc» m l^s ^iaïqtws 
de Bébaistj efde cinq paroiases qui en ^relevDient; 
le titre- de œitte «exemption éloit une sentence 
arbitrale rendue en 121a par des commissaires d«i 
^Pape. 

Bo&sdet appela •comme^'akk» die cette seiitence 
arbitrale , et 'il >0at la sati^acbion de n'éproilv^ ' 
a^une «opposition de la part «de l'abbé et des re- 
ligieux de Rébaisr. M. 4jmÛebot de ta Salie, ^vè- 
que deTa«u*nai et abbé de Œlébais, étoit pénétfré 
d'une religieuse vénéra tionpourBossuét; et comme 
évéque, il senloU lui-même combien il im^porloit 
au bon ord^e et au maintien de la discipline eoaké*- 
siastique d'a«suver et d'étendre la juridiction épt- 
scQpale conformément k l'espi-it des anciens caooua. 
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XXn.— Affaire de Fabbaye de Jouarre. 

Si Bossue t fut en partie redevable de là facilité 
avec laquelle il termina l'affaire de Tabbaye de 
Rébais , à Fe^time qu'inspiroient ses vertus et son 
caractère, on peut croire aussi que la vigueur 
avec lacpielle il avoit attaqué et conquis Tabbaye 
de Jouarre , n'avoit pas peu disposé, les religieux 
de Kébais à céder à l'ascendant d'un évéque qui 
avoit toujours le grand art de mettre de son côté 
la raison, la justice, les canons de l'Eglise^ et les 
lois de l'Etat. 

La singularité de quelques circonstances de l'af- 
faire de Jouarre nous invite à entrer dans des dé- 
tails qui pourroient paroi tre aujourd'hui assez in- 
différeils^ s'ils ne servoient à faire connoître le 
caractère de Bossuet^ l'esprit de suite et de fer- 
meté qu'il apportoit dans tout ce qu'il entrepre- 
noit,et cette sorte de supériorité naturelle qui 
Téleroit au-dessus de toutes les considérations ca« 
pables d'arrêter les hommes plus sensibles à des 
égards intéressés^ qu'à l'accomplissement de leurs 
devoirs. 

L'exemption de l'abbaye de Jouarre paroissoit 
fondée sur les titres les plus imposans, et affermie 
par le temps et par les contradictions mêmes qu'on 
avoit tenté de lui opposer. Il falloit qu'elle f|^t 
^déj& été l'objet de quelques discussions entre. les 
évêques de Meaux et les abbesses de Jouarre dans 
des temps bien anciens , et dont les traces n^exis- 
tent plus parmi les monumens histonqnes, puis- 
qu'en it^aS le cardinal Romain, légat du Pape, 
fut choisi par toutes les parties intéressé pour ar- 
bitre de leurs différends et de leurs prétentions. 
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La sentence arbitrale que le cardinal Romain 
rendit en iaa5, maintint l'abbesse et l'abbaye de 
Xouarre dans l'exemption la plus entière et la plus 
absolue des ëvéques de Meaux , et dans le droit 
de ne relever que du saint Siège. Elle les soumit 
seulement. à payer une redevance annuelle de dix* 
huit muids de grains à l'ëvéché et au chapitre de 
Meaux. On doit ajouter que cette sentence arbi- 
trale avoit obtenu une telle solennité, qu'elle 
avoit été insérée dans le Corps du Droit cano' 
nique («). 

Depuis cette époque ^ les évéques de Meaux 
avoient constamment respecté l'exemption de l'ab- 
baye de Jouarre, ou, ce qui étoit. encore plus fa- 
vorable aux privilèges de cette abbaye , toutes les 
fois qu'ils les avoient attaqués , ils avoient vu leurs 
réclamations proscrites par des jugemens contra- 
dictoires. Souvent même on avoit vu des évéques 
de Meaux ou leurs ofliciers reconnoître formelle- 
ment cette exemption, et prêter leur ministère 
à des actes où elle étoit exprimée dans les termes 
les plus précis et les moins équivoques. 

Les privilèges exorbitans dont jouissoit l'ab- 
besse de Jouarre dévoient nécessairement entraî- 
ner de grands abus; et ces abus avoient été poffés 
à un tel excès, qu'en 1680, plus d'un an avant 
l'avènement de Bossuet k l'évêché de Meaux, 
Louis XIY avoit cru devoir demander des com- 
missaires au Pape pour la réforme de cette abbaye. 

On peut observer que ce recours même du Koi 
à l'autorité du Pape pour la réforme de l'abbaye 
de Jouarre, sembloit être un nouveau préjugé en 
faveur de son exemption. 
C*) Hisibire de VEgUse de M taux. 
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HcffAiETTB DE LoBRAiiTE él^t al'ors ftbbessé àe 
Joaarre. Cette princesse, trojpr portée ]f»out-êtrc à 
i>ecoasidërer; comme on l'aVbit Vu trop souvent 
4ftQS les siècles précëdens, son titre d^abbesse que 
oom ma une décoration extérieure; qui ne la sou- 
xxiettoit à aucune des obligations imposées à des 
religieuses d'un rang moins relevé , vivoit ou plu- 
tôt régnoit à ^uarre, comme dans le palais de ses 
pères* 

£iie disposoit des revenus del'abbajr^ avec une 
autorité aussi arbitraire, qu'elle auroit pu te faire 
d'un héritage de sa maison; et'pendaiii ses courts 
el rares séjours à Jouarre^ elle paroisso«t*fi^y trou- 
ver d'autre douceur que celie d'y mener une vje 
motlle et tranquille, dont rien ne pouvoit jamais 
altérer la paisible sécurité. Tout cet appareil de 
pouvoir, de juridiction et d'autorité tfitachë ^ 
son? titre, n'étoil à se» yeux qu^une réunion àe 
prérogatives convenables à une princesse de la 
maison de Lorraine, et une espèce de dédom^a* 
gement de tous les sacriHces qu'elle avoit feîts en 
consentant à prendre le voile religieux. £Ile éloit 
loin d'imaginer que l'exemption de l'abbaye de 
Jouarre pût être at-taquée ou ébranlée; et en sup- 
posant même que leS' droits de l'ubbesse eussent 
été aussi cfcouieux qu'ils paroissoient tcer tains, il 
Qe lui venoit seulement pas dans la pensée, que 
les tribunaux pussent ctre un' moiiient ni>dêcis en- 
tre- un simple évéque de Meaux.ct une princesse 
d'une maison souveraine , dopt le sang s'étoijL mêlé 
tant de fois à celui de nos rois. 

Ma^s les. temps étoient changés; un ordre- régu- 
lier et constant régnoit dans tquies les^parttecr'de 
l'État ; l'empire des lois s'élendoii sur toutes les 



classe^ d^îK su^ts; el-Loai^ XclY^qm aav^oît faiie 
rendre daas sa Couc tou9 Ie$ IwHinears dus an rang 
et à la aaissaflce^. savoijL égajefne»t qu'il ne dev^i 
jamais faire intervenir s«n aulorit^é «a leur faveur 
6ikprë8«Qce des t^iilHuiaiEix. 

Bwsuet^ lo«i.joiirs porté à rendne ans grandeur» et 
aux puissances deja terre tout ce qui leur est dd 
daus Tordre de la société, sa voit concilier ces justes 
éga^^ avec la fermeté qui convient à ua évéque 
daoBS l'ordre de son minisière. Il ne se dissimula pa& 
les cpnii^dictioQs qu'il devoit attendre de la par4 
de Tabbesse- de> Jouarr^Si. : 

lï prévit \»M\, et il &'altendità tout» 11 écrLvoit 
à l'abbé de Hancë^ ; « (a) Je suisi occupé à ôter^ si 
» )€ puis, de' la maison de Dieu ^ le scandale de 
9 l'e^Lempiion de Jouarre, qui m'a ioujeurs paru. 
» uA ]9:onstre. ». 

Il ordonna; donc ea lâSg, à son prbn»oteur d'in* . 
former sur les sorties fréqui^ntes. de l'abbesse sans 
aucune permission de son évoque* Sur l'informa- 
tioUi y l'oificial décéuna- la^ne ordonnance d'assigner 
poor iéire oufie, qui fui convertie en un ajourne^ 
ment personnel. L'abbesse se confinant en l'exemp- 
tion dont elle éloit en possession, ne parut pas 
fort effrayée d'une pareille attaque ;;. çlle, par.u^t. 
seulement s'étonner de ce qu'un homnie a\^ssi.34g^ 
et ajiiiSiSi babile que Bossuett s'^>gageÂt dans une 
procédure siiodisorète. Elle, se borna de ^o« côté 
à faire assigner le proiaoteifr et l'officiat de Meau'x 
aux requêtes du palais , pour être maintenue dans 
son exemption^ et elle y obtint urfe senlçncé con^ 
forijie qui ca3S.oit ra]ournement décerné par l'offi- 

(«) Lettre^ dtt îï janvier 1690; OEuwres âé Bossuet, . 
tom. xxxvii, p. 4^1, édit. de Vers. 1/1-8". 
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cial , lai dëfendoit de passer outre , et permettoit 
de le faire emprisonner en cas de contravention. 
Bossuet s'ëublit alors lai-mémé partie principale 
à la grand'chambre du Parlement de Paris , et 
appela comme d'abus de la jsenjtence arbitrale de 
i^a5, sur laquelle l'abbesse fondait son exemption. 

On ne peut guère douter qu'(l n'ait rédigé lui- 
même tous les mémoires qui furent produits pen- 
dant le cours de ce procès, qui excita alors une 
grande sensation par le nom d'une princesse de 
la maison de Lorraine ^ et par celui de Bossuet, 
non moins illustre sous d'autres rapports. 

L'affaire £uh plaidée devant la grand'chambre 
pendant sept audiences consécutives ^ et le Parle- 
ment rendit le 26 janvier 1690 un arrêt qui dé- 
claroit la sentence arbitrale de it^aS abusive, et 
maintenoit l'évéque de.Meaux et ses successeurs 
dans tous les droits de la juridiction épiscopale sur 
l'abbaye de Jouarre (»)• 

(^) Quant à la redeyance des dix-huit muids de graîiis , Par- 
rét donnoit trois mois à Véyéqae de Meaux pour constater 
par des titres constitutifs que les évéques de Meauz»jouis- 
soient de cette redevance ayant la sentence arbitrale de i225j 
et comme il ne les produisit point, un second arrêt du 16 
mai 1661 , déchargea Tabbaye de Jouarre de cette redevance. 
Le Parlement présuma par les clauses de la sentence arbitrale 
de 1335 , que cette redevance n'avoit été accordée k l'évéché 
et au chapitre de Meaux que comme une indemnité de Ta- 
bandon que Fun et l'autre avoien^ fait de leur juridiction spi* 
rituelle sur Tabbaje de Jouarre. Ce fut probablement cetle 
considération qui porta Bossuet, dans la contestation qu^il 
eut peu de temps après aVec Pabbaye de Rébais, au sujet de 
Texemption , à renoncer de lui-même aux six muids de grains 
que cette abbaye fournissoit à Péyéché et à rarc^^ûdiacrc de 
Meaux. 
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Atrssit^C que Bossue t eut obtenu cet arrêt, il 
prit toutes les mesuras nécessaires |x>ujr se met- 
tre eh possession de la juridiction qui lui étoit 
rendu\e; et dès le ^5 février suivaiit, il se mit 
en mdt-che vers Tabbaye de Jouarre. Il n'éprouva 
aucune opposition de Ja part du clergé, du peu-' 
pie, «t de la ville', q«i le reçurent avec les plus 
grands honneurs' el reconnurent son autorité. 

Mais il n'en fut pas de "iiiémeidc l'abbaye; I^ 
plus grande division y re'gnoit-; un -gt^stnd nçmbre 
de religieuses', fidèles à' l'esprit de leur état, et qui 
étoient depuis loilg-temps en relation avec Bos- 
suet ; l'atteh^ient avec impatrencfe pdur le recon- 
noître comme leur véritable supérieur. M«is l'ab- 
besse y avoit aussi des partisans ardens et dévoués, 
accoutumées à pds&éder sa faveur et a exercer sous 
son nonfi 'le pouvoir et la domination. Lorsque 
Bossuet'fee prése'rrta à' l'entrée du monastère, il 
eil trouva la iporte fermée , ainsi que celle de 
l'église. 

Unie r^isiaftc^e ■ aussi indécente l'aflfligea , mais 
né l'ârr^éla points II alla s'établir dans la ville de 
Jouarre pour y procéder à la^risite de la paroisse; . 
et 'il interdit de leurs fonctions ceux^ des- prêtres' 
séculiers et réguliers qu'il soupçounoit d'entretenir 
l'abbesse^etsesipartisans dans leur désobéi^ance. 

iPeudant cet intervalle, il obtint nnariét du paN 
lement,^ portant qu'jil sèroit fait ouverture des po(^ - 
tes de l'abbaye eu pnssencé du lieulenant;géiféral 
de Meaux. Muni.de cet arrêt qii'il avoit fait si- ^ 
gntfier a la pricur<r), en l'al^seut^e de l'abbesse, il 
se rendit le 2 mars à l'abbaye, accompagné di^ 
lieatenant-genéraJi de Meaux , chargé id'eu .assu?^ r 
r^xéoutibai; ou lui en rcfàsa* encore l'enliée ; ina»s 
IL la 
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}a porte s'oii¥nt-att.]i|ameDt même ouïe lieateoant- 
général se difposoit k user de contrainte» 

Bossuet, en entrant dans l'abbaye, observa quq 
la prieare et wafi partie des . religieuses s'étpieni 
enfuies et cachées^ Cependant il en réunit environ 
vingt-trois ; il ne voulut pas faire ouvrir de force 
les portes de l'église par respect pour ,1a sainteté da. 
lieu , ni même celle *de la salle çapitulaire par un 
reste d'égard poiup des ^ religieuses. qu'il' vouloit ra- 
mener par la «loui^eur- Il se borna d^ns cette pre- 
n^ière visita à leur faire connoîtte les maximes 
qui avoieni déterùiiné l'arrêt du parlement^ m^axi- . 
mes conformes aivi^ décrets du concili» de Treme 
sur les eiepipiionSy et à l'ordonnance de Blois^, 
qui en avoit adopté \es dispositions. 

Jje lendemain Bossuet retourna à l'église de l'ab- 
baye; il en trouva enccnfe l^i porte £ecq&^; elle 
s'ouvrit enfin ,< sans qu'il se. vîtK^ligé. de recourir' 
à'ia force; et il en fit la. visite seton les.foriuesaQT 
çoutumées. • - . 

Dans l'après-midi il se tïaïisporta.au'itionasièPe, 
dont on lui refusa léskçore l'entrée.. Xie lieut^92|nt'-! 
généraldejtteaux. fut forcé d'user de conlraiote, 
pour , prévenir de nouvelles , ^«ènes ;afi$si . iadé- 
centes. ' ■ . < <: '.'.> .• i ",•. > i * 

Bossuet -^unit alors i en sa présence jU>uieS( £eS: 
religieuses, let leur donna Us instructions ;les^ plus 
sages sur leur situation ' présente^ Il les* exhorta: à 
faire dispanoîtT'e toutes les icaûes de leurs anciennes 
divisions ^:pour vivre en paix et a v et édification 
sous Ja conduttJB d'un pasteur qui 'ne voiitoit étce 
que leur père^ , . ' . .t .• • . 

i En quittant rjpuarre , Bossuet ^ taiâsa l'abbé. Pihe^ 
lippeaax , son grand^vicatifei (Set .eccLési^siiqae.âut 
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se conduire avec tant .de-sagcgse, que dan^sle* court 

espace de^ueiques semâmes il est le boûbeur de> 

ramener les . religieuses qui s'dtoient montrées les- 
plus opposées à leur évièqno.. , ' 

Pendant tous* ces raouvemcni, l'aBnc»*^ 4»^ uç^f: 
des religieuses qui lui étoient dévouées,' a voient 
tenté de se pourvoir à la cour de Rome; Elles 
avoient adressé au cardinal d'^guirre -an: mémoire 
où elles s'exbaloient en reproches contre 'Bossuet,' 
qu'elles accusoiént de ne savoir pas gônvetner^les 
communautés reli^&tses. Elles y avoient joint un 
procès- verbal de la visite rédigé par leur bailli et 
leur procureur fiscal ; et elles le présentolent en 
témoignage « des violences que BossUet avott 
Tsy- exercées y et qui -as^ient sOandalisé tout le 
» royaume. » ' 

Louis XIV, instruit decetw clémarcbe^ ordonna 
au duc de> Cbaulnes, son ambassadeur -à'Ro^ne^ de 
prendre des^ informations sur les^ auteul-S'' et léë 
agens d'une - mesuré aussi 'inconsidérée;* 'Aussitôt 
qu'il les> eut veçiieis 9 il cbargeaMi de Croi^ d^eù» 
voyer à Bosquet les noms des relîgieusésqtii aboient 
sigué le. mémoire,, et de lui^ anhoticér que s'il* ju* 
geojt à propos d'éloigné» de Jburfrre quel^cjnes-unes 
de»^ plus séditieuses j les ordres^ ëh seroieiit expé*» 
diés sur-le-champ. Mais Bossuet ne VoUlin point 
hii^e usage du pouvoir illiÉnité qke la cèàifranceMle 
Louw XIV sembloit' lui abandoiitierl 

Cependant l'abbesse^ Henriette de LoRRAirrE^ 
ne .pbuvoit consentir ' à ployer sous une autorité 
qui blessoît sa ' fierté ^ et q'ui génOi t' - feoù t'Câ^ ses ha- 
bicudes. Toujours- absente avec doux =de ses reli* 
gièuses/ elle avoit laissé <le^ temporel de son ab-* 
baye dans l'abandon te plus affligeant. Forcée ^nlin 
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de recoUrii: à celle même autorité qu'elle s^ffectoit 
encore ^e méconooitre , elle écrrvil à Bossuet , et 
lui demanda la permission de prolonger son séjour 
à Paris 'jusqu'à ce qh» »« santé fut entièrement 
rétablie Bussuet voulut bien condescendre à sa 
demande^ mais il lim.ita cette permission à trois 
mois. Les trois mois expirés, l'abbesse ne revint 
point. Bçssuet laissa écouk-r encore deux mois, 
en fermant ,les yeux sur une infraction si peu con- 
venable. Au bout de cet intervalle , il défendit 
aux. religieuse de Jouarre d'envoyer à l'abbesse ses 
revenus; ' 

Ces défensqs robligèrcnt à revenir à Jouarre. A 
peine y fut-elle de retour, qu'elle demanda à Bos- 
suet des secours , et son autorisation pour aller aux 
eaux. 11 y consentit , à condition qu'elle ^'y rendroit 
dif'ecti^mentr^ ^t qu'elle en reyiendroit directement 
à ^ou abbaye*. Mais après la saison, de^ eauxi, elle 
alla /établir. à Paris. Bossuet crut alors 'devoir se 
t,ranspojrtqr luii-itiéme à Jouarre,. et y rejùdit une 
ord^^nnanc^^^jAv laquelle ilétoit enjoint à l'abbesse 
de.reutn^r 4an^ spn monastère ^ sous peine d'ex- 
« çoççLUi uaif:af,ioa encouru e; ipso ^ Jacto^ , .^près. les 
» mon itions faites ^e trois jours en trois jour»., à la 
» j|iUgjBnce du promoteur, et .trois.; jours après la 
» deruière. .»...;,;.•. 

;f lie. reçut les 4^u;Qprjen;iiè;res., et n'pUçndit pas 
la troisième. Elle f ^t 4e;relo^r à Jjouarre le '26 m/ars 
1692. ; . .ri' » ' i 

I, Au bout de quatre mois de Siéjour, qui lui pa- 
rurent un long!;ex,il^ l'abbesse dema^ida; ifne nou- 
veljf permissiQp d'a^Upr aux eaux^.eli^ lui /ut aç- 
c0r.d^.e pour 'deux mois, et;sa pension fut; &xée à 
qli^t^ecçptpinqua^te Uyre^ par mois.^; (. s , 



LîVttE SEPTIÈME. ■ 269 

Enfin Henriette de Lorraine senlil clle-mê*ie 
qu'elle ne pouvoit'ni iHomphCi''^e la Isei^ttielëd'e 
Bossaet^ ni s'accoutumer h tant de dépendance. Elle 
fît négocier à la Cour sa démission de Tabbaye de 
Jouarre en faveur de sa cousine germaine- y^w/w- 
Marguerite de Rôhan-^Soubise, sous la réserve d'une 
pension de huit mille livres ; et elle se retira à la fia ^ 
de 1692 à l'abbaye de Port-Royal de Paris, où elle 
mourut le ^5 janvier 1694. - 

Artne-Margiierite de Rohan» Soubise slV o\i été 
élevée au couvent de Cherche-Midi de Paris, sous 
les yeux d'une tante dont les vertus et le grand ca- 
ractère ont laissé une longue mémoire dans le mo- 
nastère qu'elle a édifié par ses exemples , et qu'elle 
a voit fondé sur des maximes et des constitutions 
qui donnent la plus haute idée de son esprit et de 
ses lalens (i). Elle y avoit fait ses vœux à l'âge de 
seize ans; et elle n'en avoit que vingt-huit, lors-» 
qu'elle fut nommée à l'abbaye de Jouarre. Bossuel 
fut rhoins effrayé de tant de jeunesse , que rassuré 
par les excellens principes qu'elle avoit reçus à l'é- 
cole de sa respectable institutrice. 

Les premières dispositions de la jeune abbesse 
jusufièrent en effet les espérances de Bossuet ; .ql 
elle n'hésita pas à lui déclarer ft que quelles que 
D Jïtssentscs pensées , elle les soumetlroit toujours à 
» celles de son évéque, avec une entière obéissance,» 
Mais bientôt les séductions de la flatterie, aux- 
quelles la jeunesse est toujours si accessible, et les 
petites jalousies du pouvoir dont on a tant de peine 

(OMarie-Eléonore <feJ7oAan-iTfonf&a3on^ d'^abord abbesse 
de Caen, et ensuite de Maliioue, ynorte en 16&1 , âgée seule- 
ment de ciaquante-trois ans. 
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à se-dëfetMlre à quelque âge que ee soit; vinrent 
altérer celte heureuse harmonie. 
•/]ïè3 1^ -tempft d'fiLBNEiETTE DE Lorraine , Bossuet 
avott mj^dilé la réforme d'un abus^qu'il jugeoit con- 
traire au.% règles presque généralement établies 
dans tous les monastère* L'usage s'étoil introdoit 
à Jouarre d'y admettre les religieuses sur la simple 
proposition de Tabbesse. Les abbesses qui s'étoient 
succédées depuis imé longue suite d'années, appar^ 
tenoient aux premières maisons du royaume. Plu- 
sieurs même d'entre elles tenoient4,Ia maison 
royale : et l'on conçoit les égards^ ci la déférence 
qu'on devoit être naturellement porté 4 rendre à 
l'éclat et à la grdndieur de leur naissance. Mais Bos- 
suet crut apercevoir dans cet usage ^ ou plutôt dans 
cet abuS; la principale cause de tous les désordres 
qui avoient régné si long-temps i Jouarre; et il étoit 
décidé à y rétablir la liberté pleine et entière des 
élections par la forme du scrutin* 

i€& retour à la règle et au véritable esprit des con- 
stitutions de Jouarre parut à la jeune abbesse une 
innovation contraire à sa prérogative. Elle mani- 
Cesta l'intention de s'y opposer. Sa famille entra en 
quelque sorte dans son ressentiment avec une vi- 
vacité qu'on n'auroit pas dû attendre d'une per- 
sonne aussi habile et aussi réservée qne l'étoit la 
princesse de Souhise, mère de l'abbesse de Jouarre. 
On sait qu'elle avoit long- temps possédé la faveur 
assez déclarée de Louis JXIV; et elle conservoit en- 
core auprès de ce prince un crédit d'autant plus 
assuré) qi^'elle sa voit le ménager avec beaucoup 
d'art. JÛa princesse de Soubise et son mari firent 
retentir Versailles de leurs. plaintes; et elle s'expli- 
qua elle-même avec Bossuet sur un ton d'aigreur et 
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de^'j^autéur, qui-étoit au* moins dëplacé envers un 
si- grand homme. A traverà ses reproches, elle lui 
•laissa entrevoir le dessein arrêté de porter la cause 
desa filledevantles tribunaux, et liiéme l'espérance 
4'enchaîner la juridiction de ce prélat par un appel 
au métropolitain ( M. de Harlay ) , dont elle atten- 
doit sans douté plus de complaisance. 

Nous insistons sur ces détails , parce que ce sont 
des traits de 'caractère qui font encore mieux con- 
noitre les principes inflexibles de Bossuet , et la fer- 
meté qu'il savoit conserver juscjue dans ces circon- 
. stances presque imperceptibles, où l'on c^it pouvoir 
■sans conséquence déférer à des égards de société , 
^et tempérer la séviérilé des règles par des formi^les 
nde -politesse qtii de v i ennen t ensu i te des engagemens. 

Au reste, c'est Bossuet qui se peint lui-même, et 
qui rend compte de l'impression qu'il reçut de cet 
entretien avec la princesse de Souhise, C'est à la 
.fille même de cette princesse, c'est à la jeune ab- 
.besse, qu'il ctut devoir se plaindre des procédés de 
sa mère. La franchise avec laquelle il s'exprime, 
la«iipérJoritié de^ton et de langage qa'il^ conserve , 
annoncent l'opinion qu'il avoit de' ses devoirs et 
méméfle sentiment intime d'une considération per- 
sonnelle; très-jindépendante des menaces et des dé- 
monstrations de créditet de faveur dont on avoit 
voulu l'effrayer. 

«: W J'apprends de tous côtés , Madame , qu'il se 
» répand un bruit dans Paris, d'où j'arrive, que 
» nous sommes mal ensemble , et que messieurs vos 
n parens se plaignent de moi, comme si je vous étois 

{à) Lettre dé Bossuet à Mi>^« de Souhise, abbesse de Jouarre, 
îi5 arrril 1694; OEuvres de Bossuet ,'\.om. xxxix, p. 49«f 
édit. de "Vers. tnS^. 
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» opposé ; ce que je puis croire aisément ^ puisqu'ils 

» m'ont témoigné à moi-même quils étofent mé- 

» contens , et même offensés de l'ordre que je vou- 

n lois établir pour la réception des filles. Je ne vous 

» dis point ceci par forme de plainte contre des 

» personne? que je continue et (jue je continuerai 

» d'honorer toute ma vie. Je respecte leur vertu plus 

» encore que leur naissance i et je rCai rien à leur 

'». reprocher y que d' entrer peut-être trop avant dans 

. » des choses dont iljaudroit se reposer sur mol, 

» comme attachées à mon ministère. Aussi lorsqu'ils 

. » me tinrent, ce discours, ils vous pourront dire que, 

,» sans me fâcher y ce qui ne m'arrimera jamais , s'il 

. }> plaît à Dieu, avec personne, et encore moins avec 

. » eux qu'avec tous les autres , je leur répondis seu- 

» lement , avec toute V honnêteté' qu'on doit à des 

. » personnes de ce rang, mais en même temps avec 

» la' franchi se qui convient à un évéque., que je les 

» priois de me laisser traiter avec vous une (iffaire^ 

» oit leur état ne devoitpas leur permettre d'entrer y 

,» et où j'élois assuré de vos sentimens^ toutes les 

. » fois que vous agiriez entièrement par vous- 



» même. » 



Quant à la menace qu'on avoit faite à Bossu et 
de traduire cette affaire au tribunal du luétropo- 
. litain , il écrit à Vabbesse de Jouarre avec cette 
assurance qui venoit de la conviction de ses justes 
droits («) : « Ne vous laissez pas tromper par ceux 
D qui veulent vous inspirer de plaider plutôt que 
» d'obéir. Ils ne songent pas que ce n'est point 
» ici une matière contentieuse , qui puisse être 
» portée par appel au métropolitain. Tant qu'un 
» éyeque ne fait rien qui ne soit bon ^, couvera- 
. C«) Lettre de Bossuet à M'"® àe Soubi^e; ibid, p. 5o4. 
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» ble, Utile, conforme aux canons , aux meilleurs 
» exemples, à l'esprit de l'Eglise et du saint Siège ^ 
» il peut suivre avec une sainte liberté les mou-, 
» vemens de sa conscience; et c'est le cas ou il 
» ne doit compte de ses actions qu'à Dieu seul. 
» Nous avons un trop habile métropolitain , pour 
» entrer ai^ec moi dans ces discussions ^ dont il na 
» non plus h se mêler que de la conduite de mon 
» séminaire ; et d'ailleurs trouvera- 1- il mauvais 
» que je me conforme aux usages de son diocèse^ 
» à l'exemple de la métropole, » ♦ 

Bossuet expose ensuite à l'abbesse de Jouarre les 
règles et les maximes de l'Eglise sur l'admission des 
religieuses; il ne dissimule ni les avantages^ ni les 
inconvéniens de la forme du scrutin. 

Bossuet s'adresse enfin an cœur même de la jeune 
abbesse; il lui rappelle les maximes et l'auiorité 
de la respectable institutrice, à qui elle devoit les 
premiers exemples de pie'té et les premières leçons 
de vertu qu'elle avoit reçus dans les tendres an- 
nées de son enfance : 

<t W Sans vous parler ici de ce qui se passe dans 
» le monastère de mon diocèse, je pourrois allé- 
» guer ceux de la métropole, comme les célèbres 
» monastères de Montmartre, de Chelles, du Yal- 
» de-Grâce, et en particulier le saint monastère de 
» Cherche-Midi , où vous avez été si bien élevée. 
» Une illustre tante, qui en a été encore plus le 
» m-odèle par ses vertus, que l'institutrice par ses 
9 sages constitutions, a fait une loi expresse pour 
» celte forme de réception. » 

Il chercha surtout à la prémunir contre ces con- 
sultations plus ou moins spécieuses, qu'il est si 
(«) Lettre de Botôuet à M"»* de Souhise^ ihid, p. 497. 
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facile et si commun de surprendre à là complai- 
sance , ou d'obtenir de la inauvaise foi pour ren- 
dre problématicpies les questions les plus claires et 
le9 moins litigieuses. 

Et'reprenant tout-à-coup le langage et Vantorité 
d'un pontife qui sait de qui il tient la hauteur et la 
plénitude de son ministère ^ Bossuet adresse ces 
dernières paroles à la jeune abbesse : 

« Je ne me presse pas, comme vous voyez; j'at- 
» tends avec patience un paisible consentement; 
» et j'aime mieux, s'il se peut, que vous preniez 
» de vous-même une bonne résolution , que d'user 
» de l'autorité que le Saint-Esprit m'a donnée. Si 
» vous n'écoutez que Dieu seul et votre conscience^ 
» vous m* écouterez. Ne croyez pas vous abaisser^ 
» en vous humiliant dei^ant celui qui vous tient lieu 
» de J|Ésus- Christ. Ne croyez pas vous élei^er en lui 
» résistant; car tout cela est du monde^ et de Ves^ 
» prit de grandeur auquel vous avez renoncé y et 
» dont il ne faut point garder le moindre reste, 
» Ne croyez pas que V obéissance ne soit quen pa- 
ît rôles j comme si la reconnoissance àe la supé- 
» riorité ecclésiastique ne consistoit quen compti- 
y> mens. Il en faut venir aux effets ^ quand on 
n veut être vraiment religieuse et vraiment hum- 
» ble, » 

Bossuet joignit à cette lettre un billet très-court, 
par lequel il supplioit très^instamment l'abbesse 
de Jouarre « de lire sa lettre à part, elle seule , 
» sous les yeux de Dieu seul, v 11 eut le bonheur 
de trouver «n cœur docile à ses touchantes exhor- 
tations. La jeune abbesse voulut même donner un 
témoignage éclatant de la sincérité d^ sa soumission^ 
en n'admettant au noviciat que sous la nouvelle 



foime prescPTte par Bo6sdet , deux de Stes proches 
parentes^ mesdemoiselles de Rohari' Soubiscy et 
Ae Rohàn^Guéméné. : 

TeU:étoient'dans ce siècle îles noms 'illustres qnî 
brilloienl; à la tête des armées ,décoroientia Cour 
.de Louis XIF yQVorrkwxii les bumbles annales de 
nos cloîtres TeViëtoit ce siècle, où- toutes les gran- 
deurs de la ^ terre sembloîjsn t emprumer xin nouvel 
éclat deff>«acrffioes et des homiliationsi inspirés par 
la religion* 

X^in. — Geflre de v^e de Bosàuet dàoâ son iûtérieur. 

En considérant Tapplication de Bossuet au. gou- 
vernement de son diocèse, l'assiduité avec laquelle 
il remplissoit touS; ses devoirs d'évéque, l'exacti- 
tude qu'il apportoit dans tous ces détails d'admi- 
nistration journalière , dont \e& hommes de génie 
n'ont pas plus le ^roit de s'affranchir que les 
hommes ordinaires, on ne^saitiComment il a pu 
lui rester encore assez de temps et de liberté, 
pour composer tant d'ouvrages que ;noas avons 
de.luI.V 

« (f) Mais un homme accoutumé à ne perdre 
9 .ailoun moment , a du temps pour tous ses de- 
» voira; un homme ^. dont tous les plaisirs et le 
»• sommeil m^me est une étu^e , a-des années plus 
» étendues, une plus longue vie, que le commun 
» des vivttns* lUoe mémoire .fidèle à. qui rien n'é- 
» «Àappe de ce qu'elle a appris, un esprit péné- 
».trant pour qui les obscurité deviennent des 
w sources de lumières, un cœur spacieux, qui em- 
»> brasse dans ses affections tout ce qui '«'offre à 
»'%on zèle et à sa charité, trouve pour tant de 

(«) Éloge as Bossuet, par le père 'de la Bue, 
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«soins divers des facilités ÎDconnues aux petites 
» âmes. » 

Tant de Iravaax de tons les genr^ qai avoient 
déjà rempli la vie de Bossuet, ne saffisbient pas 
à l'ardeur de son génie : dans son amour 'immense 
pour la religion , il embrassoit toutes les sciences, 
toutes les connoissances qu'elle avoîl pour objet. 
A l'âge de plus de soixante ans, il voulut apprendre 
l'hébreu; et l'abbé de Choisy, après avoir dit de 
saint Jérôme « (>) qu'il apprit la langue hébraïque 
» avec beaucoup de peine ^ parce qu'il s'y étoit pris 
» un peu tard » , ajoute : « La même chose est 
» arrivée de nos jours k M* Bossuet, évêque de 
» Meaux , qui, à l'âge de soixante ans, consommé 
» dans toutes les sciences divines et humaines, com- 
» mença à apprendre l'hébreu, et s'exerça avec 
» constance à des prononciations rude^ et à des as- 
» pirations fort difficiles, po'ur se rendre plus utile à 
•» l'Eglise, en lisant les fondemens de notre foi dans 
» la langue originale. >> 

Malgré tant de génie et d'ardeur > iFeiit été phy- 
siquement impossible que Bossuet eût pu suffire à 
tant 4e travaux , si la nature ne s'étoit plu à le 
favoriser de tous ses dons. Elle avoit uni etviUki h 
figure la plus noble et' la plus imposante à une 
excellente constitution.- Il jouit constamment toute 
sa vie de la meilleure santé. Ce ne fut qwe l'année 
qui précéda sa mort, que se déclara la cruelle ma- 
ladie qui le condamna à de si longues et de si 
cruelles souffrances; jusqu'à cette époque, aucune 
maladie grave n'avoit altéré son tempérament. 
Il eut seulement quelques accès de fièvre pendant 
les années 1677 , 1678 et 16,79; il s'en délivra par 
CO Histoire de l'Eglise , tora. ht, p. 918, '^^ ' « 
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Tu^e du quinquina y qu*UQ mëdecin anglais ve- 
noit rëcemoient d'introduire en France. L'heu- 
reuse expe'rience qu'il en fîl, lui inspira une grande 
confiance en ce remède. Il lui attribuoit même un 
renouvellement de forces, qui le décida à en faire 
usage toute les fois qu'il ëprouvoit la plus légère 
indisposition. 

Il étoit naturellement sobre dans ses rlE'pas, et 
peu recherché sur la variété des mets que l'on ser- 
voit à sa table. Il eut en 1699 un éFésipèle, qui 
l'obligea , pour la première fois de sa vie , à faire 
gras pendant le carême. Mais les remèdes et le 
régime qu'on lui prescrivit pendant. quelques mois, 
firent entièrement disparoître cette âcreté du sangj 
et dès le moi» de septembre suivant , il fut libre 
de reprendre son genre de vie accoutumé. 
^ De cet hébreux tempérament résultoit cette fa- 
cilité prodigieuse que Bossue te«it toujours pour le 
travail^ et Fapplication continiipUa qu'il put y'^ap- 
porter Jusqu'à la fin de sa longue carrière ^ il avoit en 
quelque sorte trouvé le secret de doubler son exis- 
tence, et de suspendre la rapidité du temps par la 
distribution singulière qu'il en faisoit pendant ui)e 
-partie de la nuit. 

Aussitôt qu'il fut évêque de Meaux, et qu'il 
se vit, après l'éducation do W>^ le Dauphin, dis- 
pensé de résider habituellement à la:;Qôur (^) y il 
prit l'habitude d'interrompre son sommeil , et de^ 
se lever pendant la nuit. Pour en avoir la fa- 
cilité , il faisoit toujours placer à portée de lui une 
lampe allumée pendant toute la nuit^ il étoit fidèle 
à cet usage ^ même en voyage. Après son pre- 
mier sommeil, qui étoit de quatre à cin(^heures, 

{^) Mts. de Ledieu. 
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U s'éveilloît naturellement , sans effort et sans in- 
quiétude. Il se relevoit également Télé et l'hiver 
pendant les froids les plus rigoureux* Il se couvroit 
dé deux robes de chambre l'hiver , s'cnveloppoit 
jusqu'à la ceinture dans un sac de peau d'ouTS; il 
récitoit alors Matines et Laudes avec ce recueille- 
ment religieux y qui s'accorde si bien avec le calme 
et le silence de la nuit. S'il se troiivoit ensuite la 
tête libre, il se mettoit à son travail; tout ëtoît 
disposé dès la veille autour de son bureau, son 
fauteuil y son sac de papiers, se# plumes, son méri- 
toire, ses porte "feuilles et ses livres rangés sur des 
sièges à droite et à gauche de Sû(^ bureau. Il poiis- 
soit ce travail aussi loin que da lète pouvait le 
soutenir, tme, deux et quelquefois. trois heures; 
mais il avoit toujours l'attention de le quitter aus- 
sitôt qu'il 'se sentoit fati^é; il se rephbçoit ensuite 
âur son lit, et reprenoitson sommeil avec la même 
facilité que s'il ûe l'eût pas interrompu, il réparoit 
sur la matinée 1^ sommeil qu'il avoit pordu pen- 
dant la nuiu II suivit constamment ce même genre 
de vie depuis 1682 jusqu'en 1699 , époque à laquelle 
il eut, comme néus venons de le dire, cet érési- 
pèle, qui Tobligea d'apporter quelque change^ 
'ment à ses habitudes. Mais dès le mois de septem- 
f>re de la m^me année ^ il Recommença à Germi- 
-gny, où il>»e troùvoît alors, à se relever la nuit 
pour réciter iXfa^me^/ ses médecins exigèrent Ben- 
-iement qu'il se r-emit au lit sans s'appliquer à Té- 
tude. 

Sa manière de vivre dags sa famille, avec ses 
amis, même avec ses domestiques, étoit douce, 
iaoble A obligeante. Il avoit accoutumé tous ses 
4lomestiques au travail; il les réunissoit tous les 
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jonrs pour la prière ; il les bénissoit fous les soirs 
de sa main. Téus ses geos-lui ëtoient'SmcèTement 
attaches^ et on étoit natttréllenient porté ' à le 
servir par affection. Son discernement ëtoit ex- 
quis ; il pënëtroit les hommes jusqu'au foird de 
Famé , et dëmélôit fort bien si c'ëtoit la vanité , 
l'intérêt ou un attachement réel qui les faisoîent 
agir. Il ne disoit tnot , il remarquoit tout , il sauf- 
froit tout , jusqu'à leurs manières: mêmes qui pou- 
voient ne lui être pas agréables.Sa bonté naturelle 
le disposoit toujours à les excuser; et il croyoitde'-- 
voir cette indulgence, et cette espèce de facilité 
à l'affection qu'ils lui montroient. De là la paix 
et l'union qui ont toujours régné dans son inté- 
rieur, avec cet extérieur décent et réglé que Voa 
doit toujours observer dans la mMSon d'un évé^ 
que. Il se souvenoit dans toutes les occasions de 
ce qu'on avoit fait ou dit d'agréable pour lui, 
et lorsqu^on n'y songeoit ptus, uniquement pour 
montrer qu'il n'en àVoit pohit perdu le souvenir, 
et qu'il en étoit reconnoissant. Aussi recherchoît*- 
il toutes les occasions d'obliger ceux de ses gens 
qui lui étoient attachés. « On croît, disoit«il , ^Ke 
«ye ne pense 'qu*à mes livres} vtJ^ez^si ce que je 
» viens défaire pour tel et tel rtfest pas dawe- 
» TiMe, » 

a (^) Il avoit toujours de quoi fournir aux frais 
» de la charité y de l'honneur, de la religion. Ja- 
jf mais rien pour le jeu, ni pour la délicatesse, en- 
» core moins pbur la volupté , pour l'intrigue ou 
» jlpur l'ambition. Sa suite étoit la pudeur et la 
» modestie; les ornemens de sa maison^ l'ordre et 
9 la simplicité; la magnificeneede sa maison^ une 
(«) EloQt de Bossuet, par le père de la Rue. 
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» noble frugalité. Les honuétes gens y étoient re- 
» çus avec joie, les savansavec estime , les vertueux 
» avec respect. Les ■ grands mêmes s'y trouvoient 
» quelquefois avec plaisir. Les étrangers y ve- 
» noient de toutes les nations polies goûter les 
». charmcs.de sa société , les délices de sa conversa- 
» tion. » 

Cependant il paroit que.Bossnet s'occupoit peu 
des détails intérieurs de sa maison. Ses grandes 
occupations l'absorboient exclusivement , et "« lui 
penriettoient pas d'y apporter cet esprit d'ordre 
et d'arrangement qu'on aime à retrouver partout , 
et qui contribue peut-être plus qu'on ne pense à 
laisser à l'esprit le calme et la liberté nécessaires 
pour se livrer au travail. Ce genre de mérite pa- 
roi ta voir manqué à Bossuet, comme à d'autres 
grands hommes d'un grand caractère et d'une in- 
tégrité irréprochable , qui ont souvent négligé le 
soin de leurs affaires particulières par l'excès même 
de leur dévouement à des travaux et à des intérêts 
d'un ordre supérieur. Il est certain qu'il en résulta* 
pour Bossuet quelque embarras sur la fin de sa vie. 
Cen'étoit ni par mépris, ni par affectation qu'il 
négligeoit ces détails domestiques, mais unique- 
ment parce qu'il se laissoit entraîner par les étu- 
des et les affaires de tous les genres qui venoient 
s'emparer de tous ses momens. Bossuet^ ne se le 
dissimuloit pas à lui-même; et il sut gré à une per- 
sonne de sa connoislance («) , qui se faisoit uri^ 
peine de lui répéter les propos du public à ce sujet. 
Il exigea même d'elle de lui en rendre un compte 
exact. Bossuet lui répondit ayec simplicité : a l3ieu 
»^veut que je sache par vous ce que tout autre 

(a) M«e Cornuau. 
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» pourroit. me dissimuler par respect humain. Ne 
» craignez point de me parler à cœur ouvert. Xe 
» vous dirai ce qui peut être vrai et ce qui peut 
» êire faux. Et après l'avoir entendu^ il lui avoua 
» qu'on avoit raison de le blâmer de sa nëgli- 
» ^ence; qu!àu reste il remercioil Dieu d'avoir 
» permis qu'on eût parlé de ces choses devant 
» elle^ afin qu'il en fût averti et pût y mettre 
» ordre, d 

Cette négligence provenoit aussi de la confiance 
trop aveugle qu'il avoit accordée à son intendant. 
Il lui avoit entièrement abandonné tout le, soin 
de ses revenus et de ses affaires, sans se réserver 
cette surveillance générale qu'il n'^furoit pu retenir 
et exercer, sans consumer un temps précieux (a). 
Cet homme ne le laissoit disposer que d'une somme 
qu'il éioit dans l'usage de consacrer à des actes de 
charité qui nepassoient que p^r ses mains; souvent 
même il se refusoit à la mettre à sa disposition^ 
sous prétexte qu'il manquoit de fonds ^ et ce ne fut 
que très-peu de temps avant sa mort, qu'il réussit 
à se soustraire à un joug aussi intolérable. 

Au reste/ on sait que Bossuet s'éloit jugé lui- * 
même depuis long-temps sur son défaut d'aptitude 
aux dé#iils économiques; on peut se rappeler, que 
dès 1672 il écrivoit au maféchal de Bellefonds : 
« ye ne me sens pas encore assez habile pour trou- 
» i^r tout le nécessaire , si pt n'assois précise'ment 
» i/ue le nécessaire^ et je perdrais plus ciê la 
» moitié de mon esprit^ si. j'étais h 1* étroit dans 
» mon domestique. » 

Si Bossuet n'éloit pas très-habile dans Técono- 
mie intérieure- de sa maison^ personne ne porta 

U) Mts. de Ledieu. 
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jamais plas loi« l^ëconomiè du temp. L- emploi 
qu'il en avoh fait depmsgo'il étoit dans lemonde, 
ravDÎl [soustrait à robligâtion ide* rendre et de re- 
cevoir des visitesj « Je suis fort peu régulier en 
« visites, ëcrivoitBôssuet, ou pi ftlM je suas assez 
» régulier à n'en guère faire. On m'excuse , parce 
» qu'on sait brfen <pie té n'est ni par gloire , ni 
» par dédain, îri par indifférence; et moi je me 
» garantis d'une perte de temps ipfinie W- » On 
«entoit généralement €[6te tous les momens 4'un 
,^oimne tel que Bossueii àpparlencâent à la reli- 
gion, â l^glise et 4 l'Etat ; et que des considé- 
rations def «otèétë ne pdùvoienl 'pas balancer des 
tonsidérattons d'un ^dre si «upërieur. li est fa- 
cile de cotaprcndre, combien le cabiœt de Bos- 
suet devoit s'enrichir de toutes les heures qu'il 
auroit perdues ou consacrées à tous ces devoirs de 
convention, qui consument une grande partie de 
la vie. 

XXÏV, — Amis de Bdssûet. 

Bossuet étoit en amitié ce qu'il étoit em théo- 
logie, en philosophie > en politique. Il aimoit ses 
amis .sous les rapports . de leurs vertus, de leur 
«cience, de l'utilité dont ils pouvoient 4f^e à la 
religion. Il ne parlott jamais de lui aux autres, et 
n'avoit pas besoin qn'on lui parlât de lui (^). « On 
» doit parler de soi le moins que l'on peut, disoit 
» Bossuet, on n£ diijapiais que des impertinences, 
n Ce$t en quoi Içs apologies de saint Athanase 
» sont admirables ; il y parle toujours de lui sans 
.» se rendre odieuse. ^ 

(«) Lettre da afS février Ï696. — (*) Notés' manuscrUes de 
Fleury. 
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Les decoières éditioDS^iles ouvrages à^ Bôssijiet 
présentent une' collection volumineuse de ses leé-^ 
très; et ^es ne forment ^une très-petite partie 
de celles qu'il a écrites.. Si l'on n'y trouve pas ces 
épanchemens de l!ame qui ëchajipent involontai*' 
rement à «aint François de Sales et à Fénillon, et 
qui donnent à ! leurs pensées et à Texpresâidn de 
leurs sentimens uae onction si touchante, elles sont 
remarquables par le caractère profondément reli- 
gieux dont elles «ont empreintes. Elles- montrent 
toujours Bo3suet considérant les hommes comme 
des voyageurs sur la terre,. marchant à travers le 
temps pour arriver à l'éternité ^et ne voyant dans 
leurs rapports de société que le grand but de 
leurs destinées, Dieu et la reLtôion. Toutes les 
lettres de Bossuet concernent les travaux qui Toc- 
cupoient pour la défense de la religion, ou sio 
rapportent à l'accomplissement des devoirs dans 
Tordre de la condition où la Brovidence a placé les 
personaesà qui il «écrit. 

On auroit tort de conclure de ces réflexions que 
Bossuet étoit étranger au sentiment de l'amitié. Il 
eut beaucoup d'amis ^ et ses amis étoient tous des 
hommes du plus grand mérite. Mais on voit que 
le lien qui les unissoit , étoit moins une affection 
du cœur, qu'un intérêt commun pour la gloire de 
la religion, et la noble ambition de réunir tous 
leurs talens et tous leurs efforts pour assurer son 
triomphe. 

Bossuet eut le malheur de perdre des amis qui 
lui étoient !bien chers à des titres si sacrés; et il 
donna des larmes sincères k leur mort. Mais on 
voit toujours, la religion assise À ses côtés , prête à 
essuyer ses pleurs* Dans l'espace de quelquesjours 



^84 HISTOIRE DE BOSSXTET, 

seulement ( en 1684 ), trois de ces amis si distin- 
gues, dont les deux premiers lui dévoient leur 
existence et leurs placés^ M. de Cordemoi y This- 
toricn, Tabbé- de Varcs, garde de la bibliothè- 
que du Roi , et Tabbë de SainULuc ^ aumônier du 
Roi, lui furent enlevés presque subitement. Ce fut 
aux prières de l'abbë de Rancé que Bossue t eut 
recours, pour trouver des' consolations à sa dou- 
leur. - 

« («) Je recommande à vos prières , lui écrit Bos- 
» suet , trois de mes principaux arais^ et qui m'é- 
» toient le plus étroitement unis depuis plusieurs 
» années , que Dieu m'a ôlés en quinze jours par 
» des accidens divers. Le plus surprenant est celui 
» qui a emporté l'abbé de Saint- Luc, qu'un che- 
» val a jeté par terre si rudement, qu'il en est 
» mort une heure après ^ a trente- quatre ans. Il 
1» a pris d'abord sa résolution, et n'a songé qu'à 
» se confesser, et Dieu lut en a fait la grâce. Les 
» deux autres se sont vus mourir, et ont fini 
«comme de vrais Chrétiens. Ce coup est sensible, 
» et je perd« uii grand secours. Cela n'empêchera 
» pas que je ne continue ce que je vous ai dit (^) , 
» priant Dieu que si c'est pour sa gloire, il me 
» soutienne lui seul , puisqu'il m'ôte tout le reste. 
» Vos prières. Tout à vous. » 

On aime a voir le grand CondjI mêler ses larmes 
à celles de Bossuet sur les pertes de l'amitié : dans 
une lettre écrite de sa main , et dont nous avons 
l'original sous les yeux , il dit à Bossuet : 

« Je viens d'apprendre par M: Sauveur y que 

C«) Lettré à Tabbé de Rancé, aS octobre 1684 ; OEuvres 
de Bostuet, tom. xxvn, p. 293, édit. de Vers. i/i-8*. — 
(^) Là Défense de la déclaration du ^clergé. 
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» M. de Gordemoi étoit fort malade^ et qu'il y . 
» avoit bien -du pécil eo son mal. Je suis dans la; 
»plus grande peine du monde, ayant pour iui; 
» beaucoup d'estime et d'amitié. J'écris à M. Bos- 
» suet (0 de m'en , mander des nouvelles j je ne > 
» doute pasf que vous! n'en ayez une grande, dou- ' 
» leur, sachant. J'amitié que vous avez p6ar lui. . 
» £n vérité vous êtes bien^- plaindre^ ear vous*) 
» venez de perdre M. «l'abbé «fc Saini-Lufi ,^,^1 ii 
» n'y a guère que vous avez perdu M, i'ahh^\dii » 
» Vares. Personne au. monde; ne s' intéresse talat 
» que moi à votre déplaisir, d'aiitanC plbs.que je : 
» connois mieux que personne le fond de votre ami- 
» tié, et que je connois le mérioe de M. l'abbé. 
» de Saini'Luc , et l'amitié et l'alUlcbement qu'il 
» avoil pour vous, de vous supplie de croire, que » 
» je sens- très- vivemeut votre dé^isir et votre ita* . 
» quiétude sur le mal du pauvre M. Gordemoi, 
» Faites -moi la justice d'être bien persuadé que 
» rien ne me peut ôtre plus seiiisi&lè que toutes Ibs 
» choses qui vous! louchent, et t. 'que' personne ue 
' » vous honore tant que moi. » 

.Cette . lettre pbroit ju»tifier le; grand Con de du 
reproche qu'on lui avoit fait dans sa jeunesse, d'é-. 
tre peAi susceptible ,d attachement; elle fait eon- > 
noître en^ même temps les rapports qu'il aimoit à' 
entretenir; daùs sa reiraitcv et vers, les derniers 
tempsr.de sa vie, av«c tous les hommes de méi-itei 
qu'il avoit admis dans sa société sous les auspices, 
de Bossuet. Les. années avoient amorti l'emporte- 
ment et le; iffi^U) de ses {cassions ^ les lumières de sod^ 
esprit .et sa .confiance eu Bossuet lui avoient appris i 
à coanoUi'é jet à aimer, la reiigiiQtt ; et ie caractère v 
V») Frère aine tle Té vêque dd.Meajfl^ ,>. . .) 
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ainsi qac les principes dte LouU XIV donnoieni alors 
à tous le» dspriu et à tons les sentimensiine dîrec- 
tion grare et religieuse. 

Les liaisons d'estime- et d'amitié ^e Bossnet 
avoit formées^ à Versailles, conservèrent toute leur 
force, lorsqu'il cessa d'y résider habituellement. Noos 
avons déjà nommé queUpies-nns de ces hommies 
distingués : et on a ptt observer, par la considéra- 
tion dont ils jouissoientyet par la réputation qu'ils 
ont laissée, que le mérite et k vertu avoient seuls 
présidé à cette association respecuUe , ilont Bos-* 
snet étoit le chef, le guide et l'oracle. 
' lia recoBnoissanCe ^e réunissoit à tous les senti^ 
mens d'estime et d'admiration que Bossuet com- 
mandoit naturellement à tous ceux qui l'appro- 
'choient. Un grand nombre d'entr>e eux avoient été 
redevables- à ses témoignages et à son infl.uaM:e des 
places' honoraUe» qu'ils remplissoient à Paris ou à 
la Cour^ 

C'étoieni l'abbé Fleiuy^ dont nous avons dqà 
padé, et dont le .nom et la mémoire seront toujours 
en honneur : 

M. de Maieueu , qui dès l'âge de vingt ans mé- 
rita d'être distingué de Bossuet', et qui dut ^u^oùt 
que lui inspirèrent sa conversation et son caractère y 
d'être, d'abord attaché^au comte deVexin^ et eo^ 
suite au duc. du Maine^ On sait le rôle qu'il joua à 
la Cour de ce prince , et rinâuençe qu'il y exerça 
toute sa vie. » * 

Ce fut à la mêmO' époque , que Bossuet plaça 
dans la maison du -due du I^aine un- homme d'un 
mérite égal, et d'un caractère différent. C'étoit 
M; de Court. FonteneUe rapporte ^) « qu'il se troa- 

(a) Eloge de M, de Maleûem 
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V .vort entre le caractère de» ces deiM: -hpinniës 
o toute laressemblamce^ et de plus toute, la diffé*^ 
» rence qui. peuvent servir à focmeir une. grande^ 
» liaison; et il. observe avec saison qufon.se c(\n« 
» vient aussi pour -. ne pas, se , ressembler. IV^. de 

V Malezieu vif et ardent ^. M. de Court plus.tran* 
» quille et toujours égal , se réi^nissiDÎ^nt dans le 
» mémegoût pour le» «cieocesy et dans ;l^ mêmes 
»- principes d'hoRQ^UAf ie|< leur amitié n'en f ai soit 

V (|u'jmseul liom:toe.en qui)to^t se trouvoit dans 
)v un juste diegiM^ n . 

f^aliacour,, à q«i B^^suet a adressé le dernier 
ottvragenqu'il ait fait imprimer pj^ de joiirsayjaat sa 
mort f fut placé d& sa maiuidan^ lamaison^du comte 
de Toui.ous«4 , .. , 

Bos^iet avoit fait entrer dans la maison de M'^* la 
DAirpHtirB le géomètre Saui^eur^i^ apcès^. l'avoir dé** 
tourné de î'étude ,et'<de la» profession ide ;la méde-^ 
cine, par la>ai$ùn isinguli^re «r (0 quil n^^qnr 
» noit irop juste , et qu'il alloit. directement au bufy 
» sans savoir empiéter cette espèce de grâce dans 
» félocution , idfsolumenl nécessaire à un médcT, 
» cm y qui doit encore plusysow^nt parler à Vima^ 
» ginaiion des malades, qu*à leurs mauOt- réels, » 

Mi ^'Orme^ioa ^'^/rt^/Ze 9 mort intendant dé 
Ljroa^ roagisivat d!un grand .mérite , ami. particu- 
lier de Bbssuet^ s'attacboity^our ainsi iittf à ses 
pas.etià sa société^ pendant tous se& séjours à Ver- 
sailles^ et surtout à Fontainebleau. * 

. JLi'abbé Renaudot .ail oit déposer aux pieds de 
Bo$&ueti7 comme, l'oracle de l'Eglise d'Occident, 
tome# le$! richesses c^i^'il avoit conquises sur )es 
Eglis0fr<l-Oriç&t. , V 



a88 HISTOIRE DE BOSSUET, 

D*Hehbelot et GuUand, les premiers: qui aient 
introduit en Fiance 1« goût des kngues. orientales , 
venoiébt souvent entretenir Bossuefcde leui^s études 
et de leurs découvertes^ et recevoir de lui des traits 
de lumière, qui/jetoient un nouveau jour hurles 
obscurités des sciences méqies dont ils faiBoient leur 
étude particulière*' 

On sait tous les- rapports que Bos»uet a pus avec 
Péiissonk l'époque de4eê couSérencés sur l'Ecn- 
iure sainte, et lora^^e^runet l'autre jetèiient les 
premiers fondemens d'un plan de rët^ïdU'^dei La- 
thériens d'AlIennigne â'vec l'ïglise rouMiine; 

'Toutlé'nioiide^éaiit pftir oœur liï bel éfoge que la 
^/*/y^ére'à fait" de Bossue t dans son discours de 
réceptioJi à l'Académie française le i5 ymn 1^695, 
en présence 'de tout ccî que la France a Voit do plus 
éclaii'é dansrles pW beaux •joftirs'de'Sa gloire. Bos- 
suet avoH ^u -dentier? d-i bonrte heure l^' nuérile 
nais^nt et presque (Ai^cMv àe^ia* BnJyc^êi II le 
nîontl*à à son' siècle, comme l'^m'^des h«^mmes dont 
on'parlèroit \^' moins'^iidantsâ vi^/ et dont on 
parlerbit peut-être le plus après sa mOrt. En pla- 
^\ïlla Bruyère K X^hàkeX de Coftdé/oh\\ n'avôit 
qu'un titré^sans fonctions , Bossue tle^ s«r^oit selon 
s6n goût. Il y trouva' celte existence douce et in- 
dépehdafnte qui^Jul permcttoitide se livrer en li- 
berté à l*dbs!éivarion deshomnifes, àl'étttdë des ca- 
ractères , et , au- talent de les peindre avec une 
énergie pittoresque , dontil s'est réservé le secret. 
La Éruycre est le premier qui ait donné ai Bbssuet 
le titre de Peae de l^Ëgmse , qui lui est rresté. Il 
porta même sa recoAnoissaiICe «t^^n'^dmiràtiôn 
pour Bossuet, jusqu'à vouloir combative ^«ftts ses 
drapeaux; et li écrive %eh.Biaépfues àir 4e Quie- 
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li'saie, qui n'ont été imprimés qu'apifès sa mort. 
- Les p1u$ grands poètes latins et français ve- 
noient consulter Bossuet sur le mérite de leurs 
ouvragesv , 

ffoileau soumit k sa censure son Epître suf^l'a-- 

C'est au sujet de celte, Epîire sur V amour de 
Z?iieuque:Bossttet écrivôtt à l'abbé Renaudot ( 1695) : 
« Si je me fusse trouvé ici. Monsieur , quand voui 
» m'avez.Jbonoré de .votre visite, je vous aurois 
» (^opo^é le' pèlerinage. d'Auteùii avec M. l'abbé 
» BoileaUij pour aller entendre de la bou<^e in* ' 
» spirée de M. D^preauo&y Vf^mne céleste de Va- 
9 fnour de Diefi. C'est pour mercredi, je vous in- 
» vite avec lui à dîner ^ après, nous irons ^ je vous 
» en conjure. » 

On doit présumer que Bossuet étoit plus toucbé 
du mérite du sujet que de celui de la poésie, qu'on 
regrette de ne pas y trouver à un degré aussi re-^ 
marquable . que dans les autres compositions de 
Boileau (0« 

* Bossuet donna son approbation à VAthalie de Ra* 
cine, dans un voyage de Fontainebleau (/*), long- 
temps avant qu'elle partit; et il a partagé avec 

i**) Mts. de Ledieu. 

(s) Il paroit que ce ne fut qttk cette époque que Boesoel ^ 
c^mmitiça li «enirer en felatkm a<f ec Boâean. Il n'a pas diasi- 
Bstilé combien see principes étoient oppofiétf «a genre de me- 
nte littéraire qvi avoit comoieiicé la réputation de Boileau. 
On lit dans nne lettre du inëdeein Dodard a Amauld{6 août 
16^), qnèBéssnet Ini avoit dit 11 Ini-méme « qu'il regardait 
» la jaaiùre covmie incompatible àVec la religion chrétienne, 
» et tùèmo là S4aire «Son^oe sar Pidée qui résulte de celles de 
» M. Despréaux. Il ne balança pas à dire que la x« satire (sur 
» les femnies) étoit «rintraire «uz bonnes moeurs , tendoii à 
II. |3» 
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BoUeau le mërite d'avoir muvox jogë le ckef- 

d'orarre de Racine ^e tout le resc# de ses coq- 

temporainf- 

On coDOCÎt les opinions assez sérères de Bofisaet 
sor remploi des brillâmes ficbeos que la mytlio- 
logie des anciens a transmises anx poètes de loa» 
les siècleKkBoisaet anrôit dësiré qne la poësie , dans 
son langage saMime, eut^dëdâigaé de» fti^e» ot^ 
Bemeas^ ^pû «voient» été âi n fftg^ aé s*-peta> -ajoaler 
une dangereuse sédiKtioB aus. émàmanumiÊas itwai 
eiiUe qiâ ne parlôit>qa?asx a^nsy fk d'oné>Mligfe^ 
qvi n'élfroit à i'adonilÂoiindes péapW [que des ^-< 
bieauaLiTOhiptneiiK, dds .soavenvs coapaMes er de 
grancbscaiidales. H eroyoit qmiés ^iides images , 

» détounier do mariage, et à rendre toaUf Ios^bsums m»s* 

» pecies. » 

Bossaet étoit si mécontent de cette ^aùre, qu^ii a pro- 
nonce coj^treelle une censure aàssî sévère que solennelle dans 
Fun de ses ouvrages on il a dlllé k plus haute {AuIosophÂft à' 
laplds'Bttbllinediéoloeié^ dkni kon' Tfiàà^éi^ là^ÔAifnitj^^ 
cence. 

Feiy^ûi hfunain dans les Jiiofmnea m^e 4<y>f- ^ #4^^ ^t.les^ 
talens ont été le pli» admirés Ffy^l^ anciens, et les moder- 
nes | Bossnet observe avec 4onleui* C'O « que les poètes chré- 
» tiens et les beaux esprits se sont montrés •animés dvcméme 
9 es|id( qMfiW poètes ptro^EDm. JA religion») dilril» il*QSt non 
1» pliia damile . di s ufa t .etidwi.lii«<lopyasHioii- de lenra.ou-^ 
» Tf âges, que 4m$ ceiif div^Ptieiis*. Qsh^ià.A'e^ mis âiuu 
if rupr^ 4€ Mmw U^femftmii il iie te met, point en peina 
n iilconkiqmafi U.vmiag^»,^Mlm^i^em9:à'^uiU\W 
n été,don(Uf comme un remède! pourvu qu*§4fee dA beaux verm 
» il sacrifia pudeur de^t femmes ^^n,humeuf9aiinque, ei 
» (fu'U fasse de belles peinmre^d'açfions.lfien 90mieni iMs* 
9 laides, il est contet^, ^ . ' . 1 •. .• 

(a) OEu¥ret d« Bétsu«tj tonï. «■«'p. ^oo, Mit. de'Vcét. (fi-S*. 
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les nobles pensées / la richesse*, la force , l'origina- 
litë d'expressions répandues dans \e& livt*es sacrés ^ 
pouyoient suppléer avec avantage aux pliis heu- 
reuses conceptions d'une poétique étrangère à 'la 
religion ^ à là morale , à la législation , aux habi- 
tudes des peuples modernes. Il -craignoit qu'elles 
ne servissent plus souvent dans la jeunesse à égarer 
l'imagination, et à ouvrir le cœur à la séduction 
Aés passions , qu'à inspirer ces grandes conceptions 
qui ont honoré quelques grands génies, auxquels 
il étoit bien loin de refuser son admiration. En* 
fin Bossuet pensoit que , si la mythologie avoit été 
la théologie d'une religion voluptueuse et dé- 
pravée , une religion sainte et pure devoit inspirer 
à des poètes élevés à une école plus sainte et plus 
grave, des idées, des images et des expressions 
plus conformes à la doctrine et à la mot'ale cp'ils y 
avoîent puisées. 

Ce système poétique étoit digne sans doute d'un 
évéque tel que Bossuet; et Racine a montré dans 
Athalie et dans Esiher, qu'en parlant le langage 
des écrivains sacrés^ on peut être encore plus élevé 
et plus sublime que les poètes de l'antiquité qui 
ont fait entendre le langage des dieux. • 

t XXV. — De Boflsuet et dé Santenil. 

Cependant on pourroit dire sans offenser k gloire 
de Bosmiet,. et sans déroger à la sainte dignité de 
ses maximes , que la circonstanoe oà il crut devoir 
exercer sa censure contre on poète qu'il aimoit et 
qa*il esthnoit, n'éloit pas de nature à mériter une 
tdle sévérité. Bossuet admiroit le géate poétique 
de Santenil, et lui par donuoit les singularités de 
son caraictère. Il l'attiroit souvent à Germigny ; et 
ce fat à Gei^migny même que Santeuil eu'fit là des- 
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cription dans une pièce cliarmante , qui ofiFre la 
^peinture la plus agréable, d'un lieu que la pré- 
sence de Bossue t a consacre. 

Mais quelques années après ^ Santeuil fit la des- 
cription des jardins de Versailles, et la dédia à La 
Quintinie, à qui la France doit Tart d'avoir per- 
fectionné la culture des arbres fruitiers. Santeuil 
aVoit déployé dans cette pièce, avec autant de 
goût que de magnificence , toutes les richesses de 
sa brillante imagination. On sait qu'à cette époque 
il n'étoit pas même nécessaire d'être' poète pour 
être inspiré par les encfaantemens de Versailles. La 
nature du sujet , les arbres , les eaux , les fontaines, 
les marbres animés qui respiroieut dans ces lieux 
de fêtes et de plaisirs; toutes les merveilles de l'art 
que la main d'un grand roi avoit rassemblées sous 
les yeux de l'Europe frappée d'admiration ^.tous les 
dieux de l'Olympe, qui, dociles à sa voix, ve- 
noient orner la pompe de sa Cour et le cortège de 
ses fêtes triomphales, un pareil sujet pré toit à l'i- 
magination du poète les plus brillantes couleurs 
^ de la poésie antique. Si jamais les dieux de la fable 
purent se croire dans leur empire , c'étoit sans 
doute dans un tel lieu. Cependant Saut^uil avoit 
su résister à la dangereuse séduction que son sujet 
sembloit lui offrir. II s'étoit borné a chanter les 
diéax des vergers, Pomone , les nymphes et les 
de'Sés champêtres. Il faut encore ajouter que San- 
teuil s'étoit renfermé dans les bornes de la décence 
la plus sévère , et qu'aucun des scandales de la my- 
thologie ne venoitse mêler au tableau des nobtes 
délassemens^ d'un roi que l'âge avoit déjà désabusé 
de toutes les illusions de la jeunesse. Cependant c^e 
simple cortège de Pomone , des nymphes et des 
dieux champêtres déplut à l'austérité de Bossuet ^ 



LIVRE SEPTIÈME. SgS 

et il blâma hautement Santeuil de s'être cru obligé 
de recourir à ce luxe efféminé. Santeuil en fiit in- 
struit, et il adressa à son auguste censeur son apo- 
logie dans une pièce de vers sous le litre de Poêla 
ckristianus , dont les beautés sembloient encore 
effacer celle de la pièce qui avoit blessé la rigidité 
de Bossuet» 

Ce poète ^ qui réunissoit les extrêmes les plus 
opposés^ tour à tour simple et sublime, doux et 
irascible y enfant et bouffon, fut en cette occasion, 
comme en toutes les autres , fidèle à son caractère. 
II composa sa pièce de vers sous la forme d'une 
amende honorable; il fit graver à la tête une vi- 
gnette ; on y voyoit Bossuet revêtu de ses habits 
pontificaux^ et Santeuil à genoux devant lui sur les 
marches de l'église cathédrale de Meai^x, la corde 
au cou^ faisant amende honorable^ et jetant au feu 
tons ses vers profanes. 

Dans cette pièce, Santeuil cherchoit d'abord 
à fléchir son juge, en rappelant (i) « qu'il étoit 
» quelquefois permis de mêler des jeux innocens 
9 à des études sérieuses; que par cette heureuse 
» diversité, l'esprit acquiert de nouvelles forces. » 

Mais bientôt feignant d'abjurer de coupables er- 
reurs {?) , a il fait vœu de briser une lyre profane 

(x) Conweniunt allquando leues posl séria ludi 
Inde animos capit, et dulci recreata labone. 
Mens ad opus longé redit acrior, et sua musis 
Otia sunt. , \ , 

(') Frangam mea plectra , tuhasque, 

Avulsasque manu discerpam in vertice lauros. 

Fletibus et crehris ululatihus, et lamentis, 
Quà potérOi lœsi placaBo lYuminis iram. 
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9 et de dépouiller son front des lauriers dont 
» la main des Grâces et des nymphes l'avoit cou- 
» ronnë , pour fléchir le courroux du Dieu jaloux 
» qu'il a voit ofTensé. » 

Jamais peut-être Bossuet n'a reçu des éloges pins 
vrais et plas noblement exprimés que dans cette 
pièce de vers de Santeuil (0* 

On y voit Bossuet « environné des rayons de sa 
». gloire , plein du Dieu qui lui a confié son ton- 
» nerre, abaissant sous 'ses pieds la majesté des 
» trônes, faisant pâlir les tyrans, et portant l'ef- 
» froi jusque dans Tâme du dominateur des enfers, 
9 qui recule au premier son de sa voix, et que ne 
» peut défendre la nuit profonde dans laquelle il 
» chercbe en vain un asile. » 

Ce bel éloge finit par ce beau vers , qui devroit 
servir d'inscription à toutes les images de Bos- 
suet (a). 

Per QUBM RsLLtGIO M AN ET IlfCOlfCUSSjt , SJCEBDOS. 

Mais ce qui caractérise bien Santeuil , c'est 
qu'au motnent même (3) ou il fait vœu d'abjurer 

(0 Se tièi majestas soliorum et regia sceptra 
SuhnUUunl, payidi tibi ppnunt arma tyranni. 
Fulgentem radiis, et tolo numine cinctum 
Inf entas te actes, te te impia Tartara pallent^ 
Quin etiam ipse tremens duri dominator Avenu, 
Ad primos vocis sonitus, caput abdit in antris, 
IVocte sud vix tutus, 

(*) Pontife de la religiou , il là pose svb des forde- 
sens eternels. 

(3) iVb/1 hic venantum , firiant qui corda sagittis, 
MoUibus in pratis bidet chorus omnis Amorum, ' 
JVec spurci'mala furta Jouis, P^enerisque nefandtB 
Turpia adukeria, et non legitimos hjrmenceos 
Mgrdfronte leges ^ pura omnia, et çmnia sancta. 
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tontes les divinités mensongères de la fable, « de 
» couvrir d'un silence étemel leurs criminelles 
amours , et de ne plus offrir aux regards cha- 
» grins du prélat ces coupables images d^ il en 
fait la peinture la plus poétique dans les vers les 
plus gracieux et les plus élégans qui soient peut- 
être jamais sortis de sa plume. 

Santeuil laissoit assez apercevoir^dans son amende 
honorable y qu'il' ne croyoit pas que Bossuet eût 
été sérieusement mécontent de deux ou trois 
expressions mythologiques très-simples et très- 
innocentes qui se trouvoient naturellement rame- 
nées dans^ sa belle description des jardins de 
Kersailles CO. 

Mais la réponse de Bossuet dut lui ôter cette 
'espèce d'illusion. 

« (a) Voilà, Monsieur y ce que c'est que de s'hu- 
» milier; l'ombre d'une faute contre la religion 
» vous a fait peur* Vous vous êtes abaissé , et la 
j» religion elle-même vous a inspiré les plus beaux 
» vers, les plus élégans, les plus sublimes qu^^^ 
» vous ayez jamais faits. Yoilà ce que c'est, en- 
» core un coup , que de s'humilier. 

» J'attends l'hymne de saint Bruno, et j'espère 
» qu'elle sera digne d'être approuvée par le Pape, 
» et d'être chantée dans ces déserts dont il est dit 
» qiêils se sont réjouis de la gloire de Dieu, 

» J'ai vu , Monsieur , un petit poème sur votre 
» Pomone,r» 

L'auteur y faisoit parler la religion indignée 
de voir son nom e.t ses louanges chantés par le 

;(«) Lettre à Santeuil , i5 avril 1690; OEuureê de Bossuet, 
lom. xxiYii, p. 4^3, édit, de Vers, in-80. 

CO Crediderijn simulasse iras, causam^ue tfuerdçs. 
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même poète qui osoit encore rappeler des fictions 
coupables et des dieux impies. 

l JSrgone cœlestes haustus àuxissejuuabit, 
Ï7t sonet infcmdos vox nùhi nota Deos? 

a Le critique, recherchant la cause de Terreur 
» de Santeuil, remarqnbit que ce poète évùoit en- 
» core les noms d'apôtres et de martyrs (0 , comme 
TU tous les autres qu'il ne trouve pas dans Virgile 
» et dans Horace : et il concluoit que celui qui 
» craint d'employer les mots consacrés parla piété 
» chrétienne, mérite d'avoir dans la bouche les 
» fables et les faux dieux. 

V J'ai empêché la publication du poème, ajoute 
» Bossuet. II est vigoureux; l'auteur J'auroit^pa 
» rendre parfait en prenant la peine de le châtier. 
» Mais il n'y travaillera plus, 

» Adieu , mon cher Santeuil , je m'en yais pré- 
» parer les voies à notre illustre Boileau. » 

Dans une autre Içttre à peu près de la'tnéme 
époque, Bossuet exprime encore plus fortement 
son opposition aux fictions et aux expressions de 
la mytJiologie* c'étoit au sujet d'une nouvelle pièce 
..de vers de Santeuil , dont il se promettoit une 
satisfaction pure et exempte de tout mélange d'un 
culte profane. 

a Je reverrai avec plaisir dans cet ouvrage toute 
)> la beauté de l'ancienne poésie des Virgile, des 

CO Assurément ce critique, quel qu'il fut, ayoit grand tort. 
Il suiEt de lire les hymnes de Sauteuil , pour douter qu'on ait 
pi^ sérieusement lui adresser un pareil reproche. Une des 
hymnes en Tbonncur de saint Jean rEvangéliste, offre dès la 
première strophe le mot apostohim et le mot martyrem» Les 
mêmes expressions se retrouvent fréquemment dans les 
hymnes dû Commun des apâtrea et des martyrs. 
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» Horace y dont j'ai quitté la lecture il y a long- 
)> temps $ et ce me sera une satisfaction de voir que 
» vous fassiez revivre ces anciens poètes, pour les 
» obliger en quelque sorte de faire l'éloge des héros 
» de noire siècle d'une manière moins éloignée de 
» la sainteté de notre religion. 

» Il est vrai , Monsieur , que je uUime pas, les 
» fables, et qu'étant nourri. depuis beaucoup d'an- 
» nées de l'Ecriture sainte, qui est le trésor de 
» la vérité y je trouve un grand creux dans ces 
» fictions de l'esprit humain, et dans ces pro- 
» ductions de sa vanité. Mais lorsqu'on est con- 
» venu de s'en servir comme d'un langage figuré, 
9 pour exprimer d'une manière en quelque façon 
» plus vive ce que l'on veut faire entendre, sur- 
» tout aux personnes accoutumées à ce langage, 
» on se sent forcé d& faire grâce au poète chré- 
» tien^f qui nen use ainsi que par une espèce de 
» nécessité. Ne craignez pas que je vous fasse un 
» procès sur votre livre; je n'ai au contraire que 
» des actions de grâces à vous rendre, «t sachant 
» que vous avez dans le fond autant d'estime pour 
» la vérité, que de mépris pour les fables en elles- 
» mêmes , j'ose dire que vous ne regardez, non 
» plus que moi, toutes ces expressions tirées de 
». l'ancienne poésie , que comme le coloris du ta- 
» bleau , et que vous envisagez principalement le 
» dessein et les pensées de l'ouvrage, qui en sont 
» comme la vérité ^ et ce qu'il y a de plus solide. » 

Bossuet avoit une telle antipathie pour cette 
recherche affectée des expressions de l'antiquité, 
qui tendoit à dénaturer le caractère auguste et 
sacré d'une religion si supérieure aux inventions 
des hommes, qu'il ne pouvoit supporter qu'on 

i3* 
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employât le mot de dii^us au lieu de celui de sanc" 
Uis, pour difitinguer ces héros du cbristiaoisme 
^ dont l'Eglise a consacré les vertus et la sainteté par 
des konneura publics. Il écrivoit le 9 février 1679 
à l'abbé Niçoise de Dijon : « Les auteurs exacts 
» n'approuvent pas qu'on se serve du mot de divi 
» pour dire les ^^ints, quoique les Catholiques s'en 
» soient servis aussi bien que les Protestai» (i). » 

Au reste, Santeuil trouva des défenseurs au* 
près de Bossuet, parmi les amis de l^ossuet ménie^. 
Fénélon lui écrivoit : « Faites des PomoneSy tant 
» qu'il vous plaira, pourvu que vous eu fassiez 
» ensuite autant ùH amendes honorables^ ce sera 
» double profit pour nous, la fau^i et la répara- 
it tiôn. » 

Le sage , le grave abbé Fleury alloit encore plus 
loin. Il se déclaroit hautement l'admirateur et 
l'apologiste de la Pomone de Santeuil } il lui écri- 
voit le 1"^ février 1690 : a Je ne vois pas pourquoi 
» vous auriez à rougir de la charmante pièce que 
» vous avez dédiée à notre La Quintinie. Je Va\ 
» non-seulement lue avec un extrême plaisir^ mais 
» je nie suis empressé de la faire lire à notre jeune 
» prince (M^' le duc de Bourgogne) et a notre 

(0 On peut juger par ce seul trait, avec quelle indignation 
Bossuet se seroit élevé contre raffectation peu décente du car- 
dinal Bembo, et de quelques cicéronicnsàxi xti<* siècle, qui ne 
pouToient consentir à admettre, même dans le langage ecclé- 
siastiqne, aucune expression qui neiùt empruntée de Cicé» 
ron ou des auteurs du siècle d^Âuguste. C^est ainsi qu^eu par- 
lant de la sainte Vierge , ils Tappeloient la Péesse inunoruUe, 
au lieu de lui donner les titres que FEglise lui a déférés; ei 
que, ne trouvant dans Cicéron, ni dans lés auteurs du même 
âge, le mot exeommuniceaio , ils le traduisoient selon P accep- 
tion des anciens par interdicUo aqud, ei ignL 
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» illustre Fénélon, Tous les deux en ont été en- 
» chanta; tons les deux sont convenus que vous 
» n'aviez jamais parlé la langue àes Latins avec 
» plus d'ëiégance et de douceur. L'ame de Vir- 
» gilc lui-même semble respirer dans vos vers. Si 
» le sujet de votre poème n'est pas précisément 
» un sujet religieux ; on peut dire cependant que 
» vous avez évité de lui donner un caractère trop 
» profane. On n'y voit que la description sim- 
» pie et gracieuse des beautés et des charmes de la 
» nature. On n'y trouve rien qui offense les mœurs , 
» tout au contraire y montre la décence et l'honné- 
» télé ; et si on y rencontre les noms des déesses et 
» des nymphes, les regards ni l'imagination n'y sont 
» blessés par la peinture de leurs coupables amours. 
» Pourquoi seriez-vous obligé d'être plus grave et 
» plus religieux que le père Rapin lui-même. » - 

Et lorsque Saoteuil eut adressé à l'abbé Fleury 
im exemplaire de son amende honorable^ pour 
la mettre sous les yeux de Bossuet , il s'empressa 
de lui répondre (0 : 

« Que n'étiez-vous ici , mon cher Santeuil^ lors- 
» que j'ai lu votre ouvrage à notre évêque de 
» Meaux ! Vous auriez vu son étpnnement , et son 
« front se dérider à l'aspect de la vignette qui 
» représenté la pompe solennelle avec laquelle 
» vous abjurez les muses profanes. Mais «à parler 
» sérieusement, il a applaudi à vos vers^ a^rès les 
» avt>ir^ lus. Je ne regrette point la séV^ërité qu'il 
» vous a montrée, puisqu'elle nous a valu un de 
» vos meilleurs ouvrages. Il trouve même celui-ci 
» supérieur à l'autre. 

(0 Le i3 avril .1690. Les deux lettres de l'abbé Fleury à 
San teuil sont en latin. 
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»Mais je ne me rëtracte point, et je pense 
» encore fermement que votre Pombne ne mëri- 
» toit ni l'extrême rigueur avec laquelle il vous 
» a condamné, ni l'humble abaissement avec le- 
» quel vous expiez une faute que vous n'avez pas 
» commise. Gependam je vous félicite sincèrement 
» d'avoir consenti à pécher par excès d'humilité, 
» pour échapper à l'estimable inquiétude d'avoir 
» pu blesser, sans le vouloir, la sainte majesté 
» de la religion^ ou même l'opinion d'un si grand 
» homme. ». 

On peut croire que la répugnance de Bossuet 
pour l'usage des fables et des expressions de la 
mythologie étoit principalement fondée sur l'abus 
qu'on en a fait trop souvent^ pour enflammer les 
passions d'une jeunesse imprudente , et porter la 
séduction dans des imaginations trop faciles à rece- 
voir toutes les impressions; L'admirateur passionné 
d'Homère et de Virgile ne pouvoit pas être un cen- 
seur chagrin , ou prévenu. 

Mais indépendamment de cette considération 
morale, déjà si puissante pour un évêque, il ne 
seroit pas étonnant que Bossuet se fût formé une 
poéticiue raisonnée, qu'il au roi t su appuyer de 
grands exemples , et d'autorités assez imposantes 
pour balancer les reproches des admirateurs les 
plus passionnés de la mythologie grecque. 

On ne dira certainement pas que l'homme qui 
seul avoit mieux jugé Athalie que tout le reste de 
ses contemporains , à l'exception de Boileau , fût 
étranger au génie de Isl poésie, et n'eût pas le droit 
d'indiquer les sources où elle doit puiser ses véri- 
tables beautés. 

Il ne seroit pas même étonnant que des hommes 
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moins aastères que Bossuet, frappa cle l'inspira- 
tion sublime et de la magnificence de pensées , d'i- 
mages et d'expressions que Racine a répandues 
4ans Athalie et Esther, et /. B. Rousseau dans 
ses odes sacrées, ne se décidassent à donner la pré- 
férence au système poétique de Bossuet /si on les 
condamnoit à un choix exclusif. 

Parmi les amis que Bossuet s'étoit attachés à 
Versailles, et qu'il attiroit souvent à Germigny, 
nous ne rappelon$ pas les noms de tant d'évéqùes 
et d'ecclésiastiques que l'estime ^ le respect et la 
confiance amenoient sans cesse auprès de lui , pour 
consulter cet oracle de l'Eglise de France. Nous 
parlerons encore moins des rapports si intimes qui 
unirent si long-temps Bossa et et Fénélon. Nous 
approchons de l'époque de notre histoire où ces 
deux noms se trouvent souvent placés l'un auprès 
de l'autre : heureux, si nous ne devions jamais 
les rencontrer en opposition. 

Cette réunion d'hommes remarquables par des 
talens de tous les genres et d'un ordre si supérieur, 
formoit autour de Bossuet le cortège le plus hono- 
rable peut-être dont un homme ait ^jamais été en- 
vironné. «Tous, dit Fontenelle («), meltoient 
» M. de Meaux à leur télé. Ils formoient une es-- 
ii pèce de société particulière d'autant plus unie, 
» qu'elle étoit plU5 séparée de celle des illustres 
» de Paris , qui ne prétçndoient pas reconnoître un 
» tribunal supérieur, m' se. soumettre aveuglément 
T» h des jugemens, quoique revêtus de ce nom si 
» imposant de jugemens de la Cour. Du moins 
9 avoient-ils une autorité souveraine à Versailles; 
» et Paris même ne se croyoit pas toujours assez 
» fort pour en appeler. » 
C*) Eloge de Malezieu. 
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Lorsque Bossue t cessa d«r vësider aussi habituai- 
lementà la Goor^ ces mêmes liomimes s'a^rrachoient 
souvent aux devoirs et aux liens c^i les y rete- 
noieut, pour aller le retrouver à Germigny. Lia 
seule espëranee de lui surprendre quelques rau>mens , 
au sortir de son cabinet ^ et de pouvoir l'accompa- 
gner dans ses promenades sur la terrasse dç Ger- 
migny, aux bords de la Marne, suffisoit pour leur 
faire prëfërer ce tranquille séjour aux brillantes il- 
lusions de Paris et de Versailles. 

XXVI. -— *De la conversation de Bossuet. 

Le contraste que l'on a souvent observé entre le 
caractère y le génie et les maximes de Bossuet et 
de Fénélon, se retrouve jusque dans le genre d'agré- 
mens que ces deux hommes célèbres apportoient 
dans la société et dans le commerce de l'amitié. 

Tous les contemporains de Fénélon s'accordent 
à le représenter comme un modèle de, goût ^ d'é- 
légaiice et de politesse; « [à) ne voulant jamais 
» avoir plus d'esprit que ceux à qui il parloit; se 
» plaçant à la portée de chacun, san^ jamais le 
» faire sentir; enchantant tout le monde par la 
» facilité qu'il apporloil dans la société ; ne dis- 
9 putant jamais; paroissant même céder aux au- 
» très, dans le temps qu'il les entraînoit; toujours 
9 original , toujours créateur; n'imitant personne^ 
» et paroissant lui-même inimitable, avec je ne 
» sais quoi de sublime dans le simple , qui ajontoit 
» à son caractère un certain air de prophète. » 

Tant d'agrémens , joints à un extrême désir de 
plaire, dévoient certainement faire rechercher le 
commerce de Fénélon à toutes les personnes- sen- 
sibles au charme de l'esprit et du goût , dans un 

(o) S. Simon d'Aguesseao. 
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siècle et dans une Cour qui ea offroient les plus 
aimables modèles. 

Mais on ne sait si tant de supériorité , malgré 
l'art infini que Fénéloa apportoit à la voiler, ne 
lui auroit pas donné plus d'admirateurs que d'a- 
mis, si l'aïuitié n'e4t pas été en même temps le 
premier besoin de son cœur^ le plus grand bien 
de sa vie* Ceux qui n'avoient pas le droit de se 
regarder comme ses amis particuliers , pouvoient se 
trouver quelquefois éblouis, et peut-être même 
importunés de l'éclat que son esprit, ses grâces et 
son éloquence naturelles répandoient avec tant de 
profusion dans la conversation. On remarque en 
général dans la société , que la domination la plus 
douce inquiète toujours un peu l'amour-propre de 
ceux même qui ne se refusent pas à la reconnoî- 
tre. On consent quelquefois sans peine h. admirer 
la supériorité du génie et des talens , lorsqu'elle 
est fondée sur des titres incontestables. Mais il 
n'en est pas de même du don ou du bonbeur de 
plaire; tant de qualités diverses peuvent permettre 
d'y aspirer, tant d'exemples prouvent que l'on 
peut y réussir par les qualités les plus opposées, 
que l'on se résout difficilement à se soumettre h 
une prééminence trop éclatante dans un genre 
dont les formes et les succès sont nécessairement 
un peu arbitraires. C'est ce qui expliqueroit peut-> 
être pourquoi Bossuet, qui ne cherchoit jamais 
à plaire, et dont il paroit que la conversation n'é- 
toit remarquable que par une extrême simplicité , 
n'eut ni ennemis , ni envieux , tandis que Pénélon , 
malgré tant de vertus et de qualités, a eu beau* 
coup à souffrir de la haine et de l'envie. Plus on 
étoit frappé de la profondeur et de la hauteur des 
conceptions de Bossuet dans ses ouvrages, plus- on 
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s'étpnnoit de rencontrer tant de simplicité et de fa^ 
cilitë dans la conversation d'un homme qu'on ne 
s'ëtoît préparé qu'à î^dmirer. On s'étoit senti ef- 
frayé d'avoir à paroît|*e en présence d'un tel génie , 
et on n'éprouvoit que la satisfaction de s'en trou- 
ver en quelque sorte rapproché par la conformité 
du langage et la simplicî tendes manières. La société 
étoit toujours pour Fénélon une occasion favora- 
ble de déployer toutes les richesses de sa brillante 
imagination et toutes les grâces de l'esprit le plus 
aimable et le plus séduisant ; elle ji'étoit pour Bos- 
suet que le délassement et le repos des travaux de 
son cabinet. , ^ 

La conversation de Bossuct portoit l'empreinte 
habituelle de son caractère, de ses mœurs et de ses 
principes. Elle étoit toujours grave et instructive ; 
jamais elle n'avolt pour sujet des détails frivoles ou 
inutiles. Quoique placé au centre des événemens et 
des agitations de la Cour («), jamais il n'y faisoit 
entrer les anecdotes ou les nouvelles du moment. 
La religion , la philosophie, la morale, les ouvrages 
importans qui paroissoient , et qui avoient pour 
objet les sciences ou les affaires.de l'Eglise^ four- 
nissoient assez de matières à ces utiles entretiens. 
Le plus souvent ses réflexions dans la société por- 
toient sur les grands intérêts de la religion; et il 
c^t à regretter que les amis de Bossuet ne se soient 
pas attachés à recueillir toutes celles qui auroient 
pu survivre aux intérêts du moment, et mériter 
d'être transmises à la postérité. On connoit souvent 
mieux les véritables sentimens et le caractère des 
grands hommes par ce qui leur échappe dans la li- 
berté de la conversation^ que par ce qu'ils consentent 
à confier au public dans des ouvrages imprimés. 
(") Mts. de Lcdieu. 
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Bossuet admettoit cependatlt dans la conversation 
de l'enjoaement et une raillerie douce et aimable, 
pourvu qu'elle se renfermât dans une certaine me- 
sure, et qu'elle ne blessât jamais ni le goût, ni les 
égards, ni la charité chrétienne. Mais on étoit tou- 
jours sûr de lui déplaire, lorsque la plaisanterie 
s'écartoit des bornes qu'elle doit respectet , et il 
la trou voit aussi déplacée dans les livres <}ue dans 
l'habitude de la société, a Conseillez à M. Spon^ 
» écrivoit Bossuet à l'abbé 'Nicaise {^) , d'éviter 
» les railleries excessives dans ses réponses; elles 
» tombent bientôt dans le froid ^ et il sait que 
» les plaisanteries ne sont guère du goût des 
9 honnêtes gens; Ils veulent du sel, et rien de 
» plus. S'il faut railler^^e doit du moins être avec 
» mesure. Comme, je le vois né pour le bon goût, 
D je seroia fâché qu'il donnât dans le mauvais. » 

XXYIL — Modestie de Bossuet. 

La modestie de Bossuet étoit si simple et si na- 
turelle , qu'elle lui inspiroit une espèce de dégoût 
pour les louanges et pour tous ces complttiens dont 
on est si prodigue dans la sodélé, ponr peu que 
l'on ait des titres légitimes ou même équivoques à 
la célébrité. Dès sa jeunesse , à cet âge où l'on est 
si avide de succès, et où la gloire étoit venue le 
chercher, dès le moment même où il parut, on 
ï'avoit vu aller se renfermer chez lui aussitôt qu'il 
desceiidoit de la chaire, et s*y tenir, pour ainsi 
dire^ caché, pour se soustraire au murmure flat- 
teur des applaudissemens qui accompagnoient tous 
ses pas. Dans lajsuite de sa vie, o (*) si on tiroit de 

' (*) OEut^res de Bossuet, lom. xxxvii, p. 200, éd. de Vers. 
««-fio. — C*) Mtd. de Ledieu. 
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» lui quelque aveu ie$ succès qu'il avoit obtenus 
» dans sa jeunesse ^ ce c^ëtoit jamais que par oc- 
» casioQy dans des temps déjà éloignés, où il n'a- 
it voit plus à craindre d'être flatté, et où il étoit 
» supérieur à tous les éloges. » 

De tous les genres de travaux qui ont rempli la 
vie de Bossuet , celui pour lequel il avoit le moins 
dé goût est précisément celui où il a montré une 
élévation de génie , de grandeur, d'imagination et 
de sensibilité , qui l'a placé sans aucune rivalité aà 
premier rang de tous les orateurs modernes, et 
qui permet encore de douter s'il n'est pas égal aux 
orateurs les plus vantés de B,ome et d'Athènes. Il 
disoit lui-même, en parlant de ses oraisons funè- 
bres ( et ces paroles sont remarquables dans la bou- 
che de Bossuet), « C^) gu*il n^aimoitpas naturelle- 
9 ment ce travail y qui est peu utile ^ quçiguil cher- 
» chdt toiijours à le tourner vers Vinstruction et 
» l*édificat£on publique. «Il ajoutoit « que c^étoitle 
n plus grand témoignage de respect , d*amitié et de 
» reconnoissance , qu'il eut pu donner aux per- 
» sonnes qui lui avoient demandé de vaincre sa 
» répugnance pour ce genre de travail. » 

Bossuet étoit évéque et ne vouloit jamais être 
autre chose. Défendre la vérité, l'annbncer an 
peuple, l'édifier et l'éclairer, ont été Jes seules 
occupations de sa vie, et les seules qu'il ait crues 
dignes de t'épiscopat. 

Il sortit une seule fois du caractère de réserve 
et de circonspection qu'il portoit habituel leinent 
dans la société f et ce fut pour repousser avec une 
sorte d'humeur un compliment assez maladroit 

3u'on prétendoit lui faire. En i-jai , deux places 
e cpmmandeurs de Tordre du Saint-Esprit se 
(a) Mts. de Ledieu. 
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trouvèrent vacantes, celle dii cardinal àe Bouil- 
lon y que le Roi venoit de dépouiller de K charge 
de grand - auingnier de France , et celle que la 
mort de M. de Clermont- Tonnerre y évéque de 
Noypn, venoit^de faire vaquer. Le bruit courut 
que Bossuet seroit nomme à la première promo- 
tion qui étoit alors très-prochaine. Un membre 
de son chapitre crut sans doute lui plaire , en le 
félicitant d'avance avec cet enipressement indis- 
cret que ne savent pas toujours réprimer les. com- 
plaisans et les adulateurs dont les gens en place 
sont souvent environnés. Bossuet, qui avoit plus 
que personne le sentiment de toutes les conve- 
nances, et qui n'ignoroit pas que l'usage et Topi- 
nion réservoient ordinairement les distinctions de 
ce genre à l'éclat de la naissance j et aux familles 
que des charges honorables fixent à la Cpur, reçut 
fort mal ce compliment , dit l'abbé Ledieu, et 
répondit a qu^on lui faisoit tort de répandre sur 
» lui de pareils bruits , et de tenir de semblables 
» discours -à son sujet ; que les personnes surtout 
» qui le vqy oient souvent y dévoient savoir ses 
» pensées à l'égard de ces sortes d*konneurs du 
» monde. « 

» C'est ainsi, ajoute l'abbé Ledieu, qu'il éloi- 
» gnoit tout ce qui pouvoit blesser tau^ soit peu 
» sa modestie , et qu'on le fit sortir de sa douceur 
» ordinaire, qui le portoit toujours à laisser pas- 
» ser les discours désobligeans sans les relever, 
» plutôt que de faire la moindre peine à ceux qui 
» e^étoient les auteurs; mais sur la modestie, il 
» ne peut souffrir qu'on l'entame et qu'on le flatte, 
» tant il en fait une haute profession , et tant il 
» lui est cher d'en conserver la réputation. » 

Bossuet, dans sa modeste retraite de Germi- 
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gny y offroit nn spectacle digoe de l'admiration des 
^étrangers qae la magnificence de la Côar de 
Loais XIV attiroit en France. Les plus distingués 
d'entre eux croyoient- n'avoir satisfait qu'impar- 
faitement leur curiosité, s'ils n'avoient demandé 
et obtenu la faveur d'être admis à GeroHgny. Il 
étoit peu de princes et de grands seigneurs ea 
France' qui ne s'y arrêtassent ^ en se renikint aux 
armées d'Allemagne. Les uns et les autres étoient 
frappés du contraste de tant de simplicité et de 
douceur avec tant de grandeur. Ils se vantoieut 
en quelque sorte d'avoir vu Bossue t chez lui , et 
aimoient dans la suite à rappeler ces courses passa- 
gères comme des époques remarquables de leur vie. 
Il étoit passé en usage que tous les prédicateurs 
qui avoient prêché à la Cour , sollicitassent l'hon- 
neur de venir la même année prêcher devant 
Bossuet le jour de la fête de son église cathédrale. 
Ils regardoient cette distinction comme le sceau 
des éloges qu'ils avoient reçus à Versailles , et 
comme le titre le plus incontestable de leur talent 
pour la chaire. L'opinion publique attendoit tou- 
jours que Bossuet se fût expliqué sur leur mérite 
pour fixer son jugement. A ce sentiment naturel , 
, dont les hommes les plus exempts des foiblesses 
de l'amou^propre ont quelque peine à se défen- 
dre, se réunissoit la satisfaction plus pure et plus 
douce encore de jouir de son entretien dans sa 
retraite et dans la liberté de sa vie intérieure. 
Us en recevoient toujours quelque avis utile ^ olT 
quelque trait de lumière que Bossuet laissoit échap- 
per sans afiectation, et qui servoit k les éclairer 
Sur les beautés ou les défauts de leurs sermons. 

Nous regrettons que les manuscrits de Tabbé 
Ledieu ne nous aient pas fait connoître avec quel- 
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que détail ropinion de Bossuet sur Bourdcdoue et 
sur Massillon. 

On lit seulement dans une lettre- de Bossuet à 
M"® d'Albert de LuyneSy en date du 4£toût 1694 («): 
« Le père Bourdaloue a bien voulu être le por- 
» teur du paquet oà sera incluse cette lettre. Il 
» nous a fait un sermon qui a ravi tout notre peu-' 
» pie et tout le diocèse, » 

Bossuet paroi t avoir conçu les présages les plus 
favorables du talent de Massillon, On lit dans le 
journal de Tabbé Ledieu : « M. de Meaux a en- 
» tendu le 4 niars (1701), le sermon du père 
» Mcissillon sur la Samuritaine , et il enjut trcSf 
• » content, » 

Il est vraisemblable que c'est la dernière fois 
que Bossuet a entendu Massillon, Massillon ne re- 
parut à Versailles , pour précber devant Louis XIV, 
qu'en 1704^ et ce fut cette même année que mou- 
rut Bossuet^ 

Ainsi ^ par une disposition singulière de la Provi- 
dence, qui voulut favoriser Louis XIV jusqu'au 
dernier moment, et perpétuer, sans aucune in- 
terruption^ pendant la longue durée de son règne , 
la succession des plus grands orateurs qui aieqt 
illustré l'éloquence chrétienne, on avoit vu Bour* 
daloue monter dans la chaire au moment où Bos- 
suet en descendoit, et Massillon mccéder à Bour- 
daloue ^ au moment où la mort de Bourdaloue 
laissoit la chaire évangélique dans le deuil et dans 
le silence. 

Bossuet avoit toujours sous ses yeux l'extrait 
d'un sermon (b) de saint Augustin^ qu'il se propo* 
soit pour règle de conduite^ il l'avoit même placé 

(a) Œuvres de Bossuet, tom^ xz&ix, p. a8o,[éd. de Vers. 
«n-80. — C*) Sermon 383, 
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sur son bureau pour ne le jamais perdre de vue y 
on éprouve une sorte d'attendrissement y en lisant 
ces paroles simples et touchantes de saint Augus- 
tin , que Bossuet vouloit toujours avoir présentes 
à ses regards et à sa pensée : 

« Je n'ai pas assez de présomption pour oser 
» meJlttUer de n'avoir donné à aucun de vous un 
» juste sujet de se plaindre de moi^ depuis que 
» f exerce les fonctions de Vépiscopal. Si donc, 
» accablé des soins et des embarras de mon nii~ 
» nistère, je n'ai pas accordé audience à celui 
» qui me la demandoit^ ou si je Vai reçu d'un cdr 
» triste et chagrin^ si fai parlé à quelqu'un avec 
» dureté; si par mes réponses indiscrètes, j'ai 
» contristé le cœur de rqffligé qui imploroit mon 
» secours; si, distrait par d'autres pensées, fai 
» différé ou négligé d^ assister le pauvre y et lui 
» td témoigné par un regard sévère être impor- 
» tuné de ses instances^ si enfin , j'ai fait pa- 
» roître trop de sensibilité pour les faux soupçons 
» qi/on formoit contre moi; et si , par un effet 
» de la fragilité hutnaihe , j'en ai moi-niéme 
9 conçu d'injustes, vous, hélas / à qui je me con- 
-» fesse redevable pour toutes ces fautes, pardon- 
» neZ'les moi, je vous en conjuré , et vous obtien- 
» drez ainsi vous-mêmes le pardon de vos pé^ 
» chés. » 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DU LIVRE SIXIÈME. 



Défense de la Déclaration^ du clergé de France, 
touchant la puissance ecclésiastique, par Bossneï, 

L'importa vCE de cet ouvrage exige que uous donnions 
quelques éclaircissemens historiques et critiques ^'autant 
plus nécessaires, qu'on a youlu en contester l'aulhen licite. 

Bossuet auroit désiré , comme nous Favons dit , que ras- 
semblée de 1683 , en proclamant les quatre articles, les eût 
accompagnés d'une sorte d'exposition justijtcative , qui en 
auroit fait connoitre la véritable esprit. Il sembloit prévoie 
que, malgré la modération qu'il avoit apportée daiis la 
Déclaration des senlimens de l'Eglise gallicane, elle éprou- 
yeroit certainement des contradiclious , et qu'on verroit un 
grand nombre d'écrivains essayer dç la dénaturer par d'o- 
dieuses interprétations. 

Nous avons rendu compte des motifs qui empêchèrent 
M. de Harlay cl'accueillir le projet de Bossuet j mais Bossuet 
avoit déjà fait ce travail > pour se rendre à lui-même le té- 
moignage de l'attention extrême qu'il avoit apportée à ne 
rien exprimer dans les quatres articles qui ne fut conforme 
à la doctrine de la Faculté de théologie de Paris, et consacré 
par la tradition des maximes reçues en France depuis un 
temps immémorial L'abbé Ledieu nous apprend (<■) « que cet 
» écrit de Bossuet étoit court, mais précis et fort, et qu'il 
» avoii pour titre: PaoposiTioirxs Cleri Gallicani 19 mar- 
>» tii 1683. 9 

Nous avons retrouvé cet écrit de Bossuet copié de la main 
Je. l'abbé Ledieu^ il offre en effet la précbion et l'éner|pe 

(«) Mu. d« Lcdka. 

II. i4 
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accoutumée de Bossnet; mab il est moins intéressant à con- 
noiire, dejNiis que Boasuet a donné bien plus de développe* 
ment à ses preuves dans son grand ouvrage de la Défense de 
la DéclaraHon. 

Ce que Bossnet avoit prévn arriva. On vit éclore dés i68a 
une foule d^écrivains qui crurent sHllustrer, en se livrant 
aux plus violentes déclamations contre PEglise gallicane. 

Ce fut rUniversité de Louvain qui eut la première le 
triste honneur d'olSrir à Bossue t des adversaires bien pen 
dignes de lui, et peu dignes d'une université aussi recom- 
mandable. 

Le premier >koit on sieur Dubois, professeur d'Ecriture 
sainte dans la Facilité de théologie ^ qui publia une Disserta^ 
Uon tkéohgûfue etjuridûjfue contre la Dédaratàon de 1682. 
Un ucoad ouvrage sortit de la même école sous le titre 
de Do&rine des docteurs et professeurs, tant àndens ifue 
modernes , de la Factdvé de théologie de Louvain, sur la 
prinututéy VfMtoritéet VinfaiUihilité des papes. L'auteur garda 
Tanonyme. 

Il n'y eut pas jusqu'à un marquis CevoU de ÇaretXo^ qui 
se crut en droit d'intervenir dans cette controverse. II 
publia djBux petits volumes <n-i3 contre les évêques de 
FraQce., auteurs ou approbateurs db la Déclaration de 
i63a j et il proposoit tout simplemeut de les brûler avec la 
Déclaration. 

Ces ex.cés de quelques hommes obscurs auroient peu mé- 
rité l'attention de Bossuet, mais il dut être un peu étonné, 
en voyant un archevêque de Gran ou Strigonie '», primat 
du royaume de Hongrie» «c qui , après avoir fait parade, dit 
» Bossnet Ci), d'un concile national, qu'il se promettoit de 
» tenir en son temps, afin sans doute de mettre au même ni- 
» veau ^autorité du clergé de France^ se permettre , acoom- 
». pagné peut-être de cinq ou six évêques, àe foudroyer les 
» décrets de tant de pr^ats français, ou plutôt de toute 
» TEglise gallicane, et coiidamner les quatre articles du 
» clergé, comme offensant les oreilles chréiienneè^ comme 

* * * * • 

■ {a) Georges ZeUpichimi. 

(i) Pr^ce de Bossaet pour U Difenst des quatre urtieUs j <ditio» 
da i^So. r. Appemd ad Defèns, Deelar. Praf. t. ^Ixxti , p. 4^^^, «te. 
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» aè^urdesytoutr^dfmtdéteaables y inventés par Us ministres 
» àe satan, et distUlant au trat^ere d'une écorce de piété te 
» venin du schisme le plus qffrefux, m . ^ 

Une pareille censure, qui ressembloit plutôt à une déclar 
matiou, n'ayoit riçn de bien alarmant. ' 

Un prêtre français, nommé Charles, réfogiéà Rome; pour 
ayoïr pris une part très-active aux troubles du diocèse de 
Papaiers au sujet de la Jt^aU, composa un traité qu'il in- 
titula :. De Zibertatiùus Ecdesiœ gaUicanœi i^ 7 étaloit une 
affectation d'érudition capable de faire impression sûr les 
gens peu ins^uits, q^i forment toujours le plus grand 
nombre. ° 

Les écrits du même genre se multiplieront tons les jours 
Des censeurs plus imposans que ceu» que nons Tenons de 
nommer , le savant cardinal d'Aguirre, le cardinal Sfoa- 
drate, ScheeksUate, connu par sa vaste érudition, le père 
Thyrsus Gonzal^, général deS:J^uites, et plusieurs autres, 
publièrent des ouvrages où ils censuroient avec une extrême- 
rigueur la doctrine des. quatre articles,- et les honneurs écla- 
tans dont Innocent XI crut devoir récompenser leur zèle, 
sembloient leur donner aux yeux de la multitude les appa- 
rences de la victoire et du triomphe. Bossi^t pensa qu'il 
lui apparteuoit plus qu'à tout autre de défendi-e son propre 
ouvrage en défendant la doctrine du corps dont il avoit été 
l'organe et Tiulerprète. 

« Il composa donc cet cuivrage immense , dit l'abbé Le- 
» dieu («) , où il épuise la matière et porte les preuves jua- 
» qu'à la démonstration j il y réfute particulièrement le 
» Tractatus de Libertatibus Ecçlesiœ gallicanœ (*). U finit 
Ji entièrèbient ce travail en Vannée i^'^^, Peu ai, ajoute Tabbé 
» Lédieu, la préface et la conclusion avec tous les- titres des 
» chapitres, pour conserver la mémoire et le dessein d'un si 
» grand ouvrage («). » 

Les circonstances ne permirent pas alors de le rendre 
public. Louis XIV désiroit de se rapprocher de la Cour de 
Rome^ et il craignit de l'aigrir encore plus en établissant de 

(a) Mu. de Lttdîea. ^ {fi) De Charltu. 

(i) Nous ttvoni «n effet trouvé patmi nos papîet* €9tU prifkem €% c9b 
tUrts dts ehttpitrts , copiés de U'maiii do l'abbé Lediea. 
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Bon^Ues discusiions siir ceViei Déclaration, qui avoit si vi- 
vement irrité les ultramontains. 

Celte négocialioii traîna en longueur x>lusieurs années, 
et il n'y eut'de conciliation définitive, qu'en 1693. Ce n'étoit 
pas dans un pareil moment qu'il eonvcnoii d'offrir un nou- 
veau prétexte de division , et une considération si puissante 
ne pcrmettoit pas à Bossuet de publier son ouvrage. 

Mais en lôgS, Thomas Roccabcrti, ancien général des 
Dominicains, et devenu archevêque de Valence, en Espa- 
gne, pnblia trois volumes in-JbUo (0, où l'oubli de tontes 
les convenances, et l'exagération des opinions ultramon- 
taines sembloient excéder les hornes que les partisans les 
plus outrés de la puissance des papes avoicnt encore tcs- 
peclées (*). Cet ouvrage avoit été imprimé en Espagne avec 
les approbations les plus emphatiques. Bossuet en cite quel- 
ques fragmens dans son Mémoire au Aoi,- et ils laissent une 
idée bien affligeante des préjugés qui dominoicnt encore en 
'Espagne sur ces matières. 

Bossuet auroît sans doute laissé dans îoubli l'ouvrage et 
les approbateurs, si l'auteur tfy eût pas joint deux brefs 
d'Innocent XTI, qui vantoiL a la diligence, tétude, Pajfec- 
» tion^ le zèle, VérUdition et V esprit que Fauteur av(ût em- 
» plofés à Vavantage de VEglise, » 

Quoique ces expressions , comme l'observe Bossuet, ne fus- 
sent que desformules obligeantes , qui ont passé dans le style 
ordinaire des brefs, et n'énoucénl aucune approbation de la 
doclrine et des maxinaes de Tauteur,- on s'affligeoil de voir 
le nom d'uu pape qui vivoit dans la meilleure intelligence 
avec la France , à la tête de cet amas d^inyectiyes contre un 
grand Moi C«) : et on pou voit craindre que l'auteur et Jes 
" partisans de ça doctrine ne s'en prévalussent pour persuader 
au public qu'Innocent %U partageoit leurs sentimens et 
leurs opinions. 

(a) Mémoire de Bonnet «nKoi. 

f i^ Cet troi* ▼olumef parurent fuccecsiTement en 169) , «ÛJ^ et 169». 

(») Penr en donner une idée , il luffira de dire qne dent ccl onvrasc , 
^qui a ponr titre : D9 Pontijicùi PotestaUf l'anienr coi^damnoit comme 
hiritiçu0s el comme tehismati^ues ton» ceux qui ne reconnotaioicnt p»i 
dant le Pape uru^KÙsa^ea squvtraine $t absolu* sur <« temporel. 
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Bossuet présenta à Louis XIV an Mémoire ('), dans le* 
quel il représentoit que, malgré les engagemens que le Poi 
aYoit pris avec la Cour de Rome, et qui avoieut été le sceau 
de Jft rédoneiliatioa des deux Goui;s-, ijl étoit impossible de 
garder entièrement (le silence s»r un. ouvrage publié par un 
arolf eyéque d'Espagne , qui y êserçoit les emplois les plus 
ûnpor tans- dans Tordre civil etecclésiastique, et qui avoit osé 
s'y peru^ttre des expressions outrageantes pour Thouneur et 
lagloire duRoi etde la France. . 

■Ce mémoire de Bossuet est plein de sagesse et de mode* 
ration f il n'a pour. obj^t que de solliciter la. réparation due 
au Roi, en écartant t«G»utes les mesures qui au^ient pu altérer 
Funiou qui ejûstoit aloics entre Rome et la fronce. 

Bossuet prû^p^e de faire rendre un arrêt du Parlement, 
pour défondre le débit, de l^oiwrage de Roccaberti dans le 
FoyauBte ; mais il recommande en marne temps « tfu'on é^fite 
9 dans l'arr4t toufi ces terme», ihjurieux ^ lacérer et de brûler 
» par la ntaitidu bourreau f » expressions qid, dans de pa- 
reilles matières, sont aussi peu convenables à la dignité du 
Parlement, qu'à la nature des ouvrages et à la qualité des 
personnes qu-on se propose de condamner. 

Par la même. rai9on, Bosisuet aime à supposer « ^ue 
» Hf.tf. iùs gens. du Aoi, en disant ce qui sera essentiel à 
» Vaffaire, sauront éi^itert par, leur prudence les termes qui- 
nt pounx>é^nt causer de Paigreur. » 

Le Crouvernèment et le Parlement adoptèrent entièrement 
Tavis de Bossuet, et ce fut dans cet esprit que fut conçu V ar- 
rêt du ao décembre i$g5, qui défendoit le débit des livres 
de Roccaberti C'). 

La seconde mesure proposée par Bossuet, étoit de requé- 
rir le Pape de « s'expliquer sur l'intention de ses brefs, de 
a peur qu'on n'en étendâ les louanges jusqu'aux inpectiuet 

(i) Op 1« trouve imprimé 2k la fin de It^Difense do la Déclaration; 
OEuvres de Bossuet y loin, zzxiit, p. 66i, de l'éd. de Vers. in^o. 

^i) M. de Lamoignon f ayocat-genéral , ne crot pas s' écarter de cette 
mesnre de modération, en- disant ànr\s son réquisitoire, « que les trois 
» volumes d« Roccaberti sont si mal digérés , que les propositions quiysont 
» avancées sans être prouvées , son f si altutdespar elles-mftnes,.»^ qu* elles 
» ne méritent aucune réfutation, n Et ij faut convenir que le juKement 
tfu'en porte Bossuet 4. çouCrine entièrement celui de M. de Lamoi|uon. 
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39 irrespectueuseê » répandues dans tout le corps de Poiintige 
de Tarî^evéque de Valence. 

Mais comme il ëtoit fktcile de préyoir que la Cour de Rome 
ferott usagé de ses lentears accoutumées,- pour élnt^er la sa- 
lûfaction que le Roi étoit en droit de prétendre, Bossuet 
propose un genre de réparation qoi deyiendroit encore plus 
honorable au Rai et à TEglise gallicane, et- qu'il n'étoit pas 
au pouvoir de Rome d^enleyerà la France. 

<( La France, dit Bossuet (<^), est pleine de gens savans et 
» de plumes ué»-éloquente8, qui, sans déroger anoL droits et 
]> à Tautorité du saint Siégo", pourrontmontrer à ^Orcket^é^ue 
» de Faïence et â ses semblables leur ignorance et leur em- 
» portement,.... Il r^'estplus question à*infeotii/er contre la 
» Déclaration dà clergé de France, sur laquelle le JRape est 
3^ content j et le cter^ne dit mot. Mais sous prétexte de s'y 
* opposer ,> outter la censure jusqu'à Touloir qu'on soit lié- 
» relique ou schismatique, pour ne pas suivre desseatimens 
3» qu'on agite depuis trois cents ans dans les écoles, sans cpie 
}t les papes les aiâit notés ou défendus,..»; c'est un «xcés si 
» étrange, ^u'on ne peut le dissimuler. » • 

Il est yraisemblable que la Conr de Romcse refusa, ainsi 
que Bossuet Payoit préyu,;à donner une- explication satis- 
faisante. Innocent XII se reprochoit sans doute Fempresse- 
mentnn peu indiscret qui i'ayoit porté à' permettre- que son 
nom fCit placé à la tête d'un 'ouytage bren peu digne d'une 
décoration aussi honorable. Mais un désaveu formel eet tou- 
joursdifficileà obtenir des hoaunes constitués dans de grandes 
dignités. Quoi qu'il en soit, on ne peut 'douter que ce ne f&t 
à cette occasion que Louis XI Y autorisa Bossuet à prendre 
la défense de TEgiise gallicane; en observaffft l^ea égards et 
les ménagemens que les circonstances politiques et les senti- 
mens personnels du Roi recommandoieut envers le saint 
Siège. 

Cest ce qu'on peut conjecturer de* cet arlièle des manu- 
scrits de l'abbé Ledieu." 

(( Au commencement dé l'année 1695 10, M. de Meaux re- 

(a) Mémoire a a Roi. OEuvr. de Bos'kaet ,- tom. zxxtii, |^. G^S. 
(t) Apparemnietit quelques joùré ou «jot^^ues èeinaiues après l*«tT^ 
du Puriement du ao décembre 1695'^ dont nous Vefiona de parier. 
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» prit cet oimrrage, et il retoacha plusieurs traités , qu''il 
» abrégea et serra davantage. Je n'ai pas su la raison de ce 
M dessein } mais M. de Rheims éioit de concert, et le Roi 
» même apparemment^ car pour ce sujet on fournit à M. de 
» Meaux plusieurs volumes pris de la bibliothèque du Roi 
» et de. celle de M. de Rheims. L'affaire de M. de Cambrai 
» (en 1697) ft fait surseoir; mais il faut que ce projet ne soit 
j» pas abandonné , puisque encore à présent, 17 novembre 
» 1699, M. de Méaux garde les mêmes livreà qui lui ont été 
» prêtés^ et refuse toujours de les rendre, quoique je lui en 
» aie so,uTent parlé, en étant sollicité par M. Clément, garde 
y de la bibliothèque du Roi, comme si notre auteur n'at- 
p tendoit quHin temps de loisir pour reprendre ce travail. » 

Ce fut alors que Bossuet fit de grands changemens au pre- 
mier travail qu'il avoit préparé en 1684 et i^^^» ^^ ^^^^^ ^^ 
là que viennent les différences qu'on observe entre les copies 
originales de l'ouvrage de Bossuet , dont les nues n'offrent 
que sa composition de 1684 ^' ^^^ 9 ^ ^^ autres le dernier 
état où il l'a laissée, lorsqu'il commença à lui donner ^ne 
nouvelle forme eu 1696, et ensuite en 1700, 1701 et 1702^ 

Le changement des circonstances poUtiques détermina ces 
changemens. Louis XIV étoit convenu avec Innocent XII 
de ne plus rappeler les tfuatre articles ^ et Bossuet reçut pro> 
bablement ordre de se conformer à cette disposition, sans 
abandonner toutefois la doctrine de ces articles. 

D'ailleurs, dans l'intervalle de i685à 1695, les cardinaux 
d'Aguirre et Sfondrate, l'archevêque de Valence Rocca- 
berû et le père Thyrsus Gonzalez avoient publié des ou- 
vrages ijuportans contre les quatre articles ; et il étoit né«- 
cessaire de leur ripondre, de les combattre et de les réfuter. 

Ainsi la première différence qui se fait remarquer, se 
trouve dans le tiure même de Fouvrage. Ce n'est plus la 
Défense de la Déclaration du clergé de France : Defensio 
Declarationis Chri Gallicani^ Bossuet substitua aux trois 
premiers livres de son premier travail une Dissertation préiji^ 
minairCj qu'il intitula : La Freaice orthodoxe, ou Apologie 
de l'école de Paris et de tout le clergé de France ; GaUia 
ortfiodoxa, seu vindictes scholœ Paiisiensis , lotlusrjue Cleri 
GallLcani. 
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Cest encore par respect pour les intentions et poar les 
ordres de Louis XIY , et dans la vae de prérenir tont nou- 
veau sujet de division, que Bossuet affecta dans la Disserta-' 
tion préliminaire C«) de son second travail, de faire cette pro' 
fession remarquable : a Que la déclaration devienne ce qu'on 
» voudra^ ce n*est point elle que nous nous proposons de dé' 
^fendre,, mais l'ancienne doctrine des -docteurs de Paris ^ 
» qui demeure inébranlable et ne peut être frappée d'aucune 
» censure (>).»' 

L'objet de cette nouvelle Dissertation préliminaire, Yvaa. 
des morceaux les plus achevés sortis de la plume de Bossuet , 
est de prouver que la doctrine des quqtre articles est ortho- 
doxe, et que, ne différant en aucun point de celle qu'on 
Gonnoit dans toute TËglise sous le nom de sentiment de 
Vécole de Paris , elle ne peut être condamnée comme héré- 
tique ou comme schismatique^ dés que le sentiment de Técole 
de Paris n^a jamais été condamné comme tel. 

Bossuet montre, dans cette Dissertation, que pendant 
plus de dix siècles, on n'avoit jamais entendu parler dans 
r Eglise de ces prétentions de la puissance spirituelle sur la 
puissance temporelle j que Grégoire VU fut le premier pon- 
tife qui entreprit de déposer les empereurs et les rois^ que 
cette prétention inouïe jusqu'alors étonna Tunivers 9 que 
TEglise ne consacra jamais de son autorité les entreprises de 
ce pontife, ni de ceux qui suivirent son funeste exemple; 
qu'au contraire, les meilleurs esprits et les écrivains les plus 
éclairés réclamèrent contre la nouveauté de ces étranges 
maximes. Bossuet. prouve en même temps que les ultramon- 
tains qui ont voulu adoucir la dureté du sentiment de Gré- 
V goire VU» en se bornant à attribuer aux papes la puissance 
indirecte, ne font que changer les mots, en laissant subsister 
les mêmes inconvéniens et les mêmes excès. 

Bossuet établit ensuite la supériorité du concile universel 
sur le Pape , par Tautorité inébranlable du concile de Cons- 
tance , dont il affermit les fondemens contre les attaques et 
les fausses suppositions de Scheeiestrate. • 

(•a) Chap. s. 

(i) « Aboat ergb deelaratio quib libuetit; non enim eam tuiandam sus^i- 
m pimut f manei ineoncussa et eeMurœ omnia éxpers jnitc» illa ttnttnii» 
M FarisUntium» » 
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Il fait connoUre que la doctrine de rinfaillibilité du Pape 
n'a commencé qu'à l'époque du concile de Florence, à l'oc- 
casion des démêlés d'Eugène ^Y'et du coucile de Baie ; que 
dans ces coramencemens , on pallioit en difiërentes manières 
celte opinion, de peur que sa nouveauté ne révoltât tous les 
esprits, et qu'on ne trouye ayant le ponti6cat de Léon X 
aucun auteur qui l'ait soutenue dans toute l'étendue que les 
nltramohtains des derniers siècles ont prétendu lui donner. 
Un motif qui força Bôssuet à changer Fordre de cette 
partie de son premier trayail, fut le grand nombre d'ou- 
yrages qui ayoieut paru dans les pay% étrangers dans Finler- 
yalle de i685 à 1695. Parmi ces ouyrages, il en étoit plusieurs 
qui méritoient une discussion plus approfondie, et dont les 
auteurs pouvoient donner une espèce de faveur à leurs opi<- 
nions par la considération de leurs noms et de leurs di- 
gnités (0. 

La différence la plus remarquable qui se trouve^ entre 
le premier plan de Bossuct, et celui qu'il suivit dans la 
révision de son travail, c'est qu'il se déclare Lui-même Tauteur 
de Fouyfage dans la nouvelle forme qa^il lai a donnée.; il y 
parle toujours en son nom, au lieu que dans son pre'mier ou- 
vrage, composé entre i683 et ]685, il ne se présenioit que 
comme un des députés de l'assemblée de i68a , qui avoit 
assisté à ses séances, en avoit entendu toutes les discussions , 
et rendoil compte des raisona et des preuves qui avoient dé- 
terminé les décisions des prélats. 

Deux motifs avoient probablement porté Bossuet en 1 685, 
à préférer cette forme. Le premier étoit de ne pas mettre de 
nouvelles entraves aux négociations que la Cour de France 
continuoit à entretenir avec celle de Rome. Innocent XI, 
déjà si aigri contre la Déclaration de i68a , se seroit Fans 
doote encore plus irrité, s'il eût vu celui qui en étoit le 
principal auteur, s'en déclarer hautement le défenseur* 

(i) L'sbbrf I/ediev nous % conserva la liste de ces ^eriyaiiis, dont la bi- 
Llioth^ue dà Roi et celle de rarcheTeque de Kheims fournirent les ou- 
vrages iiBossuét pour son travail; on est effrayé de leur nombre; et, eu 
y aiuutant tous les ouvrages que Bossuet fut oblige de consulter et d'ë- 
tndier « pour y puiser ses autprit^s et ses raisonucoiens , on pourra se 
former une idée des recfacrcbes imnensts qu'a d& coûter \ Bossuet la 
belle Diftnf d* la Déelarmtion du eUrgé dt France. 

i4* 
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Rien cependant n'étoit plus convenable ni plus juste. Le 
second motif de Bossuet étoit qu'en ne parlant que sous 
le nom d'un simple dépoté, il |>oûyoit s'explicpier avec 
plus de liberté sur les prétentions de Rome, et observer 
moins de ménagemens dans un temps où l'on paroissoit 
craindre qu'elle ne s'abandonnât à des mesures e^iuêmes. 

Cest à ce changement de rôle et d'interlocuteur, que 

l'on doit attribuer les éloges que Bossuet donne à sou £a:pO' 

sitîon de la doctrine cqtholique dans son premier travail, 

au lieu que dans le second il change de style. Il ne dit 

plus(«) : Tout le royaume et même tout le monde chrétien 

connoâ le livre de /'Exposition de M. V£véque de Meaux^ 

mais en s'exprimant avec la modestie qui convient à celui 

qui parle de son propre ouvrage C*) , il demande qu'il lui 

soit permis de se citer : a Moi-mém^ y, le dernier des éuéques, 

» foi donné un peut oui^rage peu considérable en lui-même, 

» mais qui l'est devenu par l'approbation qu'il a reçu» des 

» évéques et du Pape même (.>). » 

C'est par un défaut suffisant d'attention, à ces cbange- 
mens, que des considérations politiques avoicnt appoités au 
premier travail de Bossuet, que quelques critiques , et entre 
autres l'auteur d'un ouvrage imprimé à Avignon en 1747, 
sous le titre : « De suprema romani Pontifias auctoritate 
» hodierna Ecclesiœ gallicanw doctrina, » ont prétendu 
attaquer l'authenticité de la Défense de la Déclaration du 
clergé de France. Ils furent probablement induits en erreur 
par l'édition qui parut en 1730 à Luxembourg, et qui ne 
fut imprimée que sur une des copies du premier travail de 
Bossuet, entrepris et exécuté en i683 et en 1.685. 

Mais cette opinion insoutenable ne peut pl^is compter 
aucun partisan j et les preuves irrécusables que nous allons 
présenter de l'authenticité dn second travail de Bossuet , 
ne permettront plus de la reproduire. 

Nous avons déjià vu par le témoignage de l'abbé Leciien , 
que le 17 novembre 1699, au moment même oii toutes les 
opérations relatives k la condamnation du livre des I^faxi- 

(a) Edition de 1730. — (&) Edition de 1745. 

(i) « Quidni enitn licaot n n nlhil qun^u* dr mit dieere : ^go ^piscopo- 
I» rum minimus , ea.iguHm $anè ac partetê, mcgni tammn pretii , episcopali 
n scilUet , ac postea nposioRcâ auchfritatêjultum emisi opns<:ulttm. » 
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mes des Saints Tenoient d^étre terminées et conBommées 
Bossuet projetoit de reprendre > ce grand trayail. L'assemblée 
de 1700 vint encore suspendre Fexécution de ce projet- 
mais à peine fut-elle séparée, que Tàbbé Ledieu écrivoit 
^118 la date du 8 septembre 1700 : a (a) En même temps 
V que M. de Meaux met la dernière main à son outrage de 
» la Politique, il met également la dernière main à son ou- 
» vrage de ecclesiasUca Potestate, qu'il intitule à présent 
» GaUia orthodoxa, » 

Un an après , l'abbé Ledieu nous montre encore Bossuet 
occupé de ce grand travail. 

tt (^) M. de Meaux m'a demandé son traité de eeclesias^ 
» Uca PoUstatfif dont il a retenu seulement les premiers 
» livres de la deraière révision et. correction, sous le titre 
M de Gallia orthodoxa contre Roccaberti , qui est la con« 
» clusion de tout l'ouvrage. » 

L'abbé Ledieu dit encore, « que chargé en 1703^ par 
» M. de Meaux, de faire la révision des papiers de son ca> 
» biuet, il profita de Toccasipn pour examiner l'état de son 
» ouvrage de ecclesiastica Potestate, depuis 4a révision qu'il 
» venoit d'en faire^ qu'il n'y trouva aucun changement dans 
» ]à forme , mais seulement deB additions et* des carrée-^ 
» tions (0. » 

Nous avons sous les yeux le manuscrit original de la Dis- 
sertation préliminaire {Dissertatio prœuia), entièrement de 
la main de Bossuet , à l'exception de 4 ou. S pages, qui se 
retrouvent dans une copie qui peut passer pour originale 
puisqu'elle porte des corrections et des additions de ]â main 
de^ossuetC*'. 

Nous avons remarqué dans ce manuscrit original que la 
Dissertatio prœwia , composée probablement en 1 696 , n'étoit 

[x) Journal manuscrit de l'abbë Ledieu. — (ft) Ibid sous la date du m 
««ptembre 170 1. 

X (1) Je trouve également dans les nott'S c'e l'a bbe' Ledieu, que Bossuet 
lui avoU dit qu'il avoii rayé de son traité ns Ecci.«iia.stica Pot^statk 
Uut Vendra it qui regaida le pap» LHiirCf comme ne prouvant pas bien ai 
4jfu*U veut établir en ce lieu, 

(a) 11 estbeureux qu« ce manuscrit orignal ait pu se conserver dana 
sou intégrité et sans altération, car il' est entièrement composé de pe- 
tites feuilles volautea et d^ebées, mais qui sont toutes numérotJes de 
1« mmia de Bossuet. 
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pas d^abord divisée par chapitres. Mais en 1700, lorsque 
Bossuet revit pour la seconde fois ce second travail, il in- 
scrivit de sa main' les divisions par chapitres sur la copie 
originale, qui servit à cette révision. Cette division par 
chapitres , écrite de la main de Bossuet sur la copie origi^ 
naUy fut adoptée par Tabbé Ledieu, son secrétaire : et il 
in£Cfivit de sa main les mêmes divisions de chapitres, sur 
les feuilles détachées qui forment le manuscrit original de 
la Dissertatio prœvia, entièrement écrite de la main de 
Bossuet. 

En travaillant à la révision de son ouvrage , Bossuet fit à 
la Dissertatio prœvia quelques additions plus on moins im- 
portantes , et il y ajouta deux chapitres tout entiers, savoir, 
les chapitres lxxxviii et lxxxiz. 

Ce fut à Tépoque de cette révision , qu^il supprima les 
trois premiers livres de son premier travail, composé en i685 
sous le titre de Défense des quatre articles , et qu'il se borna 
à eu extraire les raisonnemens les plus décisifs, pour les 
faire entrer dans sa Dissertation préliminaire ( Dissertatio 
prcevia ). 

On peut observer en général dans cette Dissertation Fat- 
tention délicate et recherchée que mit Bossuet à ne^as pro- 
noncer le nom des quatre articles, par respect pour les in- 
tentious de Louis XIY, et pour les engagemcns qu^il avoit 
pris avec la Gourde Rome, sans cesser cependant d^ex pri- 
mer la doctrine qui y étoit établie, et dVn appuyer la vé- 
rité sur les maximes et les preuves les plus incontestables. 

Noi^ avons également sous les yeux la copie originale, 
sur laquelle Bossuet a fait de sa propre main des additions 
et des corrections importantes, lorsqu'il fit la dernière r^ 
vision de son ouvrage en 170 1 et 1702. 

Les quatre premiers livres n'ofirent aucune addition ni 
correction. 

Le V* livre ofiPre des additions et des corrections en plus 
de quarante endroits difi*érensj quelques-unes même sont 
très-étendues. Le chapitre xxxii® de ce y« livre y est entiè- 
rement ajouté de sa main. 

Le vi<' présente des additions et dés corrections en plus de 
vip^t-cinq endroits différens; mais elles ne sont ni aussi 
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étendues, ni aussi importantes que celles du ye livre. 

Le vii« livre offre des corrections et des additions en assez 
grand nombre, mais assez indifférentes. II en est une cepen- 
dant trës-remarquable que Bûssuet a faite de sa main au 
chap. xviii» de ce vii« livre, où il rapporte ces paroles d'In- 
nocent lY ? <c Que les éuéques étani inférieurs au pontife 
» romain leur 'chef ^ sont obligés de lui obéir (si Pon excepte 
» pourtant certains cas que ce pape a soin de spécifier), à 
» moins, dit Innocent lY, que l'ordre ne renferme quelque 
y> hérésie, ou qu'on n'eut un juste motif de présumer que 
i> Pétat de l'EgUse seroit troublé par l'exécution de cet ordre 
» injuste, ou qu'ilpourroil occasionner d'autres maux sent" 
» blables, » 

On remarque peu à^additions et de eorreètions dans^ le 
livre yiii«. Mais on y trouve au chapitre xv, une addition 
importante écrite de la main dé Bossuet, au sujet de Vinsti- 
tuUon canonique des Euéques (0. 

Le livre ixe ne présente qu'un petit nombre de correc-, 
tions et d'additions. 

Le livre x« en offre encore moins. Cependant il en est une 
assez importante que nous devons rappeler ici. Ctst au suje 
de saint Thomas, qui se montre souvent assez favorable à 
rinfaillibiiité du saint Siège. Bossuet, après s'être efforcé de 
ramener ses expressions à un sens plus raisonnable, dit : 
<c Ainsi je croîs que pour peu qu'on examine la doctrine de 
9 saint Thomas, elle ne paroi tra point différente au fond 
« de celle des autres docteurs de Paris. Si néanmoins nos 
» adversaires s'obstinent à lui attribuer cette pensée , qui ne 
».sé trouve exprimée nulle part dans ses ouvrages^ que l'aU" 
» torité du pontife romain est absolue en tout sens, et totaU- 
y» ment indépendante du consentement de V Eglise , qu'il nous 
» soit permis (et l'on ne peut nous en f cure un crime), de 
» nous en tenir â la doctrine des Pèrei plus anciens que saint 
ji Thomas, et aux débisions faites depuis par le concile de 
» Constance, après que la question eut été agitée dans toute 
» l'Eglise, » 

\ 

(i) Tout ce qui est louilgné daaa \é paragraphe ei-desioni a 4l4 ajunU 
•t <crifc de la propre main^le Bdtfaet, dani la deruiire r^Tiiion de ton 
traTaii. 
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I^ lÎTre xi« et le corollaire n'offrent qu'un petit nombre 
â* additions et de corrections ^ mais ces corrections et ces ad- 
ditions, toutes de la main de Bossuet, indiquent cpi'il a 
ret^u son ouvrage dans sa totalité (0. 

Cependant • nous yojons par des notes manuscrites de 
l'abbé Lequeux {*), a qu'on ne peut guère douter que le deS' 
> sein de Bossuet n'eût été de changer son ouvrage touten* 
9 tier, comme il at/oit changé les trois premiers livres dans 
» sa Dissertation préliminaire , et comme le nouveau titre 
» de Gallia obthodoxa semble l'indiquer. 9 

Les mêmes notes manuscrites ajoutent « qu*en rossent- 
» hlant des brouillons écrits de la main de Bossuet, relatifs 
9 d ce travail, et qui étaient confondus dans une multitude 
» de papiers, on a trouvé l'ouvrage presqu'entier corrigé sut- 
» vant ce projet. » 

Mais ces brouillons n'étant point yenus jusqu^à nous, il 
nous est impossible de fixer noire opinion soi la nature et 
l'importance de ces corrections. 

On peut demander actuellement comment il est arrivé 
<ju'un ouvrage aussi important , auquel Bossuet est revenu 
avec une nouvelle ardeur à trois époques différentes, en i684) 
en 1696 et en 1700, oi^vrage qu'il n'avoit entrepris qu'avec 
la permission et même l'autorisation de Louis XIV,. soit 
resté aussi lon^-temps incqnna au publi«. 

On pour roi t d'abord présumer que IJouis XIV satisfait de 
la Cour de Rçme , depuis l'accommodement qu'il avoit fait 
avec Innocent XII , et voulant rester fidèle .aux engagemens 
qu'il avoit pris avec ce pontife , craignit de paroitre y man- 
quer, en laissant publier un ouvrage qui devoit exciter La 
plus grande sen.<=ation ]>ar le nom de son auteur , et par le 



(i) Dam la crainte «(ae.k» manwcHu ot les éopUs originales, qui por^ 
teut renipreinte de )a main de Bo#»iiet, ne ▼icAncnt à être %\\éréM om 
d^niits parle tempa , j'ai cru devoir 5ou/igner dans mou exemplairg Utin 
€t français de la Défense de la Déclaration, édition de 1745, tootec les 
additions et correction» que j'ai truave'es écrites de la mnin de Bouaet , 
pour conserver, autant qu'il est en moi , cps traces prëcieusea des maxi* 
mes, des opinions, et^ponr ainti dire , de l'ame et dn ^énie de ce grand 
nomme. 

(a) L*aLbe Lequeux avoil été' chargé defo d«rmére Gd.tioni/f-4« du Poe- 
s net avant dom Déjotis. 
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poids imposant des autorilés el des raisotts qniX y ftvoit 
Té^Ilies. 

Mais nous verrons bientôt que ce fut.Pabbé Bossuet lui- 
même, et non pas Louis XIV , qui se refusa pendant trente 
ans à laisser publier Pouvrage de. son oncle. 
, D^ailleurs Louis XIV s'étoit bien engagé à ne plus exiger 
la stricte exécution de son tfdit du 33 mars i68a, mais non 
"pas à interdire à ses sujets la liberté d'enseigner et de pro- 
fesser la doctrine des quatre articles ^0. ^ 

On Yoit même dans le supplément du Journal des Savans 
du dernier février 1 708, le titre d'un traité de la Puissanfie 
ecclésiastique et temporelle, imprimé en 1707 avec privilège 
duRoiC»). 

« Ouvrage composé en faveur des jeunes théologiens en- 
» gagés à soutenir les quatre propositions contenues dans 
9 la Déclaration du clergé de France de Van j68a. 

» Oii les quatre propositions sont expliquées dans toute 
» leur étendue,, awec les preuves particulières de chacune de 
» ces propositions , et V exposé des principes et des maximes 
» fondamentales des libertés de V Eglise gallicane. » 

Puisque Loui^ XIV laissoit imprimer un ouvrage qui avoit 
pour objet direct l'enseignement pubKc des quatre propos i-^ 
lions ^ comment se seroit-il refusé à laisser paroitre un ou- 
vrage entrepris par ses ordres , qi;i n'avoit même plus pour 
objet la défense textuelle des quatre articles^ qui se boinoit 
à en mettre la doctrine à l'abri de toute censure, et à mon- 
trer sa parfaite conformité avec les anciens sentiméiis de 
l'école de Paris. 

Il nous reste à. faire connoître comment l'ouvri^e de Bos- 
suet est enfin devenu public' 

Bossuet avoit permis au catdinal de Noailles' et à Fabbé 
Fleury, de. prendre une copie de cet ouvrage, tel qu'il 
Favoit dabord composé entre i683 et .i6S5^.Ainsi il faut 
que ces copies aient été prisesdans l'intervalle de i685à »6<)6, 
époque à laquelle Bossuet changea le titre de l'ouvrage, lui 
donna une nouvelle forme, et y fit toutes les additions et 
toutes les corrections dont nous avons rendu Compte. 

{%).F<^e' »• lettre «u ca;'diQaI de la Tr^njoille , /iV. vi , p, 177. 
(a) Ce traité étoit de l'abbé Dupto. 
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A U mon de Yabhé de Fleur j (es i7a3), randen évéque 
de Fréjos, alors précepteur du Roi, et depuis premier mi* 
nistre sons le titre de cardinal de Fleurj , se fit remettre , 
apparemment en vertu d'ordres supérteurs, la copie de Tou- 
▼rage de Boasuet qui aroit appartenu à fabbé FLeury. Il 
parott qu'il le garda prés dW an, et qu'il le communiqua 
an cardinal de Rohan en 17249 l'Ancien évéque de Fréjus 
fit déposer cette copie à la bibliothèque du Roi^ c'est ce 
qui est constaté par une note de l'abbé Targnjr, un des gar- 
des de la bibliothèque du Roi. Cette note, jointe au manu- 
scrit de Tout rage de Bossuet, et signée du docteur Targnjr, 
est ainsi conçue : 

« Monseigneur l'ancien évéque de Fréjus, précepteur du 
9 Roi, et ministre d'Etat, m'a remis entre 'les mains à Yer- 
» sailles, le 10 du mois de mars 1724* l'ouvrage latin ma- 
» nuscrit de feu Me Jacques-Bénigne Bos^et, évéque de 
» Meaux, consistant en deux volumes in-folio, et intitulé : 
9 Drfensio Declarationis Cleri GatUcani de eccUsiastioa 
» potestate, 19 martii ann. 1682 , pour être conservé dans 
» la bibliothèque du Roi^ et pour être inséré aux registres 
» et catalogues de cette même bibliothèque, sous cette con- 
9 dition, et avec ordre de ne laisser prendre aucune copie 
» de cet ouvrage, et qu'on ne le communique à peraonne 
> pour le transcrire (0. » 

Ij intitulé de cette copie de l'ouvrage de Bossnet, indique 
qu'elle étoit antérieure à la révision qu'il en fit en i6g6, à 
la nouvelle dénomination qu'il lui donna sous le titre de 

(i) Non0 •Tona vonln connoître nous-iii*mes \ U biJbliotliiqac rovak 
M mannacrit ; i] est iuscrit soas le a^ 4s38. 

Il eft composé de denz yolnmes in-foUo^ petit Cbriuat relie 3 le x«» co- 
lonie % 708 pages , et le a* Sa4; total i53a pages. 

Le f •' tome a pour titre : Defensiù Declarationis CUii GalUeani <f« ec- 
ehsiastiçâ poUstate, 19 martii tG$%. Toaws priauu contitunt octo primat 
Ubrot. 

Ventattm iantium et paeem diligiU. Zicb. 

Aueloro Jaeêho^Beni$na Bottuet, êpiscopo Meldensi, qui dascriLendi «a- 
pimmfeeit Claudio PUurjr, prœshytero Parisierisi, 

Ces deux dernières ligues sont écrites de U main de l'abbé Fleary. 
Vintiluli do »• Tolume est le même que celui du premier ^ à l'csc^p- 
tioa que l'abbé Fleary s'est borné l écrire de sa main les mots f mT»e : 
éiuetort Jaaobo.Stnigmo Bouuét, Hpiscapo Maldamsi. 
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Gallia orthodoxa, et aux addiiwns et oori-ectibns qui fu- 
rent la suite de ces révisions snccessitres. 

D'ailleurs on n'y trouve ni la Dissertatio prœPla , pi la 
réfutation do cardinal d'Âguirre , de Sfôndrate, de Thycsus 
Gk>nzalez, ni de plusieurs autres écrivains ddirt'li^âouyra^es 
ne parurent que dans FinterTalle de i68â'à lÔgdi 

A la suite de cette première note de VaBb^Târgny , que 
nous venons de rapporter , on en trouve hp^ 6ébôndé de la 
même main , écrite quatre ans et demi apté'â laf première , 
et qui porte ce qui suit : 

c Le mercredi i5 décembre 1728, j'allai rendre mes de« 
» Yoirs, et présenter mes respects à M. le chancelier d'A-* 
» guesseau, en son bôtel de la place de Louis-le-Grand. 
» Après que je l'eus assuré de mon profond respect , je 
» lui dis que j'étois chargé de la part de M. le cardinal de 
j» Fleury et de M. le cardinal de Rohan , de demander à sa 
» Grandeur la communication de la copie de l'ouvrage de 
» feu M. Bossuet, sur les quatre articles dressés en 1682 par 
» le clergé de France assemblé à Paris; que c'étoit pour 
» rectifier la copie manuscrite que nous avions de celte 
9 même dissertation latine à là bibliothèque, laquelle copie, 
» quoique bien écrite , étoit très- fautive. Je lui expliquai en 
» même temps que M. le cardinal de Fleury m'avoit mis 
9 entre les mains cet exemplaire trouvé chez feu M. l'abbé 
» Fleury , confesseur du Roi. 

» Sur cela, M. le chancelier d'Agnesseau me dit qu'il n'a- 
» voit point de copie de cet ouvrage; que véritablement il 
» l'avoit lu ^ans l'exemplaire de feu M. l'abbé Fleury , et 
» que je trouverois de petits points qu'il avoit mis en cer* 
» tains endroits dignes de remarque. 

j» Il m'ajouta que cet exemplaire lui avoit été légué par 
» feu M. l'abbé Fleury en son testament; qu'étant à Fresnes 
J» au temps de la mort de cet abbé , il n'avoit pas cru de* 
» voir réclamer ce legs. 

» Mais ce que m'apprit ensuite ce grand magistrat est 
» tout-à-fait digne d'attention; il me dit donc que l'ouvrage 
n en question avoit été reuu par feu M. Bossuet ; ^u*il y 
» avbitfait leaucoup de changemens, qu'il y avoit mis une 
» B|i par laqueRe il adressoit cette dissertation au roi 

4 
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» Loaû XIV, à qai il ea avoit jM-ésealé un exemplaire ma- 
» niucrit, en offrant de la publier , qnand il le jngeroit à 
» propos. 

» H. Boimet lat en même temps la fin de son ooYrage , 
» c^estrà-dire , Tendroit où il Tadressoit an Roi , et il le lat 
» en français. M. d'Agnessean dit que Sa Majesté en fat at- 
» tendrie à nn point qu'elle en jeta des larines. 

» L'exemplaire présenté au Roi , pa&sa après sa mort entre 
» les mains de M. le duc d'Orléans, régent; et M. d'Agoes- 
» seau croit qu'après la mort de M. le duc d'Orléans, M. Ls 
* Duc, premier ministre, se saisit de l'ouvrage. 

» Le cardinal Dubois Fayoit en- aussi; mais ce m^iistrat 
» ne croit pas qu'il soit demeuré entre ses mains ; ce qu'il 
» y a de certain, c'est que l'original de ce même onvrage 
» corrigé subsiste manuscrit entre celles de M. Bossuet, ne- 
» teu du défunt et éyéque de Trojes. Cest à cet exemplaire 
» cbangé, corrigé,. et augmenté d'une Gû et d'une espèce 
» de dédicace au Roi , qu'il faut s'arrêter, le peu de copies 
9 qu'il jr a de cet onyrage avant les corrections étant im- 
9 parfaites. 

» Il faut commnniqner tout ce détaQ à M. le cardinal de 
» Fleury , et même à M. le cardinal de Roban. Far leur 
9 moyen, on pourra parvenir à la découverte de l'exem- 
9 pbdre présenté an Roi Louis XIY ; car il est difficile de se 
9 promettre que M. l'évéque de Troyes veuille se laisser 
9 persuader de communiquer son original. 

» Quoi qu'il en soit, il est à propos de savoir de M. le 
9 cardinal de Bissy , qui a cité plus d'une fois l'ouvrage en 
9 question , de quel endroit il avoit eu l'exemplaire manu- 
9 scrit dont il s'est servi. 

Il faut ausài voir M. Lullier, bibliotbécaire de M. Le 
9 Duc à Tbôtel de Condé; peulrêtre aura-t-il quelque cou- 
9 noissance de cet ouvrage. 

9 II faut encore avoir recours à M. l'abbé Le Roy , qui 
9 ctoit très-«ttacbé à feu M. l'abbé Fleury. On pourra tirer 
9 de ces endroits des lumières pour la découverte de Pexem- 
» plaire présenté au Roi , et qu'd seroit très-importaut de 
• recouvrer. 

» Je ne dois pas oublier que M. le cbancelier me dit qu'il 
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a craignoit que,siM.,Bo$âuet^,évéque de Troyes, avoitcom- 
» muniqué cet ouvrage; il pourroit tout d'an coup paroUre 
» imprimé eu Hollande , ce qui seroit fâcheux. » 

M. le c^ancplier. d^Aguesseau avoit été mal. informé sur 
quelques circonstances rapportées, dans cette note de Tabbé 
Targuy : et on eut peu de temps après la véritable version 
de tous les faits relatifs à cet. ouvrage de Bossuet. 

. L^abbé Bos.sueti soiî neveu, alors évéque de Troyes, pu- 
blia en 1729 une Instruction pustoraU contre la légende de 
Grégoire YII, insérée depuis peu dans le Bréviaire romain, 
et il fît entrer dans cette Instruction pastorale un précis assez 
étendu de la première partie de Pouvrage de son oncle , 
celle qui concerne l'indépendance de la puissance tempo^ 
relie ^ il rapportoit en même temps tout ce qui s^étoit passé 
sous Louis XIV relativement à cet ouvrage, 

Gomme il a rapporté les mêmes faits dans une lettre qu'il 
écrivit peu de temps après au chancelier d'Aguesseau, et 
dont nous avons la minute originale sous les yeux, nous 
croyons devoir transcrire cette lettre qui renferme quelques 
détails assez intéressaus. 

<t C) Monseigneur , je reçois la lettre que vous me faites 
3) Tbonneur de m'écrire du a de ce mois. Je crois ne devoir 
» pas différer d'un moment à vous instruire de quelques faits 
j> importanSy dont il me paroit nécessaire que vous n'igno- 
» riez pas la vérité. 

» // est certain que feu M, de Meaux r^a jamais re- 
» mis enp'e les jnains du feu Roi touvrage en question, 
» quoiqu'il. Veut composé par ses qrdres exprès , et- toujours 
» dans le dessein, de le rendre public^ à quoi Cft évéque 
. » avoit employé plusieurs années d'un tepaps qui lui étoit si 
«précieux e^.à l'Eglise. , ■ . 

» Que ce n'a été qu'après ^a mort que je crus faire plai" 
» sir au Roi de le faire soutenir du travail immense que 
» cet évéque avoit fait pour le service de l'Eglise et de 
9 l'Etat par ses ordres , et de lui offrir un exemplaire de 
» cetout^rage. 

9 Le Rpi me dit plusieurs fois qu'il vouloit qu'il restât 
» tout entier, et toujours en mes mains ^ comme un ouvrage 

" (a) Maunicrîla, 
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» qui dcToit m'êire plus cher et plus précieux qn^k tout 

» autre , et que fayois le plus d'intérêt de conserver. 

V Enfin , que ce ne fut qu'à mes pressantes instances et 
» très-humbles supplications que le Roi consentit, six an- 
» nées après ^ k le recevoir en ses mains; qu'il me voulut 
» bien assurer qu'il le conserveroit précieusement, sans le 
» remettre en celles de qui que ce înl, jusqu'à ce qu'on h 
» rtndCt public, ce qui était , disoit'ii, son dessein tôt ou 
a tard , et sur quoi il eut la bonté de m'ajonter, comme je 
» crois avoir eu l'honneur de vous le marquer, qu'on ne le 
9 feroit pas paroltre sans me consulter. 

' » Le Roi me fit thonneur de me tenir deux heures près 
9 de sa personne , ne pouvant se lasser de m'entendré par- 
' n 1er, et de me parler lui- mime de ce grand homme. Il voulut 
» même que je lui rapportasse une autre fois quelques en- 
9 droits de cet ouvrage , .que je lui avoL> indiqués, traduits 
» en français (ce que je fis cinq ou six jours après ], entre 
» autres la fin, où feu H. de Meaux ouvre si pathétiquement 
» et si paternellenient son cœur sur la véritable grandeur de 
» TEgUse romaine, et sur le préjudice que faisoient au chris- 
» tianisme les prétentions chimériques des papes sur les 
» princes et sur l'Eglise universelle, et le tort irréparable 
n que ces opinions odieuses et outrées faisoient à la religion 
» dans l'esprtt des hérétiques et des Catholiques mêmes, et 
n combien il étoit nécessaire pour l'honneur de l'Eglise et 
» du saint iSiége, de faire éclater la vérité de l'anôienne 
» doctrine de toute l'Eglise, obscurcie par les "flatteurs de 
» la Cour de Rome. Le Roi m'a fait Thonneur de m'en par- 
9 1er depuis , dans les mêmes tei4nes ef daûs le même esprit. 
• Je mis donc les cinq ou six "dolumes de cet ouvrage dans 
» une cassette oit. je les avois apportés, qui ont été trouvés 
» dans le même état que je les avois donnés 'à la mort de ce 
\ » grand prince. Cet ouvrage a passé depuis dans les mains 

\ » de M. leMégent, de M. Le Duc, et est, je pense, à présent 

^ » dans la bihUothèque du Roi ('). 

«Vous tirerez, Monseigneur, mieux que je ne poubrois 

i 

I . . . *, 

I (i) I) se Irompoit; il n'exislolt iTla bibliotli^qae du Roi qae la copi« 

I ^ manmcriU du premier travail de Bossuet , qui avoit appartenu à l'abLtf 

Fleury, cQmme noua l'avoni dit. 
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» jamaLs faire , les <M)nséquences naturelles de tout ce que j'ai 
» Thouneur de vous rapporter , comme étant la pure et sin- 
» cére vérité. 

» Ainsi, je ne pourrais m'empécher de regarder comme 
» un malheur , et comme une chose peu honorable à «la mé- 
» moire de M. de-Meaux, je pourrois ajouter à la Francie 
» mâme , que cet ouvrage devint jamais public autrement 
» que revêtu du sceau de Tautorité royale : sans quoi non- 
» seulement on doit craindre qu^il ne' fut plein d^une infi- 
» nités de fautes, mais encore qu^il ne parût pas être vérita- 
» blement Touvrage de cet illustre évêque } ce qui lui ôteroit 
» la grande autorité qu'il est si nécessaire qu'il ait pour être 
» vraiment utile à TEs^lise et à l'Etat. ». 

Un article du Journal de Fabbé Ledieu {^), sous la date 
du a4 octobre 1708, confirme la plus grande partie des .dé 
taiis rapportés dans la lettre de l'ivéque de Troyes.au chanr 
celier d^Âguesseau, et y ajoutent quelques circonstances. 

» Cette aprés-dinée, l'abbé Bossuet ayant corrigé son 
» épreuve de la Politique , en a pris occasion de me parler 
» des autres ouvrages de feu M. de Meaux , et en particulier 
» de celui sur la Puissance ecclésiastique. Il me dit cju'il y a 
» liuit mois, c'étoit au mois de mars dernier (1708), lorsqu^il 
» fit présent au Roi du discours italien prononcé et imprimé 
» à Rome, ilavoit parlé au Roi de cet ouvrage, à l'occasion 
» de celui de M. Dupin, publié.sous le nUme titre par ordre 
» de M, le chancelier (de Pontchar^rain ) (0; qu'on avoit 
y parlé d'imprimer celui de feu M. ,de Meauxf que lui, ab.be' 
p Bossuet, at^oit r^pr^s^ntéau Roi qu*U n'étoit point à propos 
» d£ le faire en ce temps-cij qiCily axfoitbien d'autres ouuragi4 
» defiuM. de Meaux à imprimer ^ qu'il les fcdloit donner 
» au public auparai^ant, afin qu'ils méritassent l'approbation 
» de tout le monde j et de Rome même, au lieu qiCen coi»- 
» menaçant par un ouvrage odieux, on rét^olteroit Rome et tous 
» ses partisans^ etpeut-'étre attû'eroit-^nses censures, quoique 
» injustes j- ce qui rendroit au moins les ouvrages de M. de 

(a) Manascritf* * 

(i) C'est celai qui aToit paru quelques nois auparayant en 17«7, «t 

àoal\e S ujpfflément du Journal des Savant, dû deruiçr février 1708, avqit 

flenotf le titre, ains: que novs I'utods dit. 
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« 3feaux suspects , el en f croit perdre le profit à PEgUse 
» même,' que le Roi auoit approuvé ^es raisons y et en étoit 
» demeuré convaincu (.0 

» J^ai (Tabbé Ledieu) appris d'ailleurs qu^à cette même 
» époque (au mois de mars 1708) M. de Pontchartrain, chan- 
» celier de France, ayoit demandé à Fabbé Bossuet TouTrage 
» de feu M. de Meaux «ir la Puissance ecclésiastique, et que 
» cet abbé avoit obtenu une audience du Koî à ce sujet, dans 
» laquelle il lui aroit fait entendre quMl ne pouyoit point 
» abandonner un ouvrage de cette nature à la discrétion de 
I» personne , n'étant point à propos pour les raisons qu^on a 
» vues, ni de l'imprimer, ni de le faire courir , et qu'il offroit 
» d'en aller faire la lecture lui-même à M. le cbanceliér, quand 
n ille souhaiteroit; ce que le Roi, dit-ôn, avoit approuvé. 
'* W Au mois de décembre 1709, fat vu à Paris M. l'abbé 
» Bigtton, qui m'a confirmé tout ce procédé de l'abbé Bos- 
» suet, tant envers le Roi qu'envers M. le chancelier Pont- 
» chartrain, au sujet de l'ouvrage de feu M. deMeaux sur la 
« Puissance ecclésiastique» » ' 

Ii'abbé Bossuet, en présentant à Louis XIV un exemplaire 
de la Défense des quatre articles, ne lui remit point la Dis- 
sertation préliminaire [Dissertatio prœvia), qui existe encore 
sous nos yeux , entièrement écrite de sa maiu , et qui forme, 
pour ainsi dire , le dernier état dans lequel Bossuet Siyoh 
voulu laisser ce grand ouvrage. Le jhanuscrit original de la 
Disserlatià prœvia, étoit certainement éiitre les mains de 
l'abbé Bossuet, comme nous l'apprend l'abbé^ Ledieu. 

Quelc^des personnes ont pensé qu'un passage remarquable 
de cette Dissertation dans le chapitre txxviir , sur l'obéis- 
sance duc aux iastitniions do^atfîques du saint Siège, lors- 
qu'elles oM été acceptées par toute. l'Eglise, pourroit «ervir à 
expliquer le silence de l'abbé Bossuet sûr cetiô Dissertation. 

Voici les propres paroles de Bossnët, tirées de ce cbapi- 
Ire j elles ont dû blesser ceux qu'on appelle JanséhUtesi^At& 
surprendront peut'- être ceux qui "ne le sont pas : 

(a) Journat manuscrit de l'abbé L«dica. 

(1) C'est ce cjai explique «omment la Difans9 de la DAclpratiffu du 
cUrgd oe se trooTe pas compi ise aa nombre des ouf rages posthumes d0 
Bossuet que Tabbé Boss««t fut aotQrisé à hixe imprimer par prit^Uége du» 
""' -*- -' 'nars 1708. ' 
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a Dans ^uel pays, ou dans quelle partie, de Vunluers la 
» buile d* Innocent X , et les autres constitutions des papes 
» contre le jansénisme ont'-elles été reçues awec plus de res- 
» peety ou exécutées auecplus de rigueur ? H est de notoriété 
M publique que les partisans soit secrets, soit déclarés de Jan* 
» sénius, fHont pas la hardiesse de dire le moindre mot. En 
» vain ils interjetteroient cent appels au futur concile œcumé- 
» nique, on n'y auroit aucun égard, parce que la constitution 
-9 qui les condamne éteint une fois publiée et acceptée par toutes 
» les Eglises, est désormais un jugement irréfragable que le 
» souverain Pontife a droit d* exécuter avec une autorité sou^ 
» ueraine, ou par lui-même, ou par le ministère^es évéques,^ 
L^ahbé Bossue t, deyenti évéque de Troyes , en insérant 
dans son Instruction pastorale de 17^29, un fragment assez 
étendu de Touvrage de son oncle sur la Puissance ecclésias^ 
tique, et en apprenant au public quUl avoit ce précieux 
dépôt entre les mains, réveilla Pintcrêt général , et excita le 
désir le plus vif de jouir d*un travail si important par son 
objet et par le nom de son auteur. 

Mais se refusant toujours à laisser imprimer le manuscrit 
de son oncle sans quMl f&t revélu du sceau de Taiitorité 
TOjale, on eut recours à un exemplaire qui ayoit appartenu 
AU cardinal de Noailles, et qu'il tentât probablement de la 
. confiance de Bossuet. Il parott qu'on en aVoit tiré précipi- 
tamment une copie sans sia participation ; qu'on avoit été 
obligé de se servir de plusieurs mains pour cette transcrip- 
tion, et qu^on ne 6'étoit pas même donné le temps de colla- 
tioaner la copie avec Texemplaire, dont on n'avoit pu dis- 
pQSQOtf|be pour quelques jours (<>). 

, 'Gè ^ttâur cette copie si inexacte et si imparfaite , qu'on 
flfij^àla ,de faire imprimer à Luxembourg en 1780 , la pre- 
mière édition qui ait paru de la Défense de la Déclaration 
au clergé de France, Cette édition offroit un grand nombre 
de fautes. D'ailleurs^ Fexemplaire du cardinal 4e Noailles, 
ainsi que celui de Tabbé Fleury, n'étoit que le résultat du 
premîef travail de Bosâuet en 1684 et i685; il étoit par con- 
séquent antérieur à la révision générale et aux additions et 
t9va. corrections que cet ouvrage avoit subies , ainsi qu'à la 

(«) NoUi manmieriUt d« l'abbé Lcdieu. 

« 
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nouvelle forme qMc Bossuet lui avoit donnée dans les der- 
niéreS années de sa yie. On nV tcouvoit point la Disserta- 
tion préliminaire» 

Ce fut dans ces circonstances que Tévêquii de Tcoyes crut 
devoir publier enfin Pouvrage de son oncle , tel qu'il Tavoit 
laissé à sa mort, et tel que nous en avons les ma/iMfcotf ori- 
ginaux sous les yeux. 

Il crut même devoir en faire imprimer une traduction 
française, et il en conÊa le soin à M. Le Roi, ancien Orato- 
-rien y ecclésiastique instruit, et familiarisé avec ces matières 
diiHclles et délicates. La version latine .et la traduction fran- 
çaise parurent en même temps sous la date de 174^9 ^ 
sous la rubrique d^Amsterdam. 

Ccst dans celte édition qu^on publia pour la première 
fois la Dissertation préliminaire. 

L'éditeur eut en même temps la.sage idée de joindreà cette 
édition j £Ous le titre d^jéppenàixj la préface et les trois pre- 
ntiers libres du premier travail de Bossuet en i665, et que 
Fauteur avoit ensuite refondus dans sa Dissertation pré' 
liminaire, 

* Malgré tous nos soiiis et toutes nos recberches, nous avions 
entièrement perdu Tespérance de recouvrer kmanci^criJr ori- 
ginal de la Défense des quatre articles remis à Louis XTV 
par Tabbé Bossuet. Tout porloit à croire avec M. le chancelier 
d'Aguesseau, qu'après la mort de M. le Régent, ce manu- 
scrit étoii passé entre les mains de M. Le Duc : et ce nVtoit 
pas sans raison que ce magistrat avoit invité l'abbé Targnj 
à diriger toutes ses recherches <vers la bibliothéqae-de Conàé. 
Mais soit que l'on eût négligé de suivre l'avis du o^neelier 
d'Aguesseau, soit que les dépositaires des numuscrits'éà €iàndé 
eussent toujours évité d'endonner communications An igno- 
roit absolument ce qu'il étoit devenu : et aocnn biblio- 
graphe n'avoit pu nous éclairer sur le soct de ce mamh 
scrit. 

Mais nous venons tout-à-copp (en 181 a) d'être instruits 
par M' Tabbé Hemej d'Auberive, qu'indépendamment du 
maniiscrit delà Défense des. quatre articles qui avoit «appar- 
tenu à l'çibhé Fleur j, il existoit.fictuellement à la bibliothè- 
que du Roi deux autres manuscrits du même ouvrage, pro- 
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venàDt du 4^pât de rhôlelr de .Coi\dé^ et.que la rëvolntion 
avoit fait passer à la bibliothèque du Roi. . - 

M. Delaporte du Theil , Tun des conservateurs des manu- 
scrits , ahiexx voidunoti5pennettre.dVii prendre connoissance. 
Ce n'est }Nts la'seule^c^casicm où ncka ayons éprouvé de la 
part dé^ce savant heliéi]^^; àtilbsi récohimaiidablé par ses 
vertus que par sa rare érudition, Temprés^iement le plus 
obligeant à faire jouir tous les amis des lettres des trésors 
dont le dépôt lui est confié. 

De ces deux 'manushrits qui avoient appartenu à Ffaôtel de 
Condc^ Tun u est que la copie de Taulre, et ne mérite pas 
en conséquence de nous occuper. 

Mais quelle a été noire surprise et notre satisfaction de 
retrouver dans le manuscrit de la Défense des auatres ar~ 
ticles , en six volumes 1/1-4** » reliées aux airmes de la maison 
de Gondé, ce même mànùscrit'qiie Fabbé Bôssuét avait remis 
à Louis XIV > qui avoit été Fqbjetde tant de cecb.ercbes, et 
qui sembloit avoir écbappé pour toujours à la curiosité de 
tous les bibliographes. 

Â la tête de ce manuscrit se trouve une note écrite de la 
main de Fabbé Bossuet luî-mémé , et qui précède vinméi?u>ire 
Jétaché qy^'û. présenta a. Loiiis XIV, en lui remettant le ma-^ 
nuscrit de'tbn oncle. 

Ce mémoire détaché n'est «point delà main de Tabbé Bos- 
suet; mais il est évidemment de lui, par son entière confor- 
mité avec tous les faits qu'il a exposés dans sa lettre au chan- 
celier d'Aguesseau, dont nous avons la minute originale, 

'* Notedetttinamdef^MéBosiueL 

« -.Cet ouvrage en six ypjii^ii'^s ^( ^^ composé par feu 
1» Mf Boi^uet» évéque de Meaux, qui a ordonné en mourant 
i> ^^'^bbé Boouet^ soi^ neyeu, de ne le ramettre qu'entre 
T».\^ opaijD^. sacrées du Eoi, par l'ordr-e de qui il avoit été 
» compté, 

« L'abbé Bossuet aéra toujours prêt 1 quand Sa Majesté 
» trouvera à propos dc^le j^endre public^ à faire tout ce qui 
» j^urra d^udre de lui « soit pour donner la preuve cer* 
» taine que l'ouvrage ^ft de feu son oncle , soit pour la cor- 
j». section /et la r(éYisi9i^ du /r^afiujcrit, sur lequel il peut donner 
II. i5 
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9'piafliciirf iflitrtiotioBBiqtti^erfmt'imponaiitel -h lA-^v^bts-* 

» tion de ronvragei » 

î t ■ . • 

Copù^ de mimok^ jointe À. la, nQiii pr^'o^^nte, ,4pu i'aèàc, 
Bq9^u^ présenta jà Ltmis^JUI^s, tm^U^^mefiaf^M/uipo^ 
piejnfmufçriU.d&,làSipî^lUfi çU^ ^fCf:f wùçU» Au /dprg^, 

(f La bonté que le Roi a àe vouloir bien recevoir connne . 
» en, dépdt en ses augustes mains, Fouvra^e que leu 
» M. Tévêque dé Meaux a composé par son àrâre ftonr la 
» Défense de la Déclara^on du clergé de France dis V6»8a^ 




» mander. 

» Par cette sage précaution; Sa Majesté préyient,tous les 
M înconvéniens qui poûrroient se trouver à en .y^er d^,une 
» autre manière: et cette précaution est d'autant .plus juste "^ 
» qu^eue se trouve la plus conforme a i esprit,,et .aux mten- 
» tioûs ^è celévêque. . ' ;. . 

» éa Majesté permettra à rabbé'Ëbssûct,dé lûL^a^pporter 
» fidéleipent les dernières volontés de' feii^son onde sur 
» cet article, comme étant, cçlui a qui seul elles, furent 
» coi^nées. 

M Cetevéque^ sentant iij>procKer là fin de sa vie, remijt' 
» lui-même Toiriginal de cet ouvrage entre les mains de son 
» neveu ^ hU ortkmmù^Jkbf^tt^Jmt^dk U^kmfçonseruer^et 
n de ne le rerttettre jamais entre les mains de personne çtt'en 
» eeif^ propres' de' SU MaJéUtë i/ûaàd dlh lé^Mït\^éHÀt à 
» pràpçs, ou aûe put dès hUsoM d^Stàt, eUëfûvi^àbfaeâHe' 
» rehdi^'^piJihÙc:, éë que h Roi ti^a^hiit ptss^ i}(hiféi pthnukt^'^ 
1» Jusqu'au Mmentqà'iiparù^É, pàUr'^ilei l'àHiifni'^ttéi^itt^ 
» poriarOes par rapport à la situation des affaires', ëipàùr"' 
» ne pas >éweUtèr dei guereltès eôMnOf éteiràes' àyeé ^ Cohr 
n'de Home, il 'àiè'doutoit'pas quelès'rrtéMèUlrattôHs, stdtiiâ^ 
• tant toujô^^'dàHs toute' &uhfbree;' ne fissent kn>èejtàti9e> 
n persister* Sa Hfàjtsté dàÀs^Us thékés rMldtibns. ' ' 
'» L'abbé bossue» se itfatoUf^ d^difëtô'titM'êttni^tféi^è-^ 
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M ratât; et'déU*^àiiïté de i^ti^ alt^érei^kpAix detf Eglises^ 
)> répéta alors pltisiears - foie '^ttfil ^ité'âe^toik, yftpoir'^p^un* •' 
» utilité éuiàehte^ en'unrhibt-^ tjft^wtiPnétenké'i^woitte^ ifui^ 
» dût obliger Sa Ilfisf/^téâ >ci^^«liù*'ifa^)WptibiiKi^un^ 
V vragt di cette nhtuYe, 

» II ordonna liiémé à s6q néVefa ; qtiand l^ccaimn^ s'en*^ 
» présenterôit , de supptiér'entéreSà Iff^kfëitéihèà-'kùitibk^' 
n ment de vouloir hien joindre à^ toutèi^ Ui'coitsidéràtions^ 
» importantes aui pourroieht là détowÀër dé réndr*é'puhtic 
» cet ouvrage^ c^Ue de ménager, autant qi^iV se p^utHiitl le^ 
» peu de réputation ^u'ïl s* était actjiiis par ses tràUauîf^, qut 
)> pouvoient,dans la suite rendre sa mémoire en quelque fàèàn'^ 
» précieuse à VEgUse. Car encore, aj6ùtoit-il-, que ^dàliS 'cet 
y> ouvrage il soutint la bonne causer qu'il Veât'cdmfhsé^sàtu* 
» les yeux de Dieu, prêt à en rendre œhiptè 'à sôÂ soitt^ 
» rain tribunal, et qufi dans le fond il [fui écP'if'àPec toiit'îe" 
» nténagement, toute la modération possible', et' avec tout îê^ 
» respect imaginable pour le saint Siège, e^ pour là pêrSonïké 
», des papes en particulier, il y avoit lieu ae craindhs qùé td'^ 
» Cour de liome n* accablât ce 'lit^re àe toutes so)Hés d*ioikr'" 
n thèmes f que Home aurait bientôt oublié tous ses'setifiàè/ 
» passés, et tous les ttàvaux qu*it avoit énïirépHli^elkdaht'sa 
» vie pour le bien de P Eglise et lé soutien dé la vérité^' qift^ 
» sa mémoire ne manquerait pai é^étire attaquée etftkirtt'^ 
», autant qu^elle ïé pourrait être ducâiê'^^éKo^ie'(midsqUe'^ 
» sur cela il fallait, continuoit-^iY^yalitandc^fie^'en^ê^^énf 
T» àla Providence étala volonté du ÉotJ Sont^ia péi^^dt0n' 
» ffgaloitfla sa^sseetlapiétéj et qui^ parafa, wpérté^iti^d/ 
» soneénie et har son expérience consohmi^é â&ls'''hirt '^ 



» 

». 
» I 



Ifflùdrqit, le zèle quelquefois trop ardent "ââ'^és Hitnïk^s^ 
^ Ç^ été Burjloat p^ c^s coosicléraiions .r{uj[ ont 'déjà éle' 
».-|)çpfé8e^t^^.à Sa Majeffé» ^t approuvées par elle . qi^apr^s* 
» la mort de M. de Meaus;, elle donna ordre à m! lecDân- 
» ^ier,d^,UÙ9Çiir cet,0):^Yr«\g;^ enjLre les mains de'FabM Bos- 
» fQe;(^|!|$i|fir 1er gap^ci'foiipeuseinent,^ et 1«; préséntar toutes 
M Us fois qae Sa Majesté le lui ordofinéfoit. 
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« U a exécuté ponctaellement , comme il U devoLt, la vo« 
» Ion té de Sa Majesté^ il a tenu «e livre enfermé dans une 
M cassette, ayant <{ependant pris toutes les sûretés possibles, 
n afin qu-il f&i vernis , en oas de mort, «utre les mains de Sa 
» Majesté i^iar son fiére^ qui. en étoit ayerti. 

>» Il n^ayoit donc garde de consentir ap premier ordre que 
» &f. Vp cba^ice^içr lui fitdpp^ner par M. TabbéBignon, de 
» joindre dans un privilège qui alloit être publié , le titre de 
» cet ouvrage aux' autres ouvra{*e3 de èet évêquè, qu'on va 
» in^primer les uns après \es autres^ parce que çauroit été, 
»^fn açjioaçant cet ouvrage à toute la terre, aller formelle- 
» ment .contre les internions connues de Sa Majesté , et 
M^anéaqtjr^ pour ainsi dire, ses ordres précis, et les sages 
». précautions «qu'elle avoit prises sur cela , pour^èà émpéclier 
»,J^ publicatiou. -t 

n C'a i)>é ei^CQir.e par les mêmes motifs que l'abbé Bôssuet 
n n'a pas cru devoir céder aux instances 'trés-pressiantes et' 
». réitérées qu[u lui a faites a lui-meme qepuis quelque temps, 
» de remettre cet ouvrage entre ses mains, sans jamais lui 
». ayoïr parlé ge le remettre entre les.màinsr 'de Sa Bfâ-' 
» le^te. qui eioit tout ce que 1 abbe Bossuét souhaitoit 
». Iç pl^s,^ ^ . 




»i çoui^LPcle, juscma ce que cet ouvrase eul e te remis ënti^ 
»^,^es ipauis, q\^Oîque le pnyileg^ tut. expédie depui^ long- 
».{temDS. 



..\» Mais laob&Bossuet se sentoit d autant mus oblise de 
» nersiçter, dans son i uste refus ^ qu if ht avoii pas lieu de 
» douter, et que M. le chauceUer lui faiso.it assez enteiTare 
»,qu Li..^<ç, demandoit cet ouvrage que dans le dcsstin de le 
»; femetf.re en d'autres mains que les' siennes; ce qur^âi^ois- 
» soit sujet à de trop grands incoii^éniens , et trô^yop^sé 
» aux dejrn^érés volontés de M.'de liféàux et av^tttësûk Sa*' 
»1SIaJ£stp,|>our y pouvoir consentir. '* * "... r.. 

"'» fet eçét enèvi ce quî'l*à d^feirmînéy a^r^ hyotr»téiité 
» toutes sortes de 'moyens' ^aûnVés' dé *te' le' dfiériieelfèt; 
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» et après avoir vu ses plus justes remontrances inutiles, de 
» Taçsurer que le dépôt que son oncle lui avoil confié, ne 
» sorttroit jamais de ses mains que pour le remettre entre les 
v mains s&res et sacrées de Sa Majesté, ou suivant ses or- 
» dres; et qu'il seroit même obligé de porter ses yujtes 
3» plaintes devant elle, du re^us qu^on continuoit À lui 
» faire de lui rendre le privilège des autres ouvrages de 
» cet évéque, qui étoit scellé il y avoiiplu» de dewi mois, 
î) et qui avoit été tiré par surprise d'entre ses mains. 

» Sa Majesté enfin, instruite de tout, a fait donner ses. 
T» ordres pleins de sagesse et de bonté à l'abbé Bossuet, qui 
y> se fait un honneur et une joie de les exécuter» 

» Il n'a donc plus à présent que de trés^lmmblés et tré»- 
v respectueuses actions de grâces à rendre à Sa Majesté, de 
'» Fextréme bonté avec laquelle elleveut bien entrer dans 
a» tout ce qui est capable de ménager la réputation d^n évé- 
a» que , qui peut être de quelque autorité dans l'Eglise contra 
» les hérétiques qu'il a combattus^ aussi bien que de l'hon- 
» neur qu'elle fait à sa mémoire de juger l'ouvrage qu'il a 
-» entrepris par ses ordres, assez important à l'fLgUse et à 
» l'Etat pour vouloir bien le recevoir en dépôt dans â«s 
» royales mains. 

)> L'abbé Bossuet croit encore qu'il est du devoir d'un su- 
» jet aussi attaché que lui à la personne sacrée .de Sa Ma- 
» jesté, et à la doctrine de l'Eglise de France, d'ofirir à Sa 
» Majesté^ quand elle jugera à propos de rendre ce livre 
» public , tout ce qui peut jamais dépendre de lui et d^ 9on 
» ministère^ soit pour la correction et révision de l'ouvra^jp 
» de son oncle, sqit pour . Féclaircissement des dii&cuUés 
» qui peuvent se rencontrer dans un travail d'upe si vaste 
» étendue, et qui demande une recherche aussi eiiacte de 
» toute l'antiquité ecclésiastique. Car , outre que i'abbji 
i> Bossuet a fait une étude particulière de cet ouvrage du 
» vivant de son oncle et après sa mort, c'est qu'il l'a con- 
» snhé lui-même plusieurs fois sur les difficultés qui peu- 
» vent s'y rencontrer j qu'il a tous les livres sur lesquels 
» M. de Meaux a travaillé, et toutes les citations marquées 
» aussi bien que plusieurs ezccllcns mémoires et remarques 
» qui seront d'une grande utilité pour la perfection de l'ou- 
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»■ vfage.AÎBsi ,^uoiqu?oD:jiiiM3e^.Ur^r4ii4P»eat. yUanyer bi<sB 
j»>des<^rfioiuicfl(ffelmi:iMyaiiteSi^t p)us^éiplair4«s qt|ie..lui^ il 
^ ecoit' n'être i|ias UO|»{Wiii.:4e faif e :refQî»rqiier .quUI est 
«•peat-4tp6>aaieax ^EHi Dut/d^ €eLlLrr«.qae b^a^içoupd-aa- 
ji'toeA, «par les caiaoaS'CHdesiHftSi expijUiiiiées, «i psr rinJ^r^t 
■» qa^il pMûdfa toujoiirsplus qœ persoAAe'àirouyrage de 
■» son-onele; U'ose-^au -oioiBSiiassijrerit Sa Maj^té .qu'on 
» ii'««it trouvera «pab de plw affecUOnAé .^ive Ud 'k la* doc- 
» trinetie>l^glise'derFraiu»y;ni^i «it,lé.Q(«»r pltis iican'- 
» çais. 

» Tl pfend même la^iibevtéidetveptéiBlt&ter ,à Sa JM[i4«sté 
i» sur ce si^et^ qae T^utrage- dePonele (ii^«MLi|t ^plosentse 
it^ks mains cda iiie«eu »> ^tii^u J||. r4v0(|aie. de ,M«awL; ajrant 
» jugé à .profOB dfl.^açWi^u i^om,d«90S VQi)|it.|eco.acs.de 
» rouffwage,iil semble '•dyiime (P^cwsaHre pour l!«&lari4ei^t 
» que tout ce.qiir'oasTQii4na>iaeitre:saiX8;40P oom pavois^ 
if 'Sorti, dès JÉiaina>da.D«vftii;,:jÇ>9miiiâ avouépar lui, et doao^ 
» ' au 'public ! parole imkoL»^fim,4Wi» > m^i soiv^de pabliçr .u>w 
» lies, autres -ouwages: de cev aHkMnf ;>*y wtioe qu^, fabbé JBos- 
-• Buet ser^ toojoiursipfét.dejfiEiireetov^ las i/v» (pie^Mar 
» jesté'tétnoignera iesoubattar* 

» Par ce déTOuement absolu à la yolouté-daîRoi , «quoi 
» qit^^aisse'arnVer deioetfonvrage^il juira<la eonsolaiion 
» d^avoit rempli le devoir de sujet :fidéfe.» et entièremeiit 
» dévoué , ^comme il fait sa gloire de NtreiàiPEtat et à*«>n 
» Roi, pour qui' il dotmeroit avec joiesa propre yie, n 

La pièce suivante e^t la traduction de «l'espèce de péro- 
raison par 'laquelle Bossuet termine sa -Déf^ue des -quatre 
articles. L'abbé -Bossuet fit eette toaduction pour^Louis XIV , 
et la joignit au mémoire que'UOUf' venons de transcrire. 

a Après avoir mis fin à mon entreprise. , il ne me reste 
» plus qù^à dire un^mot de moi-«niéme. 

» Je, commence donc par déclarer^ et je prends 'Dieu à 
» témoin, que personne dans le fond de son cœur ne res- 
» pecte plus que moi rautorité et 'la majesté du saint 'Si'ége 
» et des souverains pontifes : et je siiis assuré' que ceux qui 
» examineront cet ouvrage sans prévention, me feront là 
n ju&tice d'en être persuadés. En effet, je n'ai d'autre des- 
» sein que de rendre au saint Siège avec uu esprit d^équitè 
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}i et de paix,. toute rautodté qui lui appartient de droit 
4 que Fantiquité a unanimement reconnue, et qui ne lui 
M, peut être' contestée. Taie en même temps aux ennemis 
» de r^gli^ les vains et îàux prétextes dont ils se servent 
» pour rendre cette même autorité odieuse à tous les Chré- 
«I tiens. 

>iJc>propo6e>à tous In Calboliques ce «qu'il y a de plus 
-V'-cerlMs^de plus vrai, de plus conforme à toute raison, 
» afin qu^ils s'arrêtent d«ns on.jusie ^milieu, et qu'ib ne se 
^> moatrcfit point. trop omrés de, part et'd%autre. Je mets à 
» couvevt les ihéologieaas, et surtout les ëvêques c^ France , 
4: qu'on tâ4he> de rendre suspects du reproche, injuste qu'on 
» leur tfait) de .vouloir diminuer l'autorité du saint. Sié^e^ et 
.i»iieidémMitre,«u contraire, par les autorités et les exem- 
» pies les plus authentiques de l'amiqaité- ecclésiastique, que 
j^'oes évêques- mettent toUt en .sûreté par leur doctriue. J^a- 
•»(?iSriis:avfic.re8pçet,\et.i'exhoriç ^n même temps TEglioe 
» de Rome à suivre l'«tenpW de ]Pif rve marchant sur les 
» eaux avec confiance , quoiqu'avec tremblement. Je cache 
3» mon nom qui ne'rendrdit pas ma cause meilleure, non par 
j».'.hoiilie>ni p<ir «crainte, («Dieu, le. ^t),. prêt à le déclarer 
Ji toq|«s ks.foia que j'aurai ii^ <d'e§pérer un examen légi- 
.u-tiitte\et can«>niquej mai^ ayant. lieu de craindre qu'on 
t»«i^'agisse envoette.oooasio^ fM \unvCsprit de prévention et 
nàe haine,, je nue dé^ohevpour ainsi dire à la fureur de mes 
-«titidversaires, de peur que.Lss traits dont ils s'efforcent de 
-» me>peroer ne retoniben^SBur ç^x^'jmêmes.. Enfin , quoi qu'il 
o» .arrive «je porte sans crainte et avec confiance celte cause 
^ devant le MribUBal de JésuÀnÇhrist, que si le saint Siège, 
)• «ookme ju^e équi|abIe;QtnoncP9rtial, en attendant la dé- 
» cision de l'Eglise, impose silence aux deux partis, je pro- 
» mets d'obéir avec joie. 

y EnQn je déclare .à toi^le I9 terre que je Teux vivre et 

- M mourir dians le^scifi de l'^gli^ç catholique, soumis à l'an- 

.«•torité-de l'Eglise romaine,, du saint Si^e, et de notre 

«fMÎnt père leip<lp«l>Ifiniic6pt.!^I„ à. présent régnant. Que 
.«fQieu nous rcijoive .dsaqs. cette foi; que Pierre, qu'Inno- 
.» cent XI cfoonnois^e fn mçi la plus hymble de ses brebis, 

» soupirant pour la paix de l'Eglise, poussant sans cesse: jtis- 
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» qu'an ciel les yceox les plus ardeiu, aSà qa^il daigne abais- 
» ser à ses pieds la hauteor et la folle Taniie du siècle, aussi 
» bien que la puissance barbare et redoutable des Turcs, et 
m tout To^ueil de rbérésie et du schisme, en quelque lieu 
» qu^il se puisse cacher. Je finis en conjurant ce grand pape, 
» de ne pas soufiSrir que sous son pontificat TEglise romaine 
» rejette des senûmêns aussi orlbodoKiis nfue ceux que je 
» Tiens de proposer; ec je le dis hardiment , dles sentimens 
» aussi modérés et aussi pacifiques. » 

Ce manusmt de la Défense du ifiudre artiûhs est re- 
commamlable non - seulement parce qu^il a appartenu à 
Louis XIY , et qu^on le^royoit entièrement perdu; mais en- 
core parce qu^il porte efli plusieurs endroits des corrections 
àe la main de Bossuei^ qui montrent Tatientioii et Tintérêt 
qu'il metloit à la rérision de ce grand ouvrage. 

Mais ce qur rend cet exemplaire encore plus précieux, 
c'est qu'à la fin de la Tahle des chaptires, on trouye ce frag- 
ment entièrement écrit de la main de Bossuet : 

« Aano i&)5 y pridte Paschatîs. 

9 Ciun hase scripta sunt, nondu/rtdd mafut4 auctoris ve- 
» nerant îdtimum opus Sehelestrêiti • de conûilii Constan- 
» tiensis decretis, née opus reUgiosissimi vi^i d*Aguirra, 
» nunc eminendsiimi tardiHéHi'i Spéramtié'tiimeit futurum. 
» ut qui lutec legerit ampUorem résponsionem ud. supra dicta 
» non desideret, cwn réclùsi sintveritatis fontes , unde fa- 
» ciU omnia objecta soluahtitr. Cœterkrnj si Deus vitçs spa- 
m fia ihdulseritf plané effidietkus ut nihii' ad conciliorum 
» Sedisijue apostolicœ auctoritatemcokstdbiliendafn reqidre- 
D tur. Quce omnia paclfioo animo eonscripta con/îditntis , 
» Deo teste et ai;bilro. » 

Kous ne cliérchons iidint'à lioas ■ distonoler quon aura 
peut-être' le droit de nous reprocher d'être etitîfés dans des 
détails alissi étendus; mais Cet oirrràge de lio6suei*e5t si im ~ 
portant dans Tordra' de la religion et'de k politique ;*il nous 
a paru si nécessaire d'en constater raiHhenticiié, que noua 
tivons cru devoir nous éierer au-désous de toutd autre coa« 
udératidu. 
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.' Le cardinal Orsi^ qtii a edti^epris de'le -î^ftiter,' ue'peut 

-«^empêcher lui^mênîe à^en cotitenir: tt'eet aveuiDvdlëiitàfi^e 

semble lui échapper d'ans IsL^ptftfaœ die son' traité ae'^il- 

faUUHUUdu Pape, ' ' " ••"P 

> ' « J'ai entendu, dit le cardiiial Orsi,- non^sëûlbtëé^t^à 

» Home,. mais encore en beaucoup d'autres liett^e^'un pHivA 

i » nombre de personnages aussi distingués* par léutt^ -^rtils 

. » que par leur science et leurs himiéres , prétj^dre', àpvés 

» avoir lu cet ouvrage de Bossuet avec tonte' PatUBntio«>doât 

a» ils étoient capables, que les tbéologieiw romains' dli^ioàt 

» absolument renoncer à soutenir une cause désletfpéféi^ 

» qu^il étoit plus généreux à eux d« le>décl«rer frascbeilaMt, 

» d'autant plus qu'ils n'apercevoient rien qu'on pât'Ojf^lô^ 

» ser , avec quelque apparence de succès , à Pévidence des 

» raisons de Bossuet C*)> » . ' * 

En s' ex primant ainsi, le cardinal Orsi se; rapp^loÂt pr<ohji- 
blement <:e qui s'étoit passé à Rome du* temps du pHpe'4^/i^~ 
ment XII ^ au sujet deTouvrage de Bossiiet. C'e^tvii^ Mt 
assez remarquable dont le pape Btnoti XI T^ nous a tfàttsmis 
la connoisîance dans une de ses lettres à l'archevêque de 
Composlelle. Ce savant pape lui écrivoit le 3i juillet 1748 : 
» ,Vous devez savoir que depuis peu tannées on a publié 
» et imprimé un ouvrage, dont le but est de soutenir les 
» propositions établies par le clergé de France dans Vasseni 
» blée de i68a. Quoique le nom de l'auteur ne s y trouve 
» pas, tout le monde sçU^ l^n jifu*il a été composé par Bos-. 
ji su ET, évéque de Meaux. On examina sérieusement dans 
M le temps de Clément XII ^ notre prédécesseur immédiat 
w si on proscrirait cet ouvrage^ et il fut conclu qu'on s^abs 
» tiendroit de toute proscription, tant à cause dé la. ?/ie- 
w moire de Vauteur, qui avoit si bien mérité de la religion 
j* par tant d'autres chefs, que par la juste crainte défaire 
» naître de nouvelles disputes {^). n 

(s*) « Jp$e Romœ et alibi plures tmdivi née mmlo* j née indoctos aut 
» imperitos , 7a» Bossuetiano opère pervoluto , nec indiligentery ut eit v«. 
9 debatury experte causant hanc non ultra a Romanis theologis sustinen • 
» dam y sed veluli eonelamatam et deptorandam dîmittendam esse censé- 
M tant y nihil esse tfuod perspicuœ veritati objici possii. » 

{%) « Notum tibi absque duhio erit opus , non muliis abhine anids odi- 
n tiunf tjpisqtte' improfsum, quod etsinomine etuetoris eartai ^ omnes 

i5* 
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On, âw «finiur9ifir >qciO'4iiflMQqpa d» ^pe OubiflifT XII, 

Jlimde 1730, mfirmé».k LuMMbontg^-éiiittoii dons W- 
quelle ne ae troovoit point la Dûsertation^p»^liaÊimaù»{Di9^ 
.(«rMKHP'^ma)^ ^ c]|pliqiw) Vesprit dans Jbqnel Botsnet a 
'i9(mt*s0fm 0«niige.9««ft fiKs^d'juM maniera n pcéaise et si^- 
OÎPlfeiminterQbiiet y«Iil a^-eat fKopoflé'.anJe compodant. «On ne 
Jffmà .<falap|jbiidir.aa»faentiB»ena><stMnabk8 ^pii ia i y ^l c a e nt 
ika)<MHMiiiB(de'IUHne; nais il/cat-penak de joroks ^qoea^ik 
iÈaimH jneSonnafkar ies jattes regards fdna à la mémoire de 
; fti Wi wt ^ipei ifc t étf e •anssi}se'«antireniHSraBBStéB rpariksianto- 
. nléiicii^Mpaswles qn^ aivQii<appalé«6 ii claaléf enae- des 
ibrSglifle/gaUicMe. 



.» toMMiproM «dj(ji4 esse Bossue , ^iscopi M^densls,*,..^. T.otum.apus 
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repu f«c0»r« aux. luniécfa^buiJuiiL iseincirs ike B*8«èely iiims 
«noua lK>ci)ker(Mi0'à,«ifeiir .lesiiplai. eoimas.«« Us 'pixtt^ncttÉi- 

îsaac Tapm,lîé âlBÎlois, étbît passe enî Angleterre à l'^pp^ 

que 'de ta révocation /deTédît de Kântes, avoil embrassé la te* 

kgion anjjlîcanc , étyavoit reçu le litre de ministre. Il s'éUfit 

jfàit ùntlon^ dans'soh parti par ses cbpnoissance», et deà en» 

béinis par ses maximes de tolérance. Devenu encore à la re- 

'îîgîôtt'jirét^due refermée, Il se trouvoit pourvu de la ciiaire 

dès églises françaises à l)antzidL. Le fanalisme dfi Jurieu, 

^adversaire eVnporté Ae tous Tes "hommes «âges et modères, fy 

pôutsûivit encore, lie namistre Papin. fatigué de aje voir 

Tbbjét dés persécutions d*un^homme et d'un parti qui se p^i- 

oBôït 4'etre opprimé , et qui dbnndt Pexempic de Foppres- 

fiion, se trouva naturellement disposé à se désabuser '4e 

loutes ses magnifiques idées de réforme et de morale évan- 

gélique que Calvin avoit proclamées avec tant d'ostentation 

et consacrées avec tant de .violence. 

liOrsque Papin forma le dessein de revenir en France et 
de se r/éunlr àl^g^ise roumaine, il eut recours à Bossuet. fios* 
guet lui eh procura les moyens et reçut son abjuration et 
celle de sa iTemme dans ?église des Pérès de TOrMoire de 
la rue âaint-lSonoré, le i5 Janvier 1690. Lea omrfages «qu'il 
a publiés, prouvent la sincérité de son retour., et pliiaieiMt 
de ses tettre^, écrites apriès la. mort de Bosauet. At4eitattffa 
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reconnoissance pour celui à qui il dut la tranquillité de «a 
TÎe après tant d^a^fatibiifl^ et Id^ càitne cTune cènacieiice qui 
avoit floUé d''erreurs en erreurs, pour ae repo^r enfin dans 
le sein de la yérité^ Isaac Papin qapurat Iç 19 juin 1709, à 
rage de cinquante-deux ans. 

Joseph Saurin, né à Conrtalson dans la principauté 
d'Orange, ministre, fort jeftiie encore» à Eure en Dau- 
phiné, ayoit été obligé dé se retirer k Crenèye.'On le nomma 
pasteur de Bercher, bailliage d'Yyerdun, canton de Berne , 
qix il se matia; il j es^yà des'pérséctttîdns,' parce qu^il se 
refusoit à adopter les dures et décourageantes idées de Cal- 
j/in sur lapréddstinatioak'n fit*iim ToyAge en-floHâftdej et 
. ce tf ut de là qu'ail .écrivit pour l»p rimi< re'foig k Bossiièt, et 
Im eiprinfa le désir et le besoin qu'il ^ayoit de conférer (avec 
lui. Bossuetlui procura la liberté de revenir en France, et 
les n^yens de faire le voyage. 11 se «hareea de l'instruire 
lui-ânéme a Germîgny. U voulut d'abord qabntrer à Bossuet 
qu'il étoit une conquête cligne dé lui , en faisc^nt usage de 
toutçs les re.ssources que la subtilité de. son esprit, spn ca- 
tactière vif et confiant, et des. connoissances réelles li^i })er* 
mettoient d'employer. Mais il céda bientôt à l'ascendant ac- 
coutumé de Éossuet, qui reçut son, abjuration le ai septembre 
1690/ Saurin avoit laissé sa femme en l^uisse, pour cacher 
' le' véritable motif de son voyage en Hollande. Il eut encore 
besoin dit secours de Bossuet pour aller la chercher. L'éclat 
' de sa conversion lui fît trouver des obstacles. A &'on retour , 
il fut arrêté avec sa femme sur la frontière/ et ne dut sa li- 
*berté qnW crédit et à la'protec^ou de Bossuet, qui Kt in- 
tervenir l'autorité de Tx>uiâ XIV, à qui ce prélat voulut le 
' présenter lui-même.' Lorsqu'il eut enfin échappé à tant de 
contradictions, Bossuet garda chez lui i^aurin et sa femme, 
jusqu'à et 'qn*il eût obtenu du gouvernement les pensions 
'nécessaires à leiir subsistance. Les bienfaits de louis XIV , ' 
etTintér'ôt connu de Bossuet lui procurèrent en Frauce une 
'éxîâteD^lidnbrable et avantageuse; et son mé^tte personnel 
loi >Duvf4t les' portes de l'Académie des sciences. Sosdcmèlcs 
avec J.lBt Rotiàseâui'exposcrent à un violent 'orage. Mais 
avant cette époque , il avtîit ambitionné la gloire d'être le 
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jprenier a rendre un hommage public à la mémoire de Bos» 
«uetf et dè& le' 8 8C]»tembre 1704 , ciaq mois seulement après 
la mort de ce grand homme, Saurin consigna dans le Jour^ 
mal des Sm^ans-^su éiege fuikèàre de Bossuet, qui a mérité 
Joog-temps d'être placé à la tête des ouvrages de ce prélat. 
Il moun;it à Paris le 39 décembre 1 787 , âgé de 8oixante-dix<- 
huitans. ... i ' \ 



. i u : * / ; 



' On peut placer^ au* nombre des oonversions célèbres de 
3o8Suct',.celle,detDlric!0^n;«iktj Ilétoit né à Strasbourg, le 
ii3 juillet' 3646a Outre la langue allemande,- qui étoitsa lan- 
.gu&JnaterycUe^il.poisédoit i%ébreu, legrec, le latin, le 
français,- Te^pagnol ei ritatied. Il dirigea priscipiilëment ses 
-études sur la jurisprudence et sur l'histoire. Lès nombreux 
i ouvrages qu'il a laissés;! et dont les Mémoire» de TrëvoUx 
^o»nent leoatalogiie (»), témoignent Tétendue de sns con- 
nimssânlcei'et de son émditUln* QbrechtéXxÀi. né et avoit été 
élevé dans la religion protestante: Son excellent esprit lui itt 
' bientôt TeeonsioHTe qnél0>piéBGipe.fondamentarde cette re- 
ligion i >qm-abn|idonné l'Ebriture dainte aTinterprétaUdu 

'•arèirti^tre des^'partiooliera, ne seirvoit qu'à multiplier les 
sectes,' ou à > conduire à» l'indifférence de toutes* le» reli- 

}gioiis« Il trouva dans scsivtiaies consoissattces de rantiquité, 

, la •preuve de»tous le:* dogmes qud la religion romaine pro- 
fcsseï, et que l'iËglisQ protestantef rejette. Il y découvrit éga- 
lelnent» des traces de ja plupart des céi^émoniçs , "qu'on lui 

-avoit>jasqu'akH?P'ir9pré8pnté^8:CQninie des actes de supersti- 
tkax et d'idolairie. ÇjKtftç smtiqnité 4^ la 4<)Ctrine. et des 

,^lAf|gc^,,rMUAie à la §Hpc^ssipp légitioç^ .dç9 pasteurs dçpuis 
lesUimpsiapostul^quçsi détermina^ sa cppyiçtion, avant paêmc 
qu]ii décjaràt sa ^OQ^orsion. . /> : ' 

Il étoit dans ces dispositions, lorsique Bonnet passa à Stras- 
bourg en 1Q80, ppur, s^ rendre au-deyant de M™« la Dau- 

,phine,. ^n qq^ité *A^ .sqn pre|nier aum^ônier. Les entreliens 

jd'O^recÂt avec xe. prièjat; achevèrent le fî\er. 

L'année suivante «^ 1681 , Jx>uis XIV . vint, à, Stra^ourg 

prendre ,possiesa^ni de» çettaç superbe .acquisition , que le 
marquis de Lo^voisr; venoit. récemment de donner à la 

(ly Mémoires de THvouac ^ iioVcinbr«ct décembre 1701. 
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Franoe par «ne négoektîoa halwlawnt :ceaiitttte^-i6to^U 
•roifc flafappajert^fbeaiuNuip de •prnmwpw «tiiW tpea^dc 
«oaiaie. 

Pélisaon, qui aoBompagiMiUiI^oiiift XtVi^«i4|iiijdlSBirok»iflBr 
1b tépoiation mI'OAvmAc, de le «aoBBoltre f iwi m uiBlleipgt^ 
le aritflomreiitpeiidBiude sqotir «Lu 3m àStrasbaut|g.iIii»cii- 
treliat sur les conlroyenes de religion. L^exempie mcmfi'xis 
Pélisaon, autrefois zélé protestant, derenu ensuite zélé ca- 
tboliqoe, étoitcprapneàufaiiiB iaippmioat. Gepatidani pârscAt 
^otk>it «encore tnocriaML> i Indéiâsv . et »atftlté iptfr ioçtte>.«o«tfe 
dstpndeur naluratte'iqiii iiiftt«nMdtfe à. lOtn faonimeJbDDsête 
'4le puoltre changer d^ raligion :par ; légèreté oou fmt intérêt. 

hmàa XI V «TMtrkMsésdtfs Ji^f*ilës àSlMiboucgy «n quit- 
tant «Btte vUle.» «tiiis*acliavécent.defdé6Hler Ohncht à^dé- 
aiMrer> soUnareUemaalll b-^aiessioii de» «érités qui ewoient 
déjà obtenu i.^aii—ilifcnnnt<de aon .espsiu II vint àtPansttfn 
«694, pana qvB^i» ^i**^ à?6fliaM^j«jaufliéa*de.Boflsnet, 
let €Îi sott -abjoriitibn* entce^nsa JBains. 

fin i6t6s 'Louis XJN mainma Qftred^ |Miétaor fiogralià 

i8tairibaiiig.rll «'ctoâtiiotradnitdans reégUae ptOleaUnU d?Ai- 

'laoe unnbni qui «wt les plns,gfa«cs»inoQn?iéoieBafpmirle 

vopoi et^komiMir tfasAnÉiftes, ei qm<élait dorena le tpci»- 

-ope des débats isa flkm seandalcm. ^jbb JBf^ea étaient an 

-possemion dB^diflMMidfr les nwfiqge» pour-cnaae dWiiUéBe^ 

%t de laisser à la p*rtîe lésée ie droit de passer ik jAe^t< 

eondtsB noces. 'OAiv^ito ressaya tâMbenrd de'^réptfimar dstmlms 

-par la Toie dèThistruetién. Il tr«iiifsit «n âtt sm and le Une 

de* sâmt Augustin, des Jfiurkfg^ê^ a^AMreêitVtalkvmAqaiM, et 

'faux les uinistHM qtd antorisotMt «m sentiÉwttt %i pemju 

'cteuk. lEttfîn, il dbtiïit l3u flointie k>i qui poiHàit aéfeme, 

sous les peines les plus graves , ^e tdléri»> k i'air^eldr, ou^dk 

célébrer de pareils ^nmtiages; 

tiorsque le Ipëre'f^ét, Jésuite, eut ptfbfiélMm'Iiytfe.de la 

Ohrecht le traduisit eit lifleinftnd, «I èéfie :tt*d«etj|»n.)e«t 
des résiiltatà tt^s^ytintagéitt à k'r^^ioil. 

Ii«s fonctions niïportMteefe dont OArecArikoit«ba¥^ ^ 
XfuOiU de préteur Yojal, n^ lViDpé4;faérMit pM de««l«rrflv 
à wn goût pour Téuideb 9t de publier pltisieurs outragea 
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qui ejdgeoieut-ftutaot de ijechecoh«g quUls^ajipOBOteai d?é- 
Tiidition. Ilflutconotlier ces estimablni Af«MmiK«aveo.des né» 
igDcwtûniB aiiMÎ difficiles que délicaleB , dont LqvuLb .XIY U 
chargea -.en différentes circonsUnoes. 

n revenoit de Fnaacfori, où il avoit été envoyé par ce 
prince^ loraqu^il fut alteinid^une £èwn lente, aOua-laqaeUe 
il succomba le 6 ao6l i7al, après avoir demandé ei:re^ 
tons le8.sacremeBS.de TEglibe. Un'étoitàgé que de cinquante- 
cinq .ans; et loiii{nV>n>eon«idëre le nombre e^lanauiteide 
'Ses'Oufragea, et^la variété ides fonctions :de tous les 'genres 
•qni remplirait «a'iûe, on a peine à ooneevoir eommcnt il a 
<pa suffire à tant ée isavaux. Mai8.1a.n«iuce 12avoitdoiiéd'uue 
floémcme prodigieuse, et Bossuet le nomaooitaveo raison e/)»' 
tome omnium soienliarum. Aussi, lorsque oe ^pcélat leûnçat 
le projet d^écrire VUitUùre^des Variation*, il eut recours à 
jObrecht pour se procurer des éclaircissemens exacts sur les 
itiku, les circonstances, et les personnages quiiigurérent à I9 
première époque du liiibésanisme, et oanaoururepit à la Cojb- 
ftêsion éPjéufithourg. Nos jnanmcriu nous présenientbeau> 
coup de mémoires fournis par Qhr€fiht à Bossuet, etX His- 
toire des Vatriatiotu offre ia preuve de Tusage .que Bossuet 
en a fait, et de la confiance qu'il acoordoit aux témoiguAges 
et aux sentimens d^Obrecht. I^e bonheur qu'il eut de rendre 
Bossuet le ministre, le garant et le témoin de son retour à 
rE^glise , justifie retendue de cette note, et Fhommage que 
nous avonscru devoir rendre à sa mémoire. Il laissa un fils 
que IjouIs XIV nomma son auccassenr dans la «charge de 
préteur royal de Strasbourg. 

Lord Perth, de la maison de.Drumond, |;rand chancelier 
d'Ecosse , se convertit dés la première année du règne de 
Jacques II. Son exemple eut la j>lus heureuse influence sur sa 
fomme et sur toute sa Ounille, qui se oonvertixent égale- 
ment. Toutes aes lettres nous apprennent que ce furent les 
imvrages de Bossuet qui préparèrent son retour à FEglise 
romaine, et surtout le livre de VExjtosition de la doctrine 
jttULhoUque. Il entretint une conrespondance suivie avec Bos- 
suet^ depuis i685 jusqu^en 1688 (■). Sa reconnoissance pour 

[i) Kojta lom. »stii 1 1 xxxttm des OffKtr. Wr^ficrif^'éd.^ Vvn.M 
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• ce grand évéque étoil si Vhre, qu'ii'lui ëcrivoii : « Je vous 

- -1» déclare siacéreroent' que si jMtois maître de xtioi, et que si 
w» là place à laquelle la divine providtnce m'a artaché, ne 

» m'eugageoit pas à une résidence nécessaire, j'achcterois 

- » avec joie trois hràres de conversation avec vous, en allant 
» nu-pieds josqn^à Meaux^ et demandant mon pain durant 

: » tout le chemin (a5 juillet 1666). » 

Dans une autre de ses lettres ^ en date du 13 novembre 

- i685, il disait à Bossnet: « Vous^ êtes ooknme unauue saint 
» Paul y dont les travaux ne se bornent pas ù une seule na- 
ïf tion ou k une seule province. Vos ouvrages* parlent pré- 
» seutement en la-pkipart des langues de l'Europe , et vos 
M prosélytes publient vos triompbes en des langues que vous 

' » n'entendez pas. n 

A la tévûluttott de 168S, le prince d'Orange, devenu roi 
d'Angleterre, fit arrêter le chancelier Perl h, et il fut en- 
fermé dans les prisons d'Edimbourg. Rien ne put ébranler 
Iff foi ni la constance de ce généreux prosélyte. Du fond 
de sa prison , il écrivoit à Bossuet des- iettreà qui annon- 

' ^ient sa pieuse résignation , et l'attente proeh«line du mar- 
tyre auquel il Èe croyoit destiné, et qu'il sembloit appeler 
par 'ses vœux passionnés. 

Mais le priuce d'Orange étoit parfaitement indifférent sur 
toutes les controverses religieuses. La politique seule pou- 
voit lui commander un crime nécessaire à son ambition , et 
la vie et la mort du chancelier Perth lui étoient également 
inutiles. U lui 'rendit même la liberté, et lui permit de sortir 
d'Angleterre. 

Ce fut au mom/snt où il avoit été arrêté, que la populace 
pilla sa maison, ses meubles, ses papiers, et brtila sur la 
place du marché d'Edimbourg, un cruciHx, le portrait (lu 
' rOi Jacques II, et celui de Bbssuiét. C'est ce qu'il écrivît lui- 
même a Bossuet, qui lu^ répondit : « Plût à Dieu qu'au lieu 
» de mon portrait j'eusse pu être en personne auprès de 
» vous," pour vous encourager dans vos souffrances, pour 
» prendre part a la gloire 'de votre confessîô'n, et après avoir 
» prêché à vos compatriotes la vérité de la foi, la contir- 
' » mer avec vous, si Dieu m'en jugeoit digne, par tout mon 
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En €]uiilapl rAngleteri^, le chancelier Perth vint en 
France. De là il passa à Rome,' d*où il fut rappelé par le 
roi Jacques IIj pour être gouverneur 'du prince son fils. Ce 
fut pendant le séjour du chancelier Perth à Rome, que Bos- 
^suet crut devoir le prémunir contre l'irupression qu'il poii- 
voit y recevoir du spectacle des intrigues et des passions , 
dont nulle Cour ne peut être entièrement exempte. C'est 
parce que les ennemis dé l'Eglise romaine ne manquent ja- 
mais de faire servir ces sortes d^abiis de texte à leurs éter- 
nelles déclamations , que Bossuet ë'crivoit au chancelier 
Perth : a J'ai reçu votre lettre de Rome; vous êtes dans une 
» Cour où il y a beaucoup de religion dams quel(|ues-un8 , 
» et beaucoup de politique, qui pourra vous étonner, dans 
» les autres. Au milieu deà pensées humaines, Fœuvre de 
» Dieu s'accomplit, et la foi romaine, révérée dans tous les 
» siècles, subsiste (^ octobre 1695). » 

Bossuet avôît fait paroiire son Histoire des f^atiations au 
moment où la révolution d'Angleterre (1686) éclata. Cet ou- 
vrage où Bossuet peint avec tant de vérité, et im intérêt si 
attachant; toutes les variations de- l'Eglise anglicane, depuis 
le régne d'Henri VIII, avoit aehevéd'afferttririe chancelier 
Perth dans les principes qui avoieni déterminé sa conver- 
sion. Lorsqu'il fut établi en France, il entretint les liaisons 
les plus ^suivies avec Bossuet , qu'il coosultoit habituelle* 
ment, et qu'il regardoit comme l'interprète le plus fidèle des 
oracles de rEglîse. Cette correspondance intime dura jusqu'à 
la moxt 4ç Bossuet en 1704* I^ chancelier Perth mourut 
en 1716. 

Jacqu0s-Bé]iig^e Tf^inslou, si célèbre par ses connoissances 
anatomiques..!! étoit né çn Danemarck, et il vint à Paris po^ 
se perfectjoDmer dans les sciences. La lecture du livre de 
VJExpositioa et de V Histoire des Kariations commença à 
l'ébranler dans sa croyance; il se proposoit cependant de re- 
tourner dans sa patrie, lorsqu'il témoigna à l'imprimeur Des- 
preï, q\ii lui avoit prêté ces deux ouvrages, le désir qu'il 
auroit de conférer avec Bossuet. 

Desprez lui donna une lettre pour un chanoine de Meauz 
de sa connois^ance^ qui le conduisit à Germiguy^ où BosFuet 
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raccaeillit ayec la bonlé la plu« touchauLe. Dans un petit 
nombre de conférences, il éclaircii tous ses doutes. Obligé 
de se rendre à Fontainebleau, Bossuet chargea TâLbé de 
Saint-André • depuis grand-vicaire et officiai 'de Meaux, d'*a- 
chever rinstructionde Winslou. Au retour de t'onlaineblèau, 
fl reçut son abjuration, le 8 octobre 1699. Dans cette céré- 
monie », Bossuet lui adressa un discours qui fît -verser des 
larmes à tous ceux qui Peu tendirent Quelques jours après, 
il confessa lui-même le nouveau converti, et le dimancne 
suivant il lui donna la confirmation et la communion. Bossuet 
auspendil trois ^ois les <Mereutes parties de cette cérémonie, 
pour adresser au 'nouveau. prosélyte une exhortation suc la 
nature des.engagemens.qu''i} contraetoit, et des sentimens 
.qu'il deyoit professer^ i» en le confirmant; a® au commen- 
dement delà mense j 3° en lui donnant la communiou. 

Bossuet , en donnant k. confirmation à Winslou , ayoula le 
«nom de Bénigne à celui de Jacques qu'il portoit, et écrivit 
.«nr la 'première feuille d'un exemplaire de son Cat/ichisme, 
■q^ïLM. donna : « M. Winsloa, ayant déjà le nom de Jac- 
•» mus, -qui e^t un dqsimieii^, je ^uiai donné, en le con- 
Msifinnatàt, celui de Bén^g/u^ q^e.)e pointe aussi, et je lui ai 
». 4oB&é ce ttéfooignagece 11 octobre t$gg. 

"Winslou a écrit lui-même a qu'à Pépoque des conférences 
» qu'il ei^t avec Bossuet, et ^ui précédéretit sô'n abjuration , 
» U se sentit fortèmeut porté à Jui faire tréfr-biiniBlétaellt"utte 
» demande, et de le prier d'y i^pondre comme^de^v^t'le 
» tribunal de Jésus-Chri&t; c'étoit, s'il croyait lui-niénteCar- 
» ticle du purgatoire aussi indubitablement jfu* il leprouvoit 
» incontestablement. Dans ce mom'ent, écf^ît Winslou, je fus 
I extrêmement surpris de voir couler les larrnes dès-y^tim^de 
» ce vénérable évêque, qui me fépondiravéc r^^déttt ie plus 
» touchant : *S^ il mVtoit permis de me faire petfterietfœur, 
» et de verser mon sang deuant vous, four Vôûs^fnùntfér 
» mon entière croyance sur cet article, Je serais^ tout -prêt. » 

C'est au même Wiaslou que Bossùét dit un joùAr., e& lai 
montrant un ancien exemplaire du concile dè^Tterït,'itfi>i^ 
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rJSwangile, c'est mon livre fauorL (Lettres manufcrites. de 
Wiii«lou à Pabbé Férau, docteur de Sor bonne. ) 

Nous, aurons occasion de parler encore v de Winslou, et de 
la vénération religieuse qu^il conserva pour Bossuet jusqu'à 
Ja fin de sa longue, carrière. Il noacuten 1760, âgé de quatre- 
viogtrGoiïe ans , en laissant ia r^puuti^n dCun des plus hon- 
tUtes hoRimes,,et d!un des plus hMUs anaiomistes de la 
Franct. 

On lit dan8>le Joamo/ xBonitfirifrde Tabbé Ledieuj-Bons 
la. date du 96 ayril 1703 : «c Ces: trois. jours,. mardi, mercredi 
» et jeudi , M. de Meauz a eu des conférences chez lui avec 
» milord Loyat , gentilbommé écossais, protestant, sur la re« 
» Ilgionj et le samedi matin â8,il lui a écrit une grande lettre 
.» sur ce sujet, lui envoyant son Catéchisme et ses Priâtes 
» ecclésiastiçues, que ce gentilhomme lui avoit demandés pour 
» apprendre la liturgie, le culte et les fêtes de TJEiglise. C'est 
■ ji M. le nonce ordinaire qui les iuLa envoyés, accon^pagnés 
M de son auditeur. Ce gentilhomme est très-bien disposé. .11 
» doit retourner en. Angleterre et en Ecosse ,. avant. de 1 je 
» réunir à TEgiise. » 

C'est le même lord Lovât , qui depuis (en 1 747) porta sa 
tète sur l'échafaud, à l'ège de quatre-vingts ans. C'est lui qui 
fut le premier moteur du mouvement qui éclata en Ecosse en 
i 745 et 1 746, pour reporter laxoaison de Stuart sur le trône 
<de la Grande-Bretagne. 'Dès i74o>lord Lovât avoit prépasë 
le plan de cette entreprise audacieuse. Les principaux mé- 
contens s'étoient rassemblés chez lui, et il avoit tout combiné 
pour soulever les nombreuses tribus d'Ecosse. Instruit^ de 
eette disposition inespérée, le prince Edouard, iîlsdnpré- 
tendant Jacques III, ne craignit pas de se confier, presque 
. seul , à sa valeur , .pour conquérir trois royaumes. Tout le 
monde sait les succès -presque fabuleux qui marquèrent /ses 
premiers pas par autant de victoires, et qui le conduisirent 
presqu'aux portes de Londres. Mais tout le monde bait aussi 
comment, il .fut écrasé pour toujours à CuUoden (^), qu'on 
peut appeler le tombeau des derniers Stuarts. Lord Lovât 
fut enveloppé dans la proscription qui coûta la vie à tant 

(») L »7 aTril 1746. 
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d'illustres yiciimes. Il fut le dernier défenseur de celte race 
de rois qui nyoient ofiert ati monde tant d'épouvantables 
catastrophes, et qu^un' ascendant plus puissant que tons les 
efforts des hommes, a voaée aux malheurs jusque dans ses 
derniers rejetons. En montant à Péchafaud , lord Lovât pro- 
nonça avec Taccent d'une ame dont les années u^avoient 
pomt affoibli les profondes émotions, ce beau vers d'Horace : 

Dulee tt décorum ett pro patria mort* 

L'histoire rapporte qu'un jeune enthousiaste de la maison 
des Siuarts demanda à mourir à la place dé ce généreux 
vieillard (0. 

On peut ajouter aux conversions remarquables opérées 
par le ministère de Bossuet, celle d'un jeune Tartare, que 
Ton disoit fils du roi de la grande Tartarie. 

L histoire des aventures de ce jeune inconnu offre des cir- 
constances si extraordinaires , qu'elles pourroient paroitre 
romanesques , si le témoignage et l'autorité de Bossuet , ne 
Uissoient pas le lecteur dans* uûe sorte d'hésitation entre le 
doute et une confiance entière.' 

(i) Il peut être permia d« placer ici comme un fait atsrâ curieux, le 
récit qu'a laissé un écrivain de nos jours , de l'impression extraordinaire 
que at sus lui la lecture des deux célèbres ouvrages de Bosstiet : de 
l'Exposition et de l'Histoire des Variations. Cet écrÎTain n'est pas sas- 
pect; c^est Gibbon; et qnoiqa'il n'ait pas persévéré dans les sentimens 
qu'il a?oit puisas dans 1rs écrits de Bossuet, son témoignage n'en est 
ni moins singulier, ni moins remarquable. Voici comment il s'exprime 
dans ses mémoires. 

« Les traductions anglaises de deux fameux ouvrages de Bownef, 

,» évêque de Meaux, l'Exposition df U Doctrine carbolitfug^ et YIIU- 

» toire des Variations des Protestans, achevèrent ma conversion. Certes, 

» je fus renversé par un noble adversaire Je ne saurois hésiter è dé- 

» clarer cfue Bossuet est en effet le grand-m'aStre de ràrtillerîe conlro- 
» versiste. Dans VExposîtlon^ apologie spécieuse, l'oraUiir, avec nn art 
,» contommé, prend le ton de la candeur et de la simplicité. Dans 
» l'Histoire des Variations , attaque aussi vigonreusi* que bien dirigée, 
j» il développe avec le plus heureux mélange de raisonnement et de 
» naifration, les fautes, les écarts, les incertitudes, et les contradic- 
.^» tions de nos premiers réformateurs, dont les variations,, comme il le 
» soutieut^adi-uitemeut, portent le caractère de l'erreur, pendant que 
j» l'unité non interrompue de l'Jiglise catholique est le signe et le té- 
» moin de l'iufaiSlible vérité. Je lus, j'approuvai , je crus. » 
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Ce fat vers 1692, que cet étranger se présenta chez Bos- 
suet . floiu les auspices d'un missionnaire ou bénédictin an- 
glais. L'abbé de Court , qui vivoit habituellement chez Bos- 
suet, et qui étoit instruit des mœurs , des usages et des affaires 
de rOrient, parut satisfait du récit qu'il lui fît de ses voyages- 
Il racontoit que la craiute d'une irruption .avoit y gagé 5a 
famille à Tëloigner de ^n pays , sous la conduite d'un ^ou- 
v^rneur, qui embrassa le christianisme à Ispahan, où l'élève 
et l'instituteur reçurent le baptême. 

jBossuet et l'abbé de Court ne lui trouvèrent qu'une con> 
uoissance très-superfîcielle delà religion; et le prélat, touché 
de l'ezcellept esprit et des qualités qu'il pi^roissoit annoncer , 
le recueillit dans sa maison ^ il se yit.récompensé do ses soins, 
par Farde ur avec laquelle il chercha à set pénétrer des maxi- 
ipes du christianisme^ il appeloît toujours Bossuet son père, et 
il passa ainsi plusieurs ,annécs auprès de lui. On ne lui don- ' 
noit encore d'autre nom-, que celui de chevalier Uu-toi-e. 

Ce jeune hoinm.e répondit à l'ancction paternelle de Bossuet 
par sa conduite et ses progr43S. Il entendoit un peu le lalin ; 
et cette connoissance, aidée de. la pénétration, naturelle de 
aon esprit, lai facilita l'intelligence aux nouveau Testament. 
Il prit smtout du goût pour les prophéties de Vancien et du 
estante nt. 

Lorsque Bossuet le jugea su/fisammènC instruit et per- 
suadé, il l'admit à ïa. participation des sacreiâeiis. tl le plaça 
ensuite dans ïe séminaire des Missions étrangères j on lui nt 
apprendre les mathématiques, pouf lesquelles il mpnt'ra une 
singulière ap^tude. Quatre années , pendant lesquelles Bo»^ 
siiet continudit à le surveiller, s^écoulèrenl dans ces difiTérens 
exercices. 

'Cést danff une lettre de Bosquet (») litf-tnénje^(i'<i6nite de 
Fbtit(:hartraiii^ secrétaire d^Etat, que nous pafsmis' des Hétails.' 
Il dj((ute':'(r Noii^ ne savions qtie juger de ià quaRtl. Il avoit' 
»titi'lrfr-iibBle,ihnple;. et $ans alibUiife tiffecUtiôtt. H r^én-L". 
» 'tnfit uti hoteoM degifàndè ikii{ssan<:è. Aa"mtfieu de sa mo*' 
» di^ltie; qi^i tfavoifrien-^ae de àâtnrel^ il sortoit'des traits' 
j» de' grandeur^' il parloir dès |i|iérreries sVec lesqiielles sa 

'• •'. ; • 'n ■ - ■•' 

(m) Oa ^ iain «70^, V^^r^f de B^tsuUt «ov^Kvtmt, ]t. 354 1 ^àit. a« . 
Vrrj. fn«-8*. 
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» mère l'avoit faîl soriir de son pays, et on en awit va 
» quelque reste. nsoupiroilprofbndcmeniccHnmeTmliimmw' 

» qtri dëploroh, sans dire on mot, l'état d'où il étoit^édwi^ 
ji Tous les gens d*cspift étoient ravis de rentefndf é. » 

Bossuet réclama pour ce jeune homme les bontés- du duc 
du Maii<t, et M. de Malezien lui fil accorder utfe pension 
par ce prince. M. Le Pelletier, qui a^it succédé à Cblbert, 
se montra également généreux envers lui, et il auroit puionw 
d'une condition douce et paisible ett Franœ. Biais ^es ^vœux 
et ses regrets tournoîeiit toutes ses pensées vers la Turtàfic 
Dans le dessein d'y retourner, il parttt pour Htâlifri ctise* 
rendit à Rbme, dans-rèspéfance d'y ti'ottvier pbs de faalites 
pour rexécution de son ptdjet. t'abbé Bossuet; qui ctoitatort^ 
a Rome, lui donna tous les secours qui dépendoienf de lui, 
et chercha même a le déiourncr de son dessein, par la crainte 
dès dangers qui pourroient menacer sa vife , et i'exposèr pém- 
élre à la tentation de renoncer au christianisme pôut sauver 
ses jours. Il se rendit à ces représentations, et passa' prés de 
trois ans à Rome avec Pabb^ Bossuet, qUi le fit cottnoîuv 
dans les principales maisons de Rome, etHûtrOdûisit chei la 
prin cesse des Ursins. ^^ 

Vers la fin de Tannée 1699^ plusieurs jarchewéques et 
évêque? dç rOrient, que le^bilé de l'année séculaire avoit 
attiris à JRome,.. reconnurent ce- jeune homme pouc le fils 
aloé dii roi de la grande Târtarief ils se ressouvinrent 
de l'avoir vu *c montres souvent à la Cour d Ispaban, avec 
une grande ma jj^nifîcence , ' après lii cérémonie de son bap- 
tême, e( ils reconnurent sa personne^ ils liii donnèrent k 
nom de prince des Kàïmaqiùtes. 

Le pHijdinalpCSbq i prote/cteur à Rome d^s Efjliaeà ^e 
rOriei^t, fit rédiger, d^ déclarauçoa^ authentiques, de ofSlUf 
■ r^onnoissaniçe, On en,eiivoyj»„dç* copie*, en iorme àBofr< 
a^Bt.^t, qe fut #UK4fiffqi,4e,/çes actes qujil demandai obtint 
de Louis.Xiy unr.p^e-pç>rt,pOii r-qii.donnoi^4itt wiw« ^Tar- 
tare ip titr^d^ tils^du-foide li^ g^9^d«' XiVt^-iï^ nWMfqfti* 
de Topcy^. ministre de&afiaires élrav^e^ ipigf^ti.«e. jMtie^ 
port les recommandai ions lés plus pressantes; la princesca 
a<8 Uirsitis les 'appay»«dé^>'to«tt WB t!i<ëdit{t'«t'1«t^fl^ dtt 
Maine lui avança une année de sa pensian. 
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Ndas'trouTons dans les manuscrits de Pabbc.Lediieu., la 
rélèrticrû d'une cërémonie singutiéi*e qui prcoéd* ledëpafirt 
dtf 'ce jeune Tartare; nous copierons \t tèite ifaêtec de- 
son' récit : 

■ « Ce samedi iq fôvHér 170T, M. de Meaux a été* dès le 
» matiii à rarchèv^clié , 6t il a entendu la messe de M; ie 
» cardinal de Koailles dans Téglise de Notre-Batne , à la 
» chapelle' de la Vierge, dans laquelle il a présenté à ce 
» cardinal le prince Ahiaha, qui a reçu dé son émiueuce 
» le cordon blanc de Tordre de }l Étoile, sous la protection 
» dé la sainte Vierge, quMl'a prise pour sa patrOne, ainsi 
M que la nouvelle cKeValerif; dont il est rinstituteur*, et quM 
» va porter dans ses Etats avec la relfgion catboliqne. It'jr 
» a déjà* douze ans qVil est en lÉ^rànce j il 'y a reçu le bap- 
'»'témé (>)'des mains de M. Tévêique dé Meaux, lui et sou 
» cousin , qui s'en est retourné dans son paysM^pùls' quatre ' 
» ans. Ôelui^ci a servi dans lés troupes , et aujoufd^faui il ' 
» esij rappelé dans ses Etats, dont on lui offre la couronne 
«depuis là mort de son père. L6 R6i liii donne un vaisseau. 
» avec des (rôup^s et des missionnaires Jacobins. ÂVant soû ' 
« ijepër^, il* s'est .voué solennellement à ta sainte Vlicrgé. tl'à 
«'fait faire iin grand tableau pour eh conserver là' m^dtoff^é' ' 
» où il est représenté recevant les màrq^ies'dè sbii'brâr'é'^ 
» des mams de l'a V^erjge,.qui paroit aVee son filé deâ06tfdà£ttt 
»'dù ciel. Le* Bïoi est derrière ce prince, et M! de Me^iîltj 
M'dÂns îin coin, pour soûvenir^âu^apt^ç. qu'il a donné à 
»' ce* prince. Le. tfiMeàu jcst actuellpment exposé a Nbtr«;- 
m ï)âme^.dé Paris. ÏÀ' marque dé son ordre est une éto'iU 
»,attac}](èe a un ruban blanc. Toute cette histoire'est «xpln-' 
» qûéfi "au lo'us, en caractères d'or, dans un autre talVîéau ' 
» au bas du grand, oii ce prince se dualSie jto/^'i Amaha',! 
» roi'd'^psinie, à la côte d'Or en Atrique, q^i fait pariîc 
e la Guinée (*;. » 

lai- môme , ^«c le jeun^ Tartare uvoit reça Je bftpUfae 2i Ispahaii, 

(aydh Be'àall' commant' toûctiiét cette' deVnii^'e p^ftie'du récit da ' 
Vahhi Ledieu, qui fait c« jeune prt>Ca>/>éi ^lUf^Hiiil^ %« JtifHtftm^> 
avec lea parole* «ap^r^f^es d«» BpMve^ , qui }»^ ««ppppe fil* j^ fi .|^« 
la grande Tartarie , et qui lui fait recevoir leli'apteme i lépalkaa. '■ 
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I] paroit par la suite de la lettre de Bofisuet an comte de 
Fontcharlrain, que le succès ne répondit ni aux espérances 
du jeune Tartare, ni aux vœux de &€$ généreux protecteurs. 
Cependant il écrivit pendant le cours de son voyage quel- 
ques lettres à Bosquet, les unes de Yienne, les autres d^I>- 
pahan, où il étoit parvenu. Mais il se bornoit à;lui parler 
de ses sentioiens religieux, et du zèle dont il étoit anime 
pour faire triompher le chrblianisme dans ses Etats, s^il étoit 
jamais assez heureux pour ren^onter. sur le, trône de ses 
Pwea, . .*. ■ ■ . . ,, ,. . ... ' 

Mais en 1703». fiossuet reçut tout- à -coup une lettre 
datée de Livourne; il )ui apprenoit son retour en Europe, 
et lui faisoit le récit de ses roalheurs. Bossuet, en rendant 
compte à M. .de Pontcliartri^n de tous ces détails, inviloit 
ce ministre à supplier le Roi d^accordér ses secours et ses 
bontés fi cç jeune infortuné, que des tentatives si inutiles 
et si mali^eureuses privoient de toute espérance de î^entrer 
•dans sa patrie. 

On voit dans le Journal de Tabbé Ledieu, fous la diUe 
du 22 noyemt>re 1706, près de trois aps après la mort de 
Bossuet, que ce jeune Tartar« étoi^ encore à ^aris, logé 
chez là mfirquise de BoufHers, où il vivoit de Fa pension du 
Roi et, de, quelques secours de rapbé Bossuet. 

Mais au ,n)oi.B àe juillet 1708,. il partit touj.-à-eoup, de 
Paris pour se rendre en Espagne. Tt- y. obtin^t par le crédit 
de la princesse des .Ursins et du cardinal Porto-Carrero, 
une pension de Philippe Y , et une compaskiie de cavalerie, 
avec laquelle il fut s enfermer a Ceuta, xleia menace dun 
siège par les Maures du rojraunle de Maroci mais il se 
brouilla avec le gouyecneur de la place, retourna « Madrid 
au mois.de iuin 17 10. doù il écrivit au comté de Pont- 
chartrain et à l'abbé Bossuet.. que son Intention étoit de 
retourner en Asie, avec la ferme disposition de vivre et de 
mourir dans la foi catholique. 

Nos reehftrcbes ne nOAsoat'^prDcoré aucunes iiôuvelles 
lumières sur' la suftè de là Vie éeetf singulier |)ërsoniuige> 
dont, il est assez difj^ci^e^ de, sâ^Oiir ci^îl étoit ce qu'il se disoît 
être, ou un simple. aventurier» ... 

On a de la petite â chncilifer tous ks détails que tious ve- 
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noua d^ezposer , arec la relaiion que l'on trouve dans l'His- 
toire g^néraie ^ voyages, ^'tjom. ii, édition m-ii, pages 
3o3 à a53. Cette relation nous représente avec assez de yrai« 
semblance cet Aniaba comme un aTentnrjer, qui n'avoitau- 
cun rapport ayec la Tar tarie, ni avec le prince de la Tar- 
tarie, et qui n^^ît qu'Hun simple esclave dePun des principaux 
personnages de la petite Cour du petit roi dCIssim, sur laCôie- . 
d'Or, en Afrique. Il' ayoit été mené en France, par un capi- 
taine marchand î qui se proposoit d'en faire son valet. Mais 
il lui fiit enlevé jpar quelques personnes qui tro ivèrent de 
Pavantage à fe taire passer, pour un prince. Il consentit aisé- 
ment à se cl^arger^ d'un rble dont il devoit tirer du profit 
et dé.rbonneur. n fut assez bien élevé, et ce fut alors qu'on 
le' 'priésentli' à'Bossuet, qui ne crut pas devoir se méfier des 
témoignages qu'on lui randoifc de ce jeune homme. Il se 
confirma encore plu^ dans cette disposition, lorsque l'abbé 
Bossuet, son neveu, lui manda de Rome qu'il avoit été re- 
connu j^àr des missionnaires qui pretendoient l'avoir vu à 
Ispalian : ce qui n'étoit pas, et ce qui ne pouvoit pas être. 
Mais lorsqu'on fuï jnfôrmé que le jefine ^/iiâ5a étoit né 
flur la 'Cété^d'Or, en Afrique, Louis XÎV, qui désiroit y for- 
mer tm étâblii^eWnt, le fit embarquer an mois d'avril 1701, 
sur un b&tii&en't commandé par le chevalier Damon ,* qui 
aborda snr là Côtè-d'Or, aii royaume d^ïssim, le a5 înai 1 70 1^ 
il y débarqua le j'eune L^ma^a. Il parolt que ce jeune homme 
s'y conduisit fort ïtiS. sous tous les i'apports, et qu'il renonça 
tnêm« à la religion chrétienne. Le capitaine Da/zion l'aban- 
ddiina cït 1 70a' à sa mauvaise destinée; apparemment Ahiàha 
b'eniiuya de son sort, et regretta Téxisteuce qu'il avoit en 
^France, puisque là lettre de Bo3suet nous apprend qu'il étoit 
revenu U fivou^e en 1703. Ce qu'il y a de plus étonnant 
c'est qu'il ait pu encore y trouver des dupes et des protec- 
tcurs. 

•« I . , j. . ' •' ... 
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^^ur l'àmhentieieé des EiéVâfichià'âufle's Mystères, 
ê< dfe^' Méditations sur rEvafigile^. , . 

Le gdnié de Bossuet est tçllemeiit empreiiit.dam ç^s d^ux 
Ofiirr^ges^ T'élévatioxi des pensées et le caraçlèrç d^ style 
annoncent k\ clairement q^de lui spil ispilvolt ^qn ê^<| (Id^" 
tcUr,'qtfon'àe beut ' assez s^'éibilner qu'on ai|. osé ho^rc^ 




foi. ' • . • . , ; ; ' ^^_^ _^ . . . 

li'évéque 'de''Troyes,..neyeù de ,Bosi^ûet. fît imjpnm^r 
pont la ptemiérfe foiis lek 'Élévations sur les 'Mystères ep.^ig'^j, 
et les MédiLations sur't'Ëvangite evi inSi, en yertu au pri- 
yilége qu^il âvoît obtenu dés 176S, ou,ces'deuk.ûuyr«isief( 
létoient textuellement énonces. lie pûbUç «QçuçjilUt^^eeai f?|îlLs 
du génie de Bossuet £L?.ec 14. juste aamiraUan^q;^^! va,,4X)n.-r 
Jours accordée à tout ce qui vleiit de ,ce jo^and .jbp^mme^ Ce 
ne futipaà sains une extrême surprise que Voo^yi^ tool-à-CQi^p 
);>aroltre dans (e Journal iie Tt^t^oux^JiM jw^ois^^ ).y^ ^73^,, 
^né lettre réelle ou supposée d^u p^rsp^^fge .pjbscuf .qi|iji 
signoit Michel Fichant, prêtre, du dip^^^udiè Quiff^pfr» 
L^obiet'de cette lettref étoit die démonUrer oue les JEl^ugJùor^^ 
sur Us Mystères ne pouvoiènt être de.^Bossuçtt.parcefiQixç 
(c cet ouvrage, disoic Tautéur de la Içttre» ^coptredi^ ies/Sf^y^ns 
» écrits que cet illustre, prélat a liiirmê,qic^ pu^li/és. cmi^re 
» les Calvinistes, et. lui attribuf. des ; erf^çn^s . T^^M ^ififiOMr 
» battues. » • ' . ,' . , , • 

Les journalistes de Trévoux elirent la singulière voff^^r 
dresse de partager les doutes et Topinion si peu réfléchie 
de l'écrivain, ils prétendireift même les appuyer de leur 
autorité et de leurs raisonnemens. U semble qu^ib auroient 
dû naturellement commencer par s^assurer de TautlientLcité 
des manuscrits originaux ^ ce qui u^cût exigé de leur part ni 
beaucoup de peines , ni beaucoup de recherches. LMvéque 
de Troycs, trés-opposé de tous les temps ^fxx journalistes 



^, Trffi»offx,,fvit ray^ (Ta^UT^^f^e qcçïipiop si. favocable d'hu- 
ipoilier mxio soiçiété qu^il A^,ai,Kipit, p^ îplif& qaUlfXÇ^u «étoit 
f^ifp^^il étQÎt e^ dsoit.d^ sécWn^ei^ \i;9k<e:iu$^i|épar^|jU^ 
pujsqu'oA n!ii\iK>it pas c|:aiii^^ ^ )« traduire ,4mi. ;tr«l)^^Ml du 
public comin€(,ua. £i^Kas«^ire.^t.un i^i^f^l^uf. Jl présentai au 
Farloment de Fari^, le 24i(pd^f iy3S,.^ii9.reqaéie tendant 
« à ce quHl lui fut permis de déposec^if^greifiQ de la Çq^v 
»le manf^Jf{^t,Qrigi^9i^.d^'^J^iévatiç»s^ enùèr/Binent écrit 
» de. lai main» d« fei^ Mr Bo^soèt ;. de Jtaire . aligner Hichel 
» Fichant, le provincial dçs }Xésui^a 'etijLe^ supérieurs d^ 
» irois^vaai^ns de Fari^,- po^ fok dijrejtme Ue^einplaire 
)i,impjciov3 ^vi liyre deSii^iç^i^'oiiir.ser9it,/:olial»oiiné en leur 
» prçaenpe,, .ou eux dûmefit.a^pe)é§|:^t «p présence d^un 
4». des substîLuls.du procnreux-r^é^éxal^ paSr^l de messieurs 
» qpiil plairoit à la Cour d& coixfmptue , ,aTec le. manuscrit 
;iii qrigiaal> tant dans <Les! ^4roi^.,çité3 id^s la. lettre du 
M ûeox Ficbaixt^ i^. dapi^'lA jçép<)y(k8e,4€s,tiuteurs dMJour- 
'iJoaL . / j . . 

• MÎl con<^uQit, jBa ,rQ£pi4te p^, j^eitiandev, qYi«i < J< 9i^t . Fi- 
. » cb^Dt et lesdiV • «Mieurs ., . joj^fiO^iifitQ» . j (irmnt t^nns de 
.» donn^ uKkac^, pv l^cpieli^s dAÇlarecQi^nti-qiie téniésçir^ 
» meni ^t ca(pisBicusçin(3n^ils.ayQi9|il^^vfmcésq«9 FQH^r^gje 
» des £/^(50£iQ/tif iiMi;pitpoiat;d^|e(QiiM,Jtes6iiAt^ou.que'du 

» mçins il av«it\é^^,a]lt«i;^ ^|i,inifrp^.»v 

Le Farlement, sur les conclusions du procureur-général , 
rendit un arrêt qui permettoit à l'évêque de Troyes de dé- 
poser le manui^rit au greffe , et de faire assigner ceux qu'il 
avoit dénommés dans sa requête. 

En conséquence, le manuscrit original des Elévations 
fut déposé au greffe , et collationné avec l'imprimé par 
M. Fabbé Fucelle et M. Tuffier , conseillers commis à cet 
effet , qui signèrent le manuscrit aux endroits où se trou- 
voient les propositions attaquées^ pour en attester la confor- 
mité avec Fimprimé. 

Le sieur Fichant et les journalistes, convaincus trop 
tard de leur imprudence et de leur indiscrétion, présen- 
tèrent le 5 septembre lydS une requête au Farlement, par 
laquelle ils demandèrent «t qu'il plût à la Cour de leur donner 
» acte de ce qu'ils convenoient et reconnoissoient que Tim- 
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» primé du livre des EléuaÛwu'éuÀx conforme en totft soft 
» entier an maniucrit , et ({ae le Dtaiiusèril étott entièrement 
» écrit de la main da feu sieur Bossuet, » réitérant toutes 
les protestations de désaveu de leurs lettres. Sûr ^luoi inter- 
vint le 7 septembre suivant, arrêt qui leur donne acte de 
toutes ces déclarations, et permet à Tévêque dé Troyea de 
faire imprimer Tarrét. v 

Les manuscrits originatll'des Méditations sur PEtfangiU 
et des EUyations sur les Mjf stères* oiit été dans la suite 
déposés à la bibliotbéqué du Roi; 

Si le manuscrit original dés Elévations sur les Mystères 
n''eût pas suffi pour démontrer l'authenticité, Févêque de 
Troyes'auroit pu 'ftiire observe^ qhe presque immédiate- 
ment après la 'mort' dé son oncle, la communication de cet 
ouvrage lui avoit été demandée par M>»« de Maintenbn 
elle-même, ^oûr TinstruCtiott et l'édification de Ms' le duc 
de Bourgogne. Ce qui indique asseï que dés lors on n'igno- 
roit pas que cet ouvrage existoit, et que Bossuet en étoit 
rauleur. Voici ce que je trouve dans le journal manuscrit 
de Pabbé liedien, bous la date du a4 février 1 706 : «c M. Tabbé 
•» Bossuet rtùëcrit tjuHl ne peut pas in*eni*oyer Us Eléva- 
j» tions sur les Mystères, parce i^e'M'*^ de Afaintenon 
» les lui a fait dérnander pour Mfle duc de Bourgogne, 
y> qui les lit actuellement^ et if m lés doit Utntât rendre, » 
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